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Collection, auſh rEgulifrement que le Warrik 
peut le permettre. 


Le prix de la Souſeription pour 12 Volumes 

a Paris , eſt de 54 hy. pour les nouveaux 
Souſcripteurs 7 dater du 15 Decembre 
1788, & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la polte. , n de os 7 live 
4 ſols. 

II faut $ adreſſer aM. Cochzr . Libraire , 


rue & Hotel Serpente „ a Paris; & avoir ſoin 
Gafltanchir le port de Pargent & des lettres. 
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DES 
M E M O I RES 
Tx MES S. IRE 
PHILIPPE HURAULT, 


. 


Oo MTE 
DE CHE —_ NY, 
CHANCELIER DE FRA NCE. 


La Roy eſtant logs audit Sajbt- Cloud, au x 589. 
logis du ſieur de Gondy wn malheureux 

Petit Jacobin , nommé Jacques Clement , 
age de vingr-deux ans, natif d'un petit village 
preès de Sens, & profez des Jacobins dudit 
Sens, lors venu au College deſdits Jacobins 

de Paris, pour eſtudier; poſſedè, comme il 

eſt a croire, de Pennemy de noſtre commun 
ſalut, & gagne par des traiſtres & abomina- 

bles Francois, ayant pris un paſſe- port (a) 


/ 


(a) M. de Thou (Livre XCVI) nous apprend que 
le paſſeport, dont il s'agit, fut donné par Charles de 
Luxembourg, Comte de Brienne, alors priſonnier 3 
Paris. On avuſa egalement de la bonne foi du premier 


Tome , & A 


4 


= MIN OTI AA 3 


1589. de M. de priſonnier de guerre dans 


Paris, & une lettre du premier Preſident 
de Paris, priſonnier en la Baſtille, trouva 
moyen de ſe faire introduire par le Procureur 
General audit Parlement „ nommé de la 
Gueſſe, comme ayant quelque important ſe- 


eret a dire au Roy, lequel Pamena le matin 


du premier jour d' Aouſt de Pan quatre · vingt- 
neuf, ſur les hui heures, en la chambre 


du Roy, qui eſtoit encore à ſes affaires ſur 


une chaiſe percee , & en laquelle il n'y avoir 
N que le leur de Age premier 


3 


Preſident de Harlay pour obtenir de lui une lettre de 
erékance & le Pro cureur General de la Gueſle, en in- 


aan Taſſaſſin aupres de Henri III, partageoit 
Perrcur des deux perſonnes qu'on vient a nommer. 
Vainement dans un libelle intitule : La faralite de Saint- 
Cloud, a-t-on cherché 4 inculper la mémoire de ce 


Magiſtrat. Le ſavant Godeffroy a refute completement 


ce Pamphlet; on peut sen convaincre en liſant T. III 


de la dernière Edition du Journal de I Etoile, p. 378 


& ſuiv. la reponſe de ce Savant qui a pour titre: La 
veritable fe :talite de Saint-Cloud. II y prouve que . aſſaſſin 
Etoit le Jacobin Jacques Clement ; & que ce crime fat 
Fouvrage du fanatiſme & des chefs de la Ligue. C omme 


les Mcmoires d'Angouleme ſont a: en grande | 


partie au recit de cette horrible cataſtrophe, alin d eviter 


les repetitions, nous y r reviendrons ſur diveaſes Parti- 


42421 


eularites qui ne le trouvent Pas > - EP 


vf Messtat DE CHEVERNY: To 


Bentilhomme de la chambre „& ledit Procu- x 589. 


reur General, conduiſant ce deteſtable Jaco- 
bin, qui faiſant contenance , baillant ladite 
lettre au Roy, de luy vouloir encore dire 
quelque choſe en ſecret , & S' aprochant de 
luy, tira dextrement un petit couteau qu'il 
avoit cache dans ſa manche, par deſſus ſon 
ſcapulaire, & donna un coup au Roy dedans 
le petit ventre, & comme il luy fut facile, 
le Roy eſtant tout deſtache ſur ladite chaire 
percèe, laiſſant ledit couteau dans le ventre 
de Sa Majeſte, laquelle s'criant: Ha traiſ= 
tre que fait tu? & retirant elle meſme ce 
couſteau, en donna courageuſement un coup 
au front de ce monſtre infernal veſtu en Jaco- 
bin; & ce coup fut bien - toſt ſuivy de plu- 
ſieurs autres deſpee, que ceux qui eſtoient 
à ladite chambre luy donnerent en Pardeur 
de la colere, dont il mourut ſur le hen, 
qui fut une tres-grande faute: car il valoit 
mieux le conſerver vif, juſques a ce que 
Pon euſt tire par ſa bouche la verite de ce 
malheureux deſſein, que ſe raſſaſier de ſon 
ſang bruſquement , laiſſant un tel parricide 
& meſchancetè inconneuè & impunie , com- 
me elle Va trop eſte du depuis; le corps de 
ce meſchant wayant eſte que pendu (a). Au 

(a) . a etè mal informs: le cadavre de Taſſaſ⸗ 
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1589. commencement de cette malheureuſe bleſ- 
ſure du Roy, les Chirurgiens & Medecins 
eſtimerent que ce coup neſtoit pas mortel; 
mais ſur le ſoir ils reconeurent apertement 


le contraire, & n'y pouvans apporter de 
remede, Sa Majeſte le jugeant, ſe reſolut a 
la mort, avant laquelle il envoya querir le 


Roy de Navarre ; le declara fon vray & legi- 
time ſucceſſeur a ceſte Couronne, comman- 


dant à tous les Princes, principaux Officiers, 
& autres de ſon armee & de ſa Maiſon, de 


le recognoiſtre & ſervir comme leur Roy 


apres luy, & luy rendre Pobeiſſance & fidele 


ſervice qu'ils luy devoient; & ſur tout de ne 
le point abandonner qu'il n'euſt remis, & 
reſtably le Royaume en paix, & chaſtie ceux 


qui Vavoient mis en ſi grand trouble; auſ- 
quels quant à luy il pardonnoit volontiers, 
& le mal & la mort qu'ils luy avoient appor- 
tee; faiſant (a) promettre auſſi audit Roy de 


fin fut traine ſur la claye, & tire à quatre chevaux, 
ſes cendresjettees au vent. (Voyez de Thou, L. XCVI) 


Mathieu, Hiſtoire du regne de Henri III, Liv. VIII, 


pog 776 &c. 

(2) Cette prétendue promeſſe de Henri IV eſt da- 
mentie par tous les contemporains. De Thou & Cayet, 
qui nous ont tranſmis le diſcours que Henri III aà reſſa 
a {es courtiſans & Fordre qu'il leut donna de reconneitre 
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DE MzssixE DE CHE VERNV. 5 


Navarre avant toutes choſes de ſe faire inſ- 1589. 


truire a eſtre Catholique le pluſtoſt qu'il pour- 


roit; & ainſi, apres infinis graves & beaux 


diſcours à tout le monde dignes de ſon juge- 
ment, de fa piete ordinaire, & de ſon élo- 
quence accoultumee , & quit eut regeu tous 
les Sacremens de PEgliſe, il fit une ſin pluſ- 
toſt de vray & parſait Religieux, que de Roy 
juſtement offence, comme il le pouvoit eſtre, 
ſans la grace de Dieu; & ainſi mourut ce 


grand Prince ſur les deux à trois heures après 


minuict du 25 jour dudit mois d' Aouſt audit 
an 89 & par l'ouverture qui fut faite de fon 
corps fut trouvè qu'il avoit des boyaux & 
arteres percez, qui buy a avoit fait perdre ſon 
ſang. 

Voilk la piteuſe & lamentable fin du Roy 
Henry troiſieſme, age de trent-hnie ans (a) „ 
qui n'euſſent eſte accompli que le dixneufieſ- 
me Septembre enſyivant celuy de ſa mort s 


le Roi de Navarre pour ſon-legitime ſucceſſeur, ne font 
pas la moindre mention de cette particularite. Cheverny 
en linſerant dans ſes Memoires, n'a-t-il point cru que- 
cela pouvoit juſtifier le parti qu'il avoit * de s attacher 


a Henri IV: 
(a) Il avoit ſelon M. de Thou (Liv. xcv1) trente- 


huit ans, dix mois & treize jours. Il regna quinze ans 
& deux mois. | 


AZ 


8 MfiMWwor REIN 

1589. ayant regne quinze ans entiers des le dernier 
jour de May precedent que le Roy Charles 
{on frere eſtoit dècedè, apres avoir eſte cinq 
ans precedents Lieutenant General dudit feu 
Roy ſon frere, avec tant d'honneur & c'eſtime 
que jamais jeune Prince de ſa qualité n'en ac- 
quit davantage: car en Page de ſeize ans & 1 
huict mois il avoit gaigne deux grandes ba- 1 
tailles a Jarnac & a Montcontour, & a vingt- 
deux ans il avoit eſte choifi & eſleu par deſſus 


| 1 tous les autres Princes de la Chreſtiente par 
1 les Polonnois pour eſtre leur Roy, par le ſeul 1 
i bruit de fa repiitation, ayant receu tout 
6 Fhonneur qui ſe peut imaginer par toute 


#  TAllemagneen y allant, & par toute IIItalie 
if a ſon retour; ayant laifſe en France lors qu'il 
|| en partit, tant de bienveillance & d'eſtime 
{ de luy, que ſon ſeul nom donna moyen a ſes 
| | ſerviteurs en ſon abſence de luy conſerver 
1 | Jon Eſlat malgre Feffort, & toutes les entre- 
1 priſes contraires des plus grands du Royau- 
i me ſeſdits ſerviteurs ayant mefnage des forces 
ſuffiſantes pour s'il en euſt eſte de beſoing le 
pouvoir aller requerir juſques en Pologne; 
la ſeule ville de Paris m'ayant offert a cet 
effect, contre ſa couſtume, dix mille hommes 
de pied, deffrayez pour trois mois; celle 
d' Orleans fx mille; & au quaſi toutes les 
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DE 2 DE CHxvxnxxx. 7 


bonnes villes &. Pfincigaux de la Nobleſſe , 1 589. 


m 'ayans chacun .enyoye. faire, ſon, olfre a le 
ſervir, comme ſcachant que javois, tant qu al 
fut en Pologne, le principal ſoing de ſes 
intereſts en ſondit Eſtat „& entr' autres M. de 
Guiſe s'eſtoit offert a moy de renir pref a 
point nommé trois mille arquebuſiers &. cinq 
cens chevaux, & MM. d' Aumont, de la 


Valette, de la Chaſtre, oh Mandelot 5; de Ja 


The „& grand nombre de Nobleſſe m'en 
vindrent auſſi offfir ſelon leur crèdit & puiſ- 
ſance, tant eſtoit grande la reputation. de ce 
Prince, & Paffection 8 chacun luy Poceit 
bien qu'il fuſt abſent. . : „ 

Ala verité il le peut. dire, que tant que 
leckt Roy eſtoit ſeulement Lieutenant general 


du Roy ſon frere, jamais Prince ne fit mieux, 


ny monſtra plus de valeur, de prudence & 
qhonneſteie que luy, eſlant aux charges & 
affaires ou. il fut employe, qu'aux particu- 
lieres de. ſa vie & de ſa maiſon où jamais 
rien ne fut mieux (a) ordonne & conduit: 
mais a; ſon retour de Pologne, ſe trouvant 


| (a) Ces faits ne ſont pas exacts, f l'on sen rapporte 


aux Mémoires du Maréchal de Tavannes. Des 1589, le 


goüt de Henri III pour les plaifirs ſe manifeſta, & Ta- 
vannes Fen blamoit hautement. (Voye zle Tom. XXVII. 
de la Collection „p- 193.) 
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8 Minorxns 
Roy de France, honnore de tout le monde, 5 
& en pouvoir de commander, & non dꝰobéĩr 1 
il avoit commence à ſe negliger , & peu A 
peu aſe changer bien que les cinq ou fix 
premieres annees de fon regne euſſent eſte 
aſſez prudemment conduites, après leſquelles 
il s'eſtoit laiſſe gouverner & poſſeder par des 
jeunes gens indiſcrets, qui tiroient de luy des 
dons immenſes & injuſtes , d'où procederent 
les querelles & brouilleries de guerre d*entre 
M. ſon frere & luy , & comme cette affedion 
ſe communiqua & ſe porta à diverſite de 
jeunes gens, enfin il s'eſtoit mis a en aimer 
deux (a), que je laiſſe à nommer, que remar- 
quera Thiſtoire, leſquels Payoient poſſede fi 
longuement & de telle facon qu'il n'euſt ſceu 
faire que ce qui leur plaiſoit, le mettant 
en ombrage & diviſion avec la Reine ſa mere, 
en mauvaiſe amitiè avec la Reine ſa femme, 
en guerre & froideur perpetuelle avec ſon 
frere, ayans fait en aller la Reine de Navarre 
ſa ſceur, ufloignans ou malcontentans tous 
Jes Princes, & tous les bons & vieux ſer- 
viteurs, pour prendre ou donner aux leurs 


1589. 


(a) Les Ducs de Joyeuſe & d'Epernon. En taiſant 
leurs noms, comme le fait Cheverny, a'eſt-ce pas 1a 
une circonſpection ridicule > Perſonne n'ignoroit en 
France Vaffeftion immodsrèe de Henri pour ces deux 
Seigneuts, 


— 


DR Mzss I DE CHEVERNY. 9 

tous les grands gouvernemens & Capitaine- 1589. 
| ries des principalles places de ce Royaume 3 
* @autre coſts eſpuiſans toutes les finances de 
I FEſtat pour affouvir leur vanite & leur ava- 
M rice, & apres pour en retrouver faiſoient 
bk faire des mauvais Edicts, auſquels eſtoient 
forcez (a) de paſſer les principaux Officiers 
de la Couronne, puis de la Cour de Parle- 
ment, Chambre des Comptes, & Cour des 
Aydes; & ainſi ſe faiſans a Penvy entr'eux 
eſlever aux tiltres, authoritez & rangs plus 
eminents pardeſſus leur naiſſance & portee , 
prenans pour eux ou leurs parens tous les 
grands mariages qui ſe preſentoient , & n'y 
ayant qu'eux qui peuſſent avoir entree aux 


(a) Cheverny, en diſant ici des choſes vraies, laiſſe 
Echapper ſon intention. Pour ſe diſculper, il rejeite 
ſur les favoris de Henri III les abus innombrables qui 
causèrent la perte de ce Prince. Mais, comme on 12 
obſekvẽ dans la Notice qui precede ſes Memoires, pour- 
quoi Cheverny, temoin de tant d'injuſtices, ne ſe re- 
tiroit- il pas? Quand il ſcelloit cette foule {edits de- 
ſaſtreux, ſon conſentement force, ou non, n 'Equiva- 


N loit-il pas a une veritable prevarication ? Nous nous 
1 | Eroyons d' autant plus obliges de relever les fautes en 

1 ce genre commiſes par Cheverny, que Thiſtoire parti- 

6 | culiere des Miniſtres offre beaucoup d' hommes, qui 
5 ront imité, & peu qui ayent eu le courage daban- 
8 donner la cour des Rois. 


10 MEX OTA 

4589. Cabinets , Conſeils ſecrets & affaires, ny eſs 
perance d' aucune gratification ou recompen- 
ſe, bien que très-meritée; ſinon par leur 
moyen & faveur; le pire de tout encore 
eſtans que leur inſolence & leurs deporte- 
mens avoient eſte ſi arrogans & ſi inſuppor- 
tables, & leur delices & yoluptez fi abon- 
dantes & extraordinaires, qu'ils avoient enfin 


autant fait hair le Roy, qu'il avoit auparavant 


eſte aiméè; autant meſpriſe qu'il avoit eſts 
loue , autant eſtimé inutile ace Gouverne- 
ment de lEſtat qu'il avoit eſtè trouvè agreable 
& nèceſſaire, tant ils avoient change ſes 
bonnes humeurs & premieres adions en 
mauvaiſes & defagreables. ES 

Or eſtant oblige avec plus de contentement 
d'en dire le bien que le mal, puis quapres ſa 
mort jen defire laiſſer aux miens la pure VE- 
rite : je diray ſans flaiterie (35) que ce Prince 
eſtoit tres-bien nay, avoit la preſtance & la 


taille belle, la contenance & gravite digne & 
convenable à ſa grandeur, le courage grand, 


liberal autant qu'aucun aye jamais eſte, la pa- 
role douce & fort agreable , Veloquence ex- 
traordinaire en un Prince de ſa qualité, ne ju- 
rant jamais, n'y n offengant jamais perſonne 
de paroles, & avoit Veſprit fort net, les con- 
ceptions bonnes, & la mémoire fort heu- 


: aue nous en avons dit dans la Notice. 


DE MEsSSIRE DE CHEVERX VT. ITY 


reuſe. 3 mais ſes. affections ont fait paroiſtre 1584 


qu'il n'avoit le jugement ſemblable au reſte, 
& qu'il eſtoit trop enferme & enveloppe dans 
une volupte, ou ſes mal-heureux mgnons Pa- 


voient plonge; & fdut qu'il m'eſchappe de 


dire, que jugeant par la, & prevoyant d' aſſez 


longtemps, meſmes devant tous ces derniers 


malheurs, qu'il eſtoit impoſſible que ce 
pauvre Prince ne ſe viſt enfin plonge en quel- 


que malheur, & que j en pourrois eſtre blaſ- 


me, tenant de luy une des plus grandes & im- 
portantes charges de ſa Couronne; je le ſup- 
pliay tres-inſtamment pluſieurs fois de me 
vouloir deſcharger des Sceaux, & les com- 


mettre a quelqu'autre plus propre a ceux qui 


en vouloient abuſer, & ce, plus de quatre ans 
auparavant ſa mort; & à ce ſujet (a) luy avois 


remontrè pluſieurs fois le grand tort qu'il ſe 


faiſoit, & le mal indubitable que luy & ſon 
Eſtat en recevroient; ce qu'il ne voulut ja- 
mais croire que trop tard, ſur la fin qu'il 
avoit commence de ſe refroidir de Pamitié 
qu'il leur avoit porte a tous deux, dont Pun 


(a) Voila encore la mme reminiſcence que nous 
yenons de relever. Il (uffit de renvoyer le Lecteur 1 ce 


12 MEM OTIRE S 


1 589. fut advance pour ſe precipiter au combat a), 7 
ou il mourut, & Pautre courut pareille fortu- 


ne, (36) ayant eſte preſque tuè a Angouleſme. 
Et par là fut facilement reconneu que ledit 
Roy eſtoit du naturel fatal de la race des Va- 


lois, leſquels ont tous a la fin mal voulu à 
ceux qu'ils avoient du commencement le plus 


aimé; (37) ainſi que nous le voyons en Phi- 


lipes de Valois premier de cette race, qui 


avoit le plus aime, & qui eſtoit le plus obli- 


ge an Comte d'Artois, pour lay avoir con- 


ſerve ce Royaume; & neantmoins depuis Pof- 


fenca tellement qu'il cuida luy faire perdre 


fon pais; & après en Louys XI, grandement 
oblige au Duc de Bourgogne, apres l'avoir 
Tetire & conſerve en ſa diſgrace, lequel il 
ruina depuis; auſſi bien que le Conneſtable 
de Luxembourg, auquel il avoit tant d'o- 


bligation; & Louys douzieſme tout de meſme, 


bien qu'il fuſt fort ſage, pour le Mareſchal de 
Gie, & Francois premier pour M. de Bour- 
bon, qu'il avoit ſi uniquement aime , & qui 
Je rengea bien, comme auſſi pour Meſſieurs 


de Montmorency & de Brion; au Roy Henry 


ſecond, pour Bl. de Dampierre 3 & depuis 


(a) Le Duc de Joyeuſe fut tuè 3 la bataille de Cour 
{ras le 2 Octobre 1587. ? 
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pour le Mareſchal de Biez qu'il appelloit, & x5 894 


avoit voulueſtre fait Chevalier de ſa main; au 
Roy Charles neufieſme pour Meſſieurs de 
Montmorency & de Coſle, & audit feu Roy 
pour Meſſieurs de Lignerolles, Mareſchal de 
Belle-garde, le Gaſt, S. Luc, de Villequier, 
Beauvais Nangis ; & apres pour Meſſieurs de 
Guiſe qu'il avoit tant aimez en ſa jeuneſſe, & 
tous ceux de ſon Conſeil qu'ils ayoient le 
plus longtemps, & le mieux ſervy; entre leſ- 
quels ſay eſte vingt- ſept ans auprès de luy, le 
ſervant en tout temps, en toutes charges, 
avec plus de confiance, d'honneur & de fa- 
veur pour moy, que je n'en euſſe peu deſirer. 
Et enfin nous envoya tous au plus fort de 
ſes affaires, ſe porta ſans conſeil a ce qu'il fir 
a Blois, & apres traitta avec le Roy de Na- 
varre, en le recherchant, au lieu qu'il Pavoir 
touſiours pourſuivy pour ſa Religion, & de- 
vant Pan finy, a fort blefle ſa fẽputation, ac- 
quis la mauvaiſe volonte de ſes ſubjects; & 
pour comble d'infortune, tuè miſerablement 
entre les ſiens dans ſon Cabinet, & auſſi toſt 
ſon corps abandonnè d'un chacun, ne s'eſtant 
trouvè ny plomb pour faire fon cercueil (a), 


(a) Les circonſtances ne petmirent pas de remplir 
le ceremonial funeraire qui ſe pratiquoit dans. ces ſortes 
de cas. Mais le Journal de Henri III par Etoile, nous 
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#589, ny Chappelle de deuil pour faire ſon ſervice. 
Et pour fin, je diray que lune des choſes 
qui a le plus nui a ce pauvre Prince, a eſte 
Fopinion qu'il avoit congne de fa ſuffiſance, 
meſpriſant (a) tovtes les opinions d'autruy 


en quelque profeſſion qu'il fuſt, qui eſt le. 


plus grand malheur qui puiſſe arriver, ſoit a 
un Roy, Prince, oua tout autre; car la plus 
grande & nèceſſaire ſageſſe qu'un homme 
puiſſe avoir, c'eſt de ſe bien cognoiſtre ſoy 
meſme & ſes degrez (b), pluſtot que ſe _ 
mettre & perſuader trop 

Je ſuis icy fort arreſte aux n & choſes 
plus particulieres dudit feu Roy Henri troi- 
ſieſme; parce que perſonne ne les a jamais 
mieux obſervces que moy, c autant que les 
miens ont iouſiours pour la pluſpart eſte pres 
de luy, & a ſon ſervice, juſques au jour que 
je me ſuis retire en ma maiſon, qui a eſte trois 
mois & demy deyant la mort de M. de Guiſe, 


apprend que 1 corps de ce Prince füt embaums , & 
mis dans un cercueil de plomb. Eq 

(a) Henri III n'eut-il pas un defaut encore Shs 
dangercux , & qui influa ſur toute ſon adminiſtration ? 


C'etoit d'ecouter le dernier qui lui parloit, & de ne pas 


faire de diftinCtion entre Popinion d'un ctourdi., & celle 
de Phomme ſage & eclaire. 
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& onze mois devant celle dudit feu Roy, du- 1589. 


rant laquelle retraitte je me ſuis contents 
d'apprendre, & conſiderer tout ce qui ſe paſ- 
foit , & me ſuis touſiours contenu doucement 
chez moy avec mes enfans & ma famille, ſans 
me vouloir meſſer Paucunes choſes quelcon- 
ques, quelques inſtances & prieres que Pon 


m'euſt faites au contraire, attendant inceſſam- 
ment qu'il pluſt à Dieu ouvrir les yeux d'un 


vray jugement & reſſentiment aux Francois 
a recognoiſtre ce qui eſtoit de leur devoir. 

Quelques mois auparavant le deceds dudit 
feu Roy, le Sieur de Ville- luiſant Louis Hu- 
rault mon nepveu, dont Pay cy- devant parle, 


eſtant en garniſon pour le ſervice du Roy au 


Chaſteau de Laſſe dans le pais du Maine, & 
eſtant alle oüir la Meſſe en FEgliſe de la ville, 


fut malheureuſement aſſaſſine dans ladite 


Egliſe, par l'advertiſſement que le meſme 
Preſtre qui diſoit la Meſſe devant luy, en don- 
Na à ceux qui avoient deſſein ſur cette place, 
ayant laiſſè ſa femme, de la maiſon de Chau- 
vigne , de Boiffront dudit pais du Maine, fort 
jeune, avec deux filles de luy, apres avoir eſté 
ſeulement mariez enſemble trois ans; & ne 
yeux oublier à ce propos que ledit S* deVille- 
luiſant eſtoit fils du S*de S. Denis, Jacques Hu- 
rault & de Marie Hurault ma ſœur, tous deux 


x6. Miu oz 
1589. extraits de noſtre meſme nom & famille, & 
nueantmoins ſi eſloignez en degré qu'ils peu- 
rent eſtre mariez enſemble ſans diſpenſe du 
Pape, ce qui monſtre le grand nombre de 
branches diverſes en noſtre maiſon qui ne ſe 
trouvera peut-elire en guere d'autres. 

Or pour venir a mon recit ſommaire. des 
choſes du temps, ledit Roy Henry troiſieſme 
eſtant ainſi mort à S. Cloud, ſon corps avec 
moins d'honneur & d' eſquipage qu'il ne mé- 5 
ritoit (a), fut porte a Compiegne & mis dans = 
FAbbaye Saincte Cornille dudit lieu, & laifſe 3 
un de ſes Aumoſniers plus ancien nommè la 
Ceſnaye , avec quelque chetif fonds pour faire 
& entretenir 1a quelque ſervice pres dudit 

corps; & cependant le Roy de Navarre, = 
Henry de Bourbon que je nommeray cy- apres 


(a) On ne fait trop ce qu'entend par-1a PAuteur 
des Memoires. Henri IV ne pouvoit faire mieux que 
ce qu'il fit. Craignant que les Ligueurs, dans leur rage, 
n'inſultaſſent le corps du feu Roi, il le tranſporta en 
lieu sar, a Compicgne. On le eepoſa dans I'Egliſe de 
Abbaye de Saint-Corneille. Quant a ſes inteſtins, ils 
furent enterr6s 2 c6te du maitre-autel de I'Egliſe de 
Saint-Cloud. Benoiſe, qui avoit appartenu a Henri III, 
en qualité de Secrétaire, y plaga une inſcription, & 
elle fait honneur 4 ſon eſprit & a ſon cœur. (Liſez le 
Journal de Henri III par Etoile, Tome II de la der- 
nière édition, p. 206.) e 


Henry 
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Henry quatrieſme qui n'avdit abandonne le , 589 
feu Roy depuis qu'il Feſtoit, venu trouver a 
Tours, comme il a cy. devant eſtè remarque , 
fut ſaluè & recogneu par tous ceux de ladite 
armèe pour legitime Roy & ſucceſſeur a ceſſe 
Couronne auſſi toſt que le feu Roy fut expire, 
> ainſt qu'il leur avoit expreſſement commands 

a 5 en mourant: mais les Princes, Mareſchaux 
de France, & autres Otficiers de la Cou- 
ronne, & principaux Seigneurs Catholiques 
proteſterent tous au meſme temps de ne 
changer jamais de Religion, & de mourir en 
la Foy Catholique, Apoſtolique & Romaine, 
ce que ledit Roy trouva bon, & leur promit de 
87 y faire inſtruire (a) dedans ſix mois, comme 


ta a) Cette aſſertion eſt une ſuite de eelle Sod on 
a releye la fauſſete. Henri IV &toit fi peu lie par une 
promeſſe ſemblable , qu'il declare lui-meme le contraire 
dans le diſcours prononce alors en preſence des chefs de 
ſon armee.' Le Duc d'Epernon, & d'autres venoient de 
Fabandonner. « Qwon ſe mette bien dans Peſprit (86 
» cria le Monarque ) que je n'eſtime pas afſez le royau- 


/ 5 ” . - * - , 
1 me de France, ni Empire meme de Funivers entier , 
5 pour renoncer, dans la vue de le poſleder, 4 une 


religion, que j; ai pour ainſi dire ſucte avec le lait, 

ou pour embtaſſerè jamais une autre docttine, que 
celle qui me ſera propoſce par un concile canonique, 
comme je men ſuis deja explique. Vous ſave que jz 
o ſuis Francois, que j al le ceur franc, ſincère, & ennemi 


Tome Il. | B 


V VV. ⏑ B- VY 


=. MM OTRE S 


1589. il Pavoit deſia aſſeuré & jure au feu Roy ſon 


frere; & de fait, fut incontinent depeſche à 
Rome, M. de Luxembourg, pour Ja faire en- 
tendre a ſa Sainfete, comme à tout chan- 
gement de maiſtre , changement de nou- 
veaux deſſeins ſe font. Le Roy ne de- 
meura pas longtemps avec toute Parme en- 
tiere du feu Roy; car beaucoup de la No- 
bleſſe peu à peu ſe retira, les uns à quelque 
deſſein dans les Provinces, les autres ne pou- 
vant, comme ils diſbient tout hault, ſervir un 


Roy Huguenot; entr'autres, Monſieur le Duc 


JEſpernon „qui fut ſuivy d'une partie de Par- 
mee; ; ledit Roy Henri quatrieſme ſe trouvant 


v de toute duplicite, Depuis ok de "wg Got 6 ans que] je 
» ſuis Roi de Navarre, je ne penſe pas avoir manqué 
» 3 ma parole, quoique Jaye eu plus d'occaſions que 


-— coma de me venger de la maniere indigne dont 


» jay EtE traite par mes ennemis. Du reſte conſiderez, je 
» vous prie, sil ne doit pas etre bien dur & bien facheux 
v pour moi, qui ſais votre maitre, tandis que je vous laiſſe 
» tine enticre liberté de conſcience, de voir parmi vous 
» “des gens des moins diſtingues, pretendre me forcer a 
„ me conformer a leurs opinions chimériques? Cette 
v pretention eſt-elle raiſonnable? Je m'en rapporte 4 
» votre jugement, & a celuy de toute la nation. En 
» meme temps je vous prie d'adrefſer pour moi vos vœux 
» au Seigneur, afin qu il m'eclaire dans mes vües, qu'il 
v ditige mes deſſeins, & qu il beniſſe mes efforts. » (De 
Thou Liv. XCVIL ) . 
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ain abandonne & affoibly , Quinta le deſſein 1589. 


du feu Roy ſur Paris, & Sen alla en Norman» 
die, pour s aſſurer de quelques petites villes, 
où mondit ſieur du Maine le ſuivit avec toute 
ſon armee, & le preſſa ſi fort, qu' environ le 
quatrieſme Octobre, le Roy fut contraint de 
ſe retirer vers Dieppe, qui tenoit pour luy, 
& le retrancher pres d' Arques avec le tiers 
moins de forces que n' en avoit ledit Sieur du 
Maine, avec leſquels ſa Majeſte (a) eut Pad- 
vantage au combat qui ſe fit. 

Ce que voyant il ſe retira (b) vers la Picar- 
die, a Pont-Dormy pour y joindre & recevoir 
quelques nouvelles forces des Pays-Bas qui 
le venoient encores trouver; & cependant 
le Roy voyant cet eſloignement, vint en di- 
ligence droict a Paris avec ſon armèe, & le 
jour de la Touſſaincts audit an 89, de grand 
matin ſe ſaiſit de tous les nen du 
coſte de PUniverſite , & peu Sen falut qu'il 
ne ſurpriſt (c) & emporta la ville, tant ils 


(a) Les Memoires qui ſuivront, contiendront des 
details plus piquants ſur le combat Arques, & ſur les 
EvEnemens qui en reſulterent. Cheverny nen parloit que 
de loin, & ſur la foi d'autrui. h 

(b) Ceſt-à-dire le Duc de Mayenne: la . d 
Henri IV vers Paris I'y ramena promptement.. mo 

(c) Ce reyeil-matin fut d autant plus ſenſible | aur 
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furent eſtonnez Fun tel reſveille matin, od 
| ſept ou hui& cents hommes demeurent t tnez 5 
& mil ou douze cents de pris priſonniers. 


Au commencement de Pannée ſuivante 
quatre vint- dix le Roy continuant tousjours 
fon premier deſſein de ſe rendre maiftre de 
quelques villes de Normandie, prit celles 
d'Alencon „Ae Falaize, d Evreux, de No- 
nancourt, & mit le ſiege devant la ville de 
Dreux, qu'il ne continua, ſceachant que ledit 
fieur du Mayne s'approchoit de luy avec 
toute ſon armee , & luy qui vouloit vaincre 


Pariſiens, que trompès par les fauſſes nouyelles, dont on 
repaiſſoit leur credulite, ils comptoient voir arriver le 


Roi de Navarre (qu'ik appelloient le Bearnots) lie & 


garotté. La foule des oiſifs, pour qui tout eſt ſpectacle, 
avoit loué des fenetres; & les femmes avoient pré- 
pare les parures les plus recherchées. L'apparition de 
Henri IV a la t&te d'une armée produiſit une ſen- 
ſation bien différente. Au lieu des cris de joie, & du 
delire de Lallégreſſe, on entendit les clameurs des 
eombattans, & les plaintes douloureuſes des bleſſés: 
Tattaque des fauxbourgs fut vive & ſanglante. Les aſſail- 
Iants pEnetrerent dans le quartier Saint-Germain; & on 
ſe battit pendant quelque tems au carrefour de la rue de 
Tournon. Le retour precipite du Duc de Mayenne forga 
Henri de seloigner; & la perte, que les Pariſiens ve- 
noient d'eſſuyer, commenga a leur faire maudir les 
borreurs de la þ guerre. | 
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on mourir bien toſt, ſe confiant en ſon cou- 1590. 


rage & en la juſtice de ſa cauſe, ſe prepara a 
luy donner bataille, bien que tres-hazardeuſe 
pour luy qui eſtoit beaucoup plus foible de 

cavallerie & d'igfanterie que ledit ſieur du 

Mayne; ce qui ne Pempeſcha de la donner 
entre Yyry & Annet le quatrieſme jour de 
Mars dudit an quatre-vingt-dix , dont le Roy, 
graces a Dieu (a), emporta la victoire. 

En cette bataille 'Yvry le Marquis de 

Neſle mon beau fils fat bleſſe en quinze en- 

droits de ſon corps, Sgeſtant trop hazardé 


felon fa vigueur, & Pinconſidèration de ſon 


age, faiſant ce que le plus vaillant homme 
du monde pouvoit faire, & apres avoir 
demeurè trois heures deſſous ſon cheval en- 


tre les morts, ayant enfin eſte reconneu, fut 


porte a Annet pour y eſtre panie, & depuis 
je le fis conduire & amener chez moy a Eſcli- 
mont ou j'eſtois, & Ia quelque bon foing & 
traittement que Pon y peuſt apporter il mourut 
le 12 jour d'Avril qui eſtoit juſtement le 
trentieſme de ſes bleſſures „ me laiſfant un 


a) = Lecteur n attend de nous aucun n 
ment ſur cette partie du recit de Cheverny. Confin&. 
dans fa terre d'Eclimont, il ne voyoit que de loin les 
Evenemens militaires. Ce ſont des guerriers „ temoins. 


oculaires de la choſe, qu'il faut interroger. 
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1590. extreſme defplaiſit & regret de ſa mort, & 
ſa veufve ma fille aiſnee n'ayant pas encores 
quinze ans & hui& mois accomplis ſans enfans 

de leur mariage , laquelle demeura Dame de 
Maille , & de Roche- Corkgn pour ſa dot & 


conventions de mariage , & douairiere du 


Comtè de Joigny, avec ſix mil livres de rente, 7 
apres avoir auſſi demeure cinꝗ ans deux mois 4 
en cedit mariage, la diſſolution duquel nous 9 
fut à Pun & à Pautre d'autant plus inſuppor- © 
table que nous avions conceu de grandes 9 
eſperances de ce Jeune Seigneur; ainſi le 
nommay je comme eſtant de cette illuſtre 4 
maiſon de Laval tant recogneue en France, * 


&. doue de tant de belles & agreables qua- = 
litez ſoit de Peſprit , ſoit du corps, que je 
m'en eſtois promis beaucoup de conſola- 
tion, tant pour ma fille que pour moy. 
Au meſme temps le ſieur de Chaſteau-Pers 
Francois Hurault, aiſnè de la maiſon du 
Marais, de noſtre famille, fut bleſſe à une 
rencontre pres d Orleans dont fix jours après 
il mourut, laiſſant un fils & une fille de 
Dame (a) Rachel Cochefillet fille du Sei- 
gneur de Vaucelas & Henonville. Apres 
ladite bataille d'Xvry ainſi heureuſement 


(a) Rachel de Cochefilet pouſa en ſecondes nôces 
le celebre Sully, dont elle. gut pluſieurs enfans. 
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gaignee par le Roy, il sen vint droi@ a1 590. 


Mantes qui ſe rendit fort volontairement à 
ſon obeéiſſance, bien que M. du Mayne ſe 
ſauvant de ladite bataille y.euſt paſſe pour 
taſcher par beaux & artificieux diſcours de 
ſe conſerver ladite ville, comme importante 
& fort proche de Paris; & la le Roy de- 
meura environ quinze jours & toute ſon ar- 
mee aux environs pour ſe rafraiſchir, atten- 
dant quelque renouvellement de poudres & 
autres munitions de guerre qui luy vindrent 
d'Angleterre, qui fut un mauvais conſeil 
car jouiſſant de la victoire, s'il euſt eſte tout 
droict (a) à Paris, Peſtonnement & Peffroy 


(a). Dans les Economies Royales, Politiques & Mili- 
taires (tome I, p. 76) on attribue Vination forcee 
dans laquelle reſta Henri IV au defordre de ſes finances: 
on y accuſe le fieur d'O, & les autres perfonnes, qui en 
Etoient chargees, d'avoir arrange les choſes de maniere 
que Henri, faute de fonds, ne pet marcher droit 4 
| Patis, Ces imputations ne portent-elles point Vem= 
preinte de la paſſion, & de Ia haine qui exiſta toujours 
entre Sully, & les hommes dont on vient de parler? Au 
ſurplus il paroit que la diſette d'argent empecha le 
Monarque de ſe porter ſur le champ vers la capitale. II 
ne youloit que la bloquer, & contraindre par la famine 
les habitans à ſe rendre, Henti conſideroit Paris comme 
ſon heritage, & il ſentoit qu'en Vewportant de force 


B 4 


if MMO 
2550; y efloient fi grands parmy le peuple, & 7 
aàvoit ſi peu de vivres & de munitions n&« 
ceſſaires a ſouſtenir un flege, & toutes les 
cloſtures y eſtoient;j ja rompues, & les adve- 
nues en ſi mauvaiſes (38) deſſences que ſans 
doute il en euſt eu meilleur marché qu'il 


n'eut après: mais le dilayement donna nou- - 
yeau courage aux Parifiens , ou ors mieux 7 
dire temps & loiſir a ceux qui s' ſauverennt 


de prendre party, & moyen de faire promp- 8 
tement apporter & entrer en ladite ville "= 
tout ce qu'ils peurent amaſſer &s environs » . 8 
de vivres & d'autres choſes convenables a 4 
un ſiege pref, & auſſi par les fauxbruits 
& rapporis que Pon y faiſoit courir que le 


bataille que moat ſieur du "RET 8 


Cependant ledit ſieur du Mayne appre- 
hendant avec raiſon la colere & la legereté 
du peuple de Paris, * voulu point entrer, 
ains ſéjourna quelques jours à Saint-Denis, 
ou il fut viſite de M. le Legat, Cardinal 
de Plaiſance, de PAmbaſſadeur d' Eſpagne 
Don Bernardin de Mendoſſe, de M. PAr- 
cheveſquelde Lyon, qui avoit le haut de 


ladite Ligue, & dautres princi paux en fort 


cette ville ſeroit liyrèe néceſſalrement 3 la deſtruction 
& au pillage. 
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petit nombre, & eftant moindre de beau- F550» 


coup que ledit- fieur du Mayne ne Peſt 


deſirè & crew, tellement qu'il fut reſolu audit 


Saint-Denis de s'en aller, comme il fit „en 


Flandres, pour y chercher quelque ſecours, 


& envoyer a meſme effect en Eſpagne, leur 
voulant perſuader plus d advantages & de 


moyens en ſes affaires de France que lay 


meſme n'en croyoit: mais les hommes de 
cette qualit& & en cet eſtat ſont forcez 8 le 
fervir de leurs artifices. 8 
Au mois d Avril de ladite année quatre 
vingt-dix, le Roy voulant ſe rapprocher de 
Paris, ſe rendit maiftre de la ville de Mon- 
treau fuut-· Vonne, puis de Corbeil, de La- 
gny & de Melun, pour tenir tout le deſſus 
de la riviere, & aſſiega la ville de Sens, qu'il 
ne peut emporter 7 bien qu'il y euſt fait don- 
ner divers aſſauts, & vers la fin dudit mois 
retourna diligemment vers Paris, & ſe laiſit 
du pont de Charanton & autres bourgs & 
villages des environs dudit Paris, mit ordre 


au logement de ſon armee qui pouvoit efire 


denviron douze mille hommes de pied & 
pres de trois mille chevaux, & avec cela 


aſſiegea ladite ville de chaque coſſẽ de la 
riviere, ou pour mieux dire la bloca pour 


empeſcher Fapport des vivres en icelle autant 
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Ago. qu'il peut (a), & taſcha de ſe, ſaiſir de Saint- 
Denis, & du chaſteau du bois de Vincennes 
qu'il ne peut avoir; tellement qu'il ſe con- 
tefita pour eſtonner les Pariſiens de leur 
donner force reſveille - mans & aubades à E 
coups de canon de deſſus les montagnes de A 
Montmartre & de Monfaucon, où M. de 9 
Givry qui en avoit toute la charge commenga ö S$S 
a ſe ſignaler par infinies courſes & bourraſs —— 7 
ques qu'il fit dans les fauxbourgs comme M. 1 
de Vitry de l'autre coſté alloitſouſtenirt n: 
parmy leſquelles le bon homme M. de la = 
Noue s'y fourant trop avant felon ſon cou» : 
rage fut bleſſè d'un coup de mouſquet en 37 
la cuiſſe dans le fauxbourg Saint-Martin. 
M. le Duc de Nemours (0 commandoit 
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1 2) ce ne fut pas la faute dn Moftarque, . 0 — 
pour affamer la ville de Paris re reuſſit point. FE 
d' Anglure . Seigneur de Givry, & les autres Officters 
à qui il avoit conſié la garde des paſſages n'y veillèrent 
pas. Le déſir de plaire aux dames, qui Etoient dans 
Paris, leur fit oublier. leur devoir. M. de Thou, 
(Livre XCVIIH) nous a tranſmis ces particularites.. _ 
(b) On avoit dte le gouvernement de la capitale au 
Duc d Aumale. On le punit ainſi de ſes malheurs ou de 
ſon incapacite. Le Duc de Nemours (Charles de Savoye) 
qui le remplaga, étoit frere uterin du Duc de Mayen- 
ne. Il ſupplea par ſon eſprit 2 experience qui lui man- 
quoit: auſſi s VEE a employer tous. les — 
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DE MxssixE DE CHEVERNY. 27. 
alors dedans Paris par Peſledtion di peuple , 1590. 
& avoit-on dedans autant & ꝓlus de forces 
que le Roy dehors ; tellement qu'a toute 
heure fe faiſoient 3 eſcarmouches, ſorties 
& combats de Pun & de Fautre coſſè, pen- 
dant que les Predicateurs (a), entr\autres Bou- 
cher, Feu-ardent, & le petit Fueillant rete- 
R$ noient par les oreilles avec artifice le peuple, 
& Panimoient contre le Roy, luy perſua- 
dant que leurs biens, leurs fortunes & leurs 
bu: vies n'eſtoient rien, pourveu qu'ils ne tom- 
biſſent en la puiflance d'un Roy heretique 
& relaps, & declare incapable de la Cou- 
1 ronne, & ce fut lors que par la conduite & 
1 invention de M. Roſe Eveſque de Senlis, 
= | & le Prieur des Chartreux, fut faite cette 
grande proceſſion de la Ligue à Paris, ou 
tous les Princes, Grands & autres de ce 
party , aſſiſterent avec toutes les principales 


q1 


3 
« e 
n 


— 


propres a exalter les tétes des Pariſiens. Il ſentit avec 
raiſon que le fanatiſme tient lieu de courage. | 
(a) Tous ces Predicateurs Gudoyes par Por que Ia 
Cour d Eſpagne répandoit avec profuſion, ne ceſſoient | 
de prechex & d' annoncer des ſucces futurs. Outre Bou- 
cher, Cure de Saint - Benoit, le Cordelier Feu-Ardent 
& Bernard de Montgaillard, dit le petit-Feuillant , que 
Cheverny nomme, il y en avoit Gautres, comme on le 
verra dans les Mémoires de J Etoile. 
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28  MimonrrErs 

15g. Chaſſes de la ville, tout le Clergè & peuple 
d'icelle, & ſur le grand Autel de Noſtre Dame 
les ſermens de tous, contre le Roy, furent 
refiouvellez & plus augmentez qu'aupara- 
vant; & fur ce que au fort du fiege ledit 
feur Roſe en refit encore une autre a (a 
fantaiſie, des Eccleſiaſtique feuls (39) , dont 
la pluſpart portoient quelques armes au grand 
ſeandale de PEgliſe & publique derifion de 
ſon autheur & des aſſiſtans; les eſprits eſveil- 
lez prirent ſujet d'en faire cette plaiſante deſ- : 
eription qui ſe trouve dans le livre du Ca- El 
tolicon (a) depuis imprime a la honte & con- 7 
ſuſion de ladite Ligue. ; 


(a) Ceſt ce que Von appelle la ſatyre Menippee, On 
employa le mot Catlolicon par alluſion au Roi d'Eſ- 
pagne (Philippe II) qui etoit le principal moteur de 
ette aſſociation. L argent, les promeſſes, les aſſaſſinats, 
furent les moyens qu I employa; & on les déſigna ſous 
le titre de la vertu du Catholicon, Ceux qui n' ont pas les 
premicres editions de cet ouvrage, en trouveronf le 
fond, a quelques corrections pres', dans le tome V des 
mn de la Ligue, (édition de Goujet) p. 470 & 
ſaiv. Les curieux recherchent les editions de 1711 & de 
1726 en 3 vol. in-8*, 3 cauſe des pieces nouvelles & des 
notes de MM. Godeftoy, Dupuy, & le Duchat. Quoi- 
qu en ait dit M. de Voltaire, c'eſt un de ces recueils qu il 
faut lire, quand on veut apprendre Thiſtoire de ces 
tems Id. La tache { nous en convenons) eſt penible: 
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Tout cela dura juſques vers la fin de 1590. 
Juin, durant lequel temps MM. de la Cour 6 
de Parlement demeurant a Paris, & favoriſant 
ledit party de la Ligue donnerent un Arreſt à 
la pourſuite & requiſition du Procureur Ge- 
neral, qui lors y ſurvint, par lequel ils de- 

* clarotent criminels de leze Majeſte tous ceux 
Aui parloient d'aucun traitte d'accord avec le 
Roy de Navarre, deffendant à peine de la 
vie de s'en entremettre, ny d'en propoſer 
aucune condition, comme ne pouvant eſtre 
446 que fort prejudiciable au bien de FEſtar & 
| de la Religion Catholique , Apoſtolique & 


> Romaine, & commandant à tous les habi- 
> -rans de Paris, de recognoiſtre & obcir entie= 
bf rement à M. le Duc de Nemours , & firent 
| 1 publier (a) ledit Arreſt a fon de trompe par 
8 tout Paris, tellement que cela, avec les 


mais il n'y a pas dautre maniere detudier Thiſtoire. En 
ne sy aſſujettiſſant pas, on peint d'après ſon imagi- 
nation, & non d'apres nature. 
(a) Le 15 Juin le Parlement ordonna, a que nul de 
» quelque état, dignité, qualité & cond qu'il ſoit, 
» ait 3 parler d aucune compoſition avec Henri de Bour- 
.» bon a peine de la vie, ains sy oppoſer de tous les 
» moy ens, ſans y Epargner aucune choſe, voite juſqu!a 
v y expoſer & Epandre leur propre ſang. En outre or- 
o donne ladite Cour que tous les habitans de la dite ville 
» ayent a obeir au Sieur Duc de Nemours, Gouverneur 
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7 550. impudents diſcours des Predicateurs, fut cauſe 
que le menu peuple & plus inſolent de la- 
dite ville jeita dedans l'eau plus de vingt 
priſonniers pour avoir ſeulement parle dudir 
accord, & dit qu'il eſtoit deſirable a tous les 
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| ; 
1 gens de bien. 4 
| Pendant cela le Roy avec ſon armee de 7 
tous coſtez , preſſant de jour en jour davan- Is 

tage leſdits Panifiens , la miſere & famine $'y 6 

accreut , & s'augmenta de telle forte , que Is 

nos hiſtoires n'en rapportent point une pa- 45 

reille, meſme celle de Sancerre pour les 4 

Hugenots n*eſloit fi grande, car au commen- E 

cement dudit ſiege de Paris, Seſtant trouve 7 

dedans deux cens mille perſonnes de compte 8 


fait, & du bled ſeulement pour couler un 
mois, & quelque peu d'avoine pour les plus 
miſerables, Pon propoſa de mettre dehors la- 
dite ville, tous les payſans, & autres eſtran- 
gers qui $'y eſtoient refugiez, meſmes la plus 


» de TIſle de France en ce qui leur ſera commande de 
5 » 1a part par leurs Capitaines. v 


Joint-on à cet extrait des regiſtres du Parlement, le 
decret de la Sorbonne en date du 7 Mai, qui contient 
les memes principes, on ne doit plus ètre ſurpris de Ta- 
veugle opiniitrets des malheureux habitans de Paris. 

(Vovyez ces deux pieces, tome IV des Memoires de la 
Ligue, p. 264 & ſuiv.) 
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part des Religieux mendians, & autres per- 1 50. 
ſonnes inutiles de ladite ville, que Pon trouva - . 
monter à pres de trente mille perſonnes z . 
mais l'on n'oſa entreprendre de Pexecuter , 
3 ſeulement apres une recherche generale des 
| A | vivres faite par tout, & principalement chez 
| les Eccleſiaſtiques plus riches, & accommo 
dez, (40) on leur ordonna de faire chacun 

tous les jours quelques aumoſnes à leur porte, 

pour ſoulager les plus neceſſiteux, & ce, durant 

quinze jours, ce qui fut fait, tellementqu'en 


cette grande quantite de peuple, & peu de 
vivres, il gen trouva qui furent reduits a ſe | 
ſubſtanter de vieil-oint, dont Pon fait la N 
pluſpart de la chandelle; d'autres à manger þ 
des chiens, (a) chats & rats, & meſmes tous | 
creus , comme ils les pouvoient attraper , | 
d'autres des herbes & feuilles de vignes , | 
= Cruces qui ſe vendirent publiquement & très- 5 1 
7 (a) Jai wu (raconte le Ligueur Corneio, tome IV 
4 des Mémoires de la Ligue, p. 297) manger d des pauvres | 
1 des chiens morts tous crus, par les rues, aux autres des | 
tripes que Fon avoit jettces dans le ruiſſeau, & d d autres des | 
rats & fouris que Lon avoit ſemblablement jeties Jai vn ; 
* de mes propres yeux manger du pain d'os mis en poudre,... ö 
3 (On uomma ce pain le pain de Madame de Montpenſier, | 
4 parce qu elle en avoit loué invention. ( Voyez M. ü 
3 de Livre XCIX. * 125 ; E 
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2550. cherement par les premiers de la ville, comme 
auſſi une meſchante eipece de ptyſanne, lors 
que le vin fe trouva manquer, & d'autres 
contraints de faire & manger du pain des 
vieils oſſements des morts qu'ils purent trou- 
ver, & tout cela apres que la pluſpart des 


? RO —_ 
chevaux, aſnes & mulets , eurent ete conſom- 


mez & mangez , ſon par les riches , ſoit par 
les pauvres au commencement : car il eſtoit 
bien-heureux qui en pouvoit avoir, avec du 
pain d' avoine. Ceite extreme*neceſſite ayant 
eſte juſque dans les maiſons & familles des 


Princes & plus grands de la ville, qui ne 


donnoient aux Gentils- hommes & principaux 
de leur ſuitte, que demy livre de pain au 
commencement, & depuis ſix onces vers la 
Hin dudit ſiege, avec fort peu de viande de 
vache, puis de cheval, ſelon le temps, & 
ainſi ceite miſere (41) & famine deſdits Pa- 
riſiens fut telle à la fin, que l'on trouvoit 
tous les jours infinies perſonnes mortes par les 
rues, dont le compte s'eſt trouvè monter a 


près de trente mille à la fin dudit 15 „ qui 


dura trois mois. 
Et pour apporter quelque b asvelhemment 
ala grande miſere (a) deſdits Pariſiens; tout 
(a) Parmi les faits, qui atteſtent Vexces de misere 
auquel les Farifiens furent réduits, on ne doit pas 
ainſt 
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aint que Meſſieurs du Parlement de Paris , 590. 
tindrent ferme en leur reſolution , & les Pree 
dicateurs en leurs diſcours animez contre le 
Roy, ceux du Conſeil des Seize, qui avec 
Monſieur de Nemours diſpoſoient alors abſo- 
lument de ladite ville, ne manquerent par 
Partifice des Couriers a toutes heures, & let- 
tres ſuppoſces de Monſieur du Mayne, d'amu- 
ſer & entretenir le peuple du ſecours d' Eſpagne 
qui leur devoit promptement venir du coſtè de 
Flandres ; mais comme ledit ſecours n'arrivoit 
ſi toſt qu'il euſt eſte defire , Monſieur le Légat, 
outre maintes prieres publiques, & devotions 
particulieres qu'il fit faire durant tout ledit 
ſiege, & grandes Indulgences qu'il y octroya 
pour fortifier le peuple en ce party, ſe trouva 
oblige pour retenir les moindres & plus miſẽé- 
rables, de faire de grandes aumoſnes à la 
porte de ſon logis, par de la boüillie, faite | 


omettre celui que M. de Thou (Livre XCIX ) rapporte 
d'après Philippe Pigafetta. Cet Italien étoit à la ſuite 
du Legat Caſetan. Pigafetta raconte qu il s toit trouve 
des gens prefſes d'une faim fi furieuſe qu' ils arrètoient 
les chiens & les chats dans les rues, & qu'ils les dé- 
voroient tous cruds. Un homme ( continue-t-il ) lutta 
long-tems contre un 2 matin: à la fin il ſuccomba: 
le matin le terraſſa, & l'étrangla. II auroit fini par 
dé vorer ſon cadavre, fi le * ne Tedt mis en 


fuite. : 
Tome LI. : | | C 
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. £550. de ſon dbavoine, & force charitez particus 


lieres qu'il envoyoit dans quelques maiſons , 
& a cela conſomma juſques à ſa vaiſſelle d'ar- 
gent, apres avoir mange toutes les autres 
commoditez qu'il avoit, & PAmbaſladeur 
d Eſpagne donnoit de ſon coſte , à meſme 
deſſein, pour cent ou ſix vingts eſcus de pain 
ious les jours, & faiſoit diſtribuer force grandes 
chaudieres de boiillie aux plus neceſſteux , 
& defrayoit auſh pres de deux mille priſon- 
niers par jour pour Pargent qu'il falloit qu'il 
fourniſt aux gens de guerre > & enfin leur 
bailla ſes chevaux pour vivre, apres avoir 
conſommè tous ſes deniers, fon credit , & 
celui de ſon Maiſtre, ayant vendu pour cela 


toutes ſes bagues & ſa vaiſſelle d' argent, & 


n'ayant garde qu'une ſimple cuiller d' argent 
de reſte pour ſon ſervice; & eſt bon de n'ou- 
blier , que ledit Ambaſſadeur fit lors battre 
& faire une grande quantite de demy ſols , 
marquez aux armes du Roy d'Eſpagne , qu'il 
faiſoit jetter dans les carre-fours au plus ſimple 


peuple , lequel crioit par les rues publique- 


ment, Five le Roy d'Eſpagne, & ſes prie- 
res eurent tel efſect ſur ledit peuple de Paris, 
qu'ils luy firent recevoir garniſon contre leur 
Proſfeſſion & couſtume, de force Lanſquenets, 
& autres eſtrangers; & qu'ils donnerent tres- 


vx MssikE DR Curverny. 35 
lbrement tous, ou la pluſpart x des chan- 1590, 
drons , chaudieres , & autres metaux propres 
qu'ils avoient , pour fondre & faire ſoi- 
Xante canons , qu'ils firent faire pendant ledit 
liege. ä e 
Cependant le Roy qui ſœavoit toute cette 
neceſſite par infinies pauvres gens, qui deſ= 
nue de tout moyen de vivre davantage dans 
ladite ville, s'expoſoient librement au peril 
meſme de la mort, de ſortir de ceite miſere, 
fit au meſme temps deux choſes, ' Pune de 
braſſer & remuer toutes les intelligences qui 
pouvoit avoir par ſes ſerviteurs dans Paris; 
Pautre de preſſer toujours de plus en plus ceux 
de ladite ville par diverſes attaques de tous 
| coſtez ala bloquer, & autres eſſects de guerre. 
"> La premiere ne reuſht pas mal, car y ayant 
4 encore force bons françois, gens de biens 
& de ſes ſerviteurs dedans, bien qu'ils n'ofaf- 
ſent quaſi s'entreregarder, car il n'y avoit 
aucune eſperance de pardon pour eux, eſtans 
deſcouverts , ne laiſſoient neantmoins , for- 
tifiez de Pextreſme neceſſite du {imple pevple, 
de le faire -rier publiquement qu'on lui don- 
naſt du pain, ou la paix, & cela en deux 
jours difſerends , dont le bruit du premier fut 
aſſez toſt appaiſe , mais celuy du ſecond fut 
plus grand, & fut meſme juſques dans la 
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1590. Cour du palais „& donna bien plus de peine, 
PAmbaſſadeur d'Eſpagne ayant eſte contraint 
de faire venir pour fa ſeurete des Lanſque- 
nets en ſa mailon ; car chacun crioit, que 
luy ſeul empeſchoit le traitte de paix; & 
M. d' Aumale de s'expoſer an haſard de 
la furie dudit peuple, avec quelques Gentils- 
hommes des ſiens, & d'autres qu'il avoit avec 


luy pour le faire retirer dudit Palais, ce qu'il 9 
fit ſi doucement avec la creance qu'il ayGit 9 
acquiſe parmy le peuple, qu'ayant fait ſorti e 
tous, ou la pluſpart deſdits crians, il ferma - 
les portes dudit Palais: il en fut retenu & . 
pendu au meſme temps deux des principaux = 
_dudy tumulte, (42) tellement qu'après per- 2 5 


ſonne n'oſa plus crier; pour l'autre, apres 
que le Roy eut fait demolir ou bruſler tous 
les moulins des environs de Paris, il fit atta- 
quer furieuſement le vingt-troiſieſine Juillet 
— mil cinq cens nonante, tous les faux-bourgs 
de Paris qu'il put, leſquels il emporta, & ſe 
fortitia dans iceux, avec de grands retran- 
chemens, & barricades contre ladite ville, 
logeant force canons dans les maiſons les plus 
prochaines des portes qu'il preſſoit pour em- 
peſcher davantage Ventree & iſſuè en ladite 
ville, principalement à la porte Saind Honoré, 
& a la porte de Saindt Martin, que le Roy 
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attaqua furieuſement , & ſouſlenu de Mon- 1 590. 
ſieur le Duc de Nemours, le mieux qu'il luy 
eſtoit poſſible, & fi bien que tout cela ne pro- 
duiſoit que bien peu ou point d'effect. 
E t en cores que toutes ces choſes ne pro- 
duiſillent grand effect, elles ne laiſſoient de 
former parmy les Pariſiens, & les plus grands 
Seigneurs , une crainte de quelque mauvais 
Evenement pour eux; & defait Fon commenga 
de laiſſer parler plus librement de quelques 
accommodemens avec le Roy, dont Monſieur 
de S. Gouard (a), qui avoit eſtè Ambaſſadeur 
à Rome, lors près du Roy, entra en quel- 
ques ſortes de Conferences avec Meſſieurs le 
Legat & Cardinal de Gondy, Eveſque de 
Paris, & ſe virent au faux-bourg S. Germain 
des Prez, comme d' eux-meſmes, & ſans 
charge de part ny d'autre; & depuis, ceux 
de Paris ſe trouvans plus preflez , & ſe decla- 
rans dayantage , dèſiroient fort cet accommo=- 
dement, bien que les plus intereſſez & ſedi 
tieux alleguaſſent, pour deſtourner le bien , 
le peril & Pexemple PAllemagne & PAngle- 
terre, où les Princes avoient contraint les 
peuples a ſuivre leur religion, quand il les 
avoient reconneus eſtant d' autre que de la 
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(a) Jean de Vivonne , Seigueur de Saint Gena, 
Marquis de Piſany. 
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1590. leur, les principaux néantmoins du Conſeil 
d'entr'eux, hormis M. de Nemours, qui 
n'y voulut jamais condeſcendre, deputerent 
& envoyerent vers le Roy mondit Sieur le 
Cardinal de Gondy Eveſque de Paris, & PAr- 
cheveſque de Lyon pour traitter, s'ils pour 
voient, avec le Roy, lequel les vint recevoir 
plus froidement qu'ils ne penſoient à S. An- 
toine des Champs, qui fut le ſixieſme d' Aouſt 
1590. Cette Conference (a) aſſez remarqua- 
ble, ſe trouve plus au long dans Phiſtoira 
de la Ligue, an quatrieſme volume folio 340 
& ſuivans ; ou ils lui propoſerent le grand 
bien qui arriveroit en ce. Royaume par une 
paix & reconciliation univerſelle, qui ne 
tendoit quia la ſeule reſolution , que tous les 
bons Francois deſiroient voir prendre a fa 
Majeſte , & ſuivre la Foy & Religion Catho- 
lique, toujours receuè par tous ſes prede- 
ceſſeurs & Princes, & juſques ici coura- 
geuſement gardee & maintenue par tous leſdits 
bons Frangois, & luy declarant que moyen- 
nant cette aſſurance, tous ceux de Paris 
eſtoient diſpoſez de le recevoir & recognoiſtre 
pour leur Roy, & croyent que toutes ou la 


(a) Dans Edition des Memoires de la Ligue par 
PAbbe Goajet, la relation de la conference, dont il 
gagit ici, ſe trouve p. 317 & ſuiy, Tome IV, 
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pluſpart des villes de ce Royaume, ſuivroient x $0. . 
Jeur exemple, comme toute imbue & retenuẽ . 
de cette miſere & juſte apprehenſion, à quoy | 
le Roi leur reſpondit ue, ſavoir aſſex que 
les neceſſitex extremes des Pariſtens; qui ſe 
yoyotent comme le cou ſteuu a la gorge , les con- 
tralgnoit de revenir @ lui; que neantmoins $'ils 
vouloient fe rendre a luy , comme à leur vray 
& legitime Roy, il les recevroit avec toute 
miſericorde, mais qu'il ne deſcroit qu aucune 
autre ville participaſt pour leur intereft d cette 
bonte, ny que l'on lu pariaſt d aucunes autres 
conditions, n'eſtant raiſonnable que. les ſujets 
impoſaſſent quelque loi que ce ſo:t a leur Prince; 8 
mats bien au Prince de pardonner & doucement 
eraitter ſes ſubjets, & ſe porter de ſoy-meſme 
à tout ce qu i recognoiſtroit efire de la raiſon, 1 
Cette reſponſe ſuivie de repliques & reſponſes 
convenables auſdits ſieurs Deputez, Von 
commenca a ſupplier le Roy d'avoir agreable 
qu'ils puſſent en conferer avec M. du Mayne, 
ſans lequel ils ne pouvoient rien reſoudre, 
dont le Roy ſe ſentant pique, les refuſe un 
peu bruſquement (43), & ainft $'en re- 
tournerent leſdits ſieurs n ſans rien 
faire. | 
Pendant ledit ſiege de Paris, le Roy ne 
laiſſa d'aſſieger Sain& Denis, & le bruſler de 
04 
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1590. tous coſtez, en ſorte qu'ils eurent encore 


plus de neceſſitè & de famine que ceux de 
Paris, ayans eſté reduits à quatre onces de 


pain par jour. M. de Nemours y voulut faire 


entrer trente de ſes gardes, des mieux mon- 


tez , avec chacun un ſac de farine en croupe, 
dont les plus courageux y arriverent, les autres 


regagnerent Paris, M. d'Aumale amuſant les 


troupes du Roy d'un autre coſté: mais tout 


cela ne pùt empeſcher que ceux de ladite 


ville de Sainct- Denis ſe voyans fruſtrez , 
tant de Peſperance deſdits vivres, que du 
ſecours que M. du Mayne leur avoit fait fi 
longuement attendre & eſperer , (a) ne 
compoſaſſent avec le Roi qui les receut aſſez 
honorablement, n'ayant pour but que d'en 
demeurer le maiſtre.. 

Voilaà a den près les choſes les plus impor- 


tantes que Pai peu cognoiſtre Seſtre paſſces en 


ce Royaume, & a la Cour, durant mon 
eſſoignement d'icelle ; & depuis que le feu 


Roy Henry troiſieſme mon Maiſtre me com- 


manda, comme a tous les principaux de 


(a) La priſe de Saint-Denis avoit precede 1a con- 
ference de Saint- Antoine, Les troupes de la Ligue 
capitulerent le 5 Juillet. M. de Thou (Livre XCIX ) 
conſitme la tentative jnfruftueuſe que Von fit pour 
Intraduire des proviſions dans St, Denis. 


7 


DR MxssixR DE CHEVERNY. 41 

fon Conſeil , de nous retirer chacun chez 1590 
nous, ainſi que nous fiſmes tous, des le mois 

de Septembre quatre-vingt:huick, comme je 

Pay cy- devant remarque en ſon lieu; & dau- 

tant que je ne le ſcay que par la relation 
dautruy & rapport de mes amis, que non- 

obſtant les craintes & malheurs de la guerre 

wont laifſe de me venir viſiter en ma maiſon 

& retraitte d'Eſclimont, sil y a quelque choſe 

de plus ou de moins ſurvenu durant ledit 

temps je m'en' remets à la plus grande voye 

& cognoiſſance de ceux qui lors ont eu charge 

& maniment des affaires de cet Eſlat, me 
contentant de dire que dans la tranquillité 

que mon abſence de la Cour m'a donnè chez 

moy, parmy mes enfans & ma famille, durant 

pres de deux ans que j'y ſuis demeure, je n*ay 
laifſe de deplorer & apprehender inceſſam- D 
ment Jes maux & ruines que je voyois tous 

les jours tomber ſur le pauvre Eſtat , leſquels 
m'eſtoient dautant plus ſenſibles, que je me 

voyois eſſoigne & prive de tout moyen dy 
Pouvoir ſervir en ma condition, & faire pa- 

roiſtre ce que je pouvois avoir de tidelite & 
d'affection au bien de la France, & ce que 
Pexperience que je m'eſtois acquiſe de trente 
années de ſervice que jy avois auparavant 
rendu; a quoy j'adjouſteray que jay receu 
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q ISO. cette conſolation pendant ledit temps, d'avoir g 

j | tousjours eſte plus affedionnement viſité, plus W 

| honorablement recherche, & plus advanta- 92 

geuſement conſervè en tous mes biens, par | : 

. tous les Chefs & particuliers d'un & d' autre 7 

party, que je ne l'euſſe pi deſirer; ma maiſon Mm 
ayant elle tousjours ouyerte a tous indiffe- * 
remment, ſans que jamais, graces a Dieu , Wo 
la difference des aſſiſtances particulieres y ait 9 
apporte aucune querelle, ſe reſervant a diſ- 1 
puter entr'eux après qu'il eſtojent preſts de KL 
partir de chez moy. ” =» | 1 

Or comme en cedit temps & viſites de ; 7 

force perſonnes de diverſes & grandes qua- = 
litez, pluſieurs qui aimoient le ſervice du ; 15 


Roy, & defiroient le retabliſſement de ſon 
Conſeil & affaires pres de Sa Majeſte , luy 
propoſerent de me rechercher & commander 
de Paller ſervir , me trouvant lors le plus 
ancien, & premier Officier de cette Cou- 
ronne, comme n'y ayant point lors de Con- 
neſtable, & meſme croyant, je le puis dire 
ſans ambition, que je pouvois plus aiſement 
& promptement & qu' aucun autre, remettre 
toutes les choſes de la Cour en leur eſtat, 
au lieu qu'elles y eſtoient en telle confu- 
fion , qu'il n'y avoit aucune forme ny appa- 
rence de Conſeil , les guerres ayant tout 
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deregle ; & le Sceau eftant entre les mains 159 


de M. de- Nevers & Mareſchal de Baron , 
qui paſſvient ou refuſoient les affaires a leur 
fantaiſie, ſans les jugemens & obſervations 


qui y om néceilalres, & qui importent la 


plus. 


Le Roy donc 1 deſdites confaſions @) 
de la Cour, & de ſes premieres ouvertures 
de moy à luy, ſouvent reiterces a mon de- 
ceu par pluſieurs de mes amis, de toutes 
forte de qualitez qui eſtoient pres du Roy, 
& commis à ce faire par la grande connoils, . 


lance & jugement qu'ils avoient de ce que 


j'eſtois, & ce que je pouvois en cet Eſtat; 


& neantmoins c' ailleurs aucunement retenu 
d'une crainte que je refuſaſſe de Paller trou- 
ver & ſervir , eftant encore de la Religion , 
& ſe reſſouvenant, comme il m'a dit a moy=. 
meſme depuis qu'en cette conſideration je 
luy avois fait du mal vers la fin du regne 
du Roy Charles; & par Veſtabliſſement & 


Ja conſervation de celuy du feu Roy; ad- 


jouſtant tousjours à cela qu'il ne m'en pou- 
voit ſcavoir mauvais gre , puiſque ce n'eſtoit 


4) Par rapport aux particularitfs qui FOR ak 
le rappel de Cheverny, nous renyoyans le Lecteur 4 


la notice qui precede bes Mcmoires ( Tome L de la 


Collection.) 
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444 MfuxO TIRES 
159. que pour le ſervice de mon Maiſtre, & qu'il 
pouvoit attendre la meſme affection de moy, 
quand je luy aurois promis. Sa Majeſte ſe 
rẽſolut de me faire ſubtilement ſonder, 
pour recognoiſtre mon intention & pour 
cela employa durant trois ou quatre mois 
pluſieurs perſonnes confidentes, ſous fainte 
de viſites & paſſages chez moy ; entrautres 
le fieur de la Varenne, qui weſtoit lors 
qu'un {imple portemanteau; mais qu'il em- 
ployoit en ſes plus importantes negociations 
& ſecrettes affaires, y vint & m'en parla 
plus ouvertement qu' aucun autre: & comme 
tous avoient teſmoigne au Roy ce qu'ils en 
eſtimoient, Sadite Majeſte me fit Phonneur 
de m'eſcrire de ſa main, une tres-honneſte 
lettre, me conviant, comme bon Frangois, 
& premier Officier de ſa Cour, de Paller 
aſſiſter & ſervir en Padminiſtration de ſes 
affaires, & au reſtabliſſement de cet Eſtat, 

& me teſmoignant l'eſtime qu'il faiſoit de 

de moy, & des ſervices que je luy pouvois 
rendre, avec des paroles fi courtoiſes & fi 


civiles pour un Roy, que Padvoue que jen 


demeuray eſtonne & quaſi honteux. 


Cette lettre du Roy, me fut rendue à 


Eſclimont au mois d' Aouſt quatre-vingt-dix, 
& me fut apportce par M. 4 EImery (a) de 
(a) L Hiſtorien de Thou. 
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Thou, mon beau-frere, & qui avoit tous- 1590. 
jours ſuivy & ſervy le Roy en ſon Conſeil, 
comme Maillre des Requelles , lequel ac- 
compagna cette deſſuſdite des autres motifs 
& raiſons plus particulieres qui portoient 
Sa Majeſte a me faire ce commandement, 
dont le Roy Pavoit auſſi charge. Il faut que 
je Padvoue, que bien que c aſſez long: temps 
j'euſſe preven cela, neantmoins je me trouvay 
en peine à me pouvoir reſoudre prompte- 
ment en choſe ſi importante, eſtant com- 
battu «un coſte par mon affection & obli- 
, IF gation naturelle au bien de cet Eſtat, & par 
= Tobeiſſence que je devois à mon Roy; & 
cet autre coſlé retenu par les julles apprehen- 
ſiops que j'avois du ſuccez des affaires de 
Sa Majeſie , voyant quaſi toute la France 
alors revolice contre luy avec un très- pui- 
ſant ennemy, arme en teſte; le Roy de con- 
contraire Religion, en laquelle il ne vouloit 
etre force, & lans changer laquelle, il eſtoit 
impoſſible de le veoir aſſurer de ce Royau= 
me, & autres intinies conſiderations aſſez 
puiſſantes pour retenir toute autre perſonne 
de ma qualité, de ma fortune & de mon 
age ; joint aux continuelles & advantageuſes 
recherches, & de très- grandes offres d'au- 
thorité & d'amitiè que je recevois tous les 
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o. jours de M. du Mayne, & de tous ceux de 
fon party, pour m'y attirer , avec Pobliga- 
tion que jay à la Maiſon de Lorraine, dont 
tous les Princes m' ont tousjours fait Phon- 
neur de m'aimer, & principalement le grand 
Cardinal de Lorraine qui m'avoit tire du 
Palais, & honore du principal eſtabliſſement 
& advancement que jay eu depuis a la 
Cour; mais nonobſtant toutes ces choles , : 
ma conſcience , mon honneur & mon ſer- 8 
ment au vray intereſt & conſervation de cette 
Monarchie, me porterent & obligerent à | 1 
la meilleure réſolution, qui eſtoit de ſervir 1 
le Roy, que Dieu m'avoit donne pour Maiſtre, 1 1 
par vraye & legitime ſucceſſion; veu meſme 1 
que ce ſcrupule de la Religion, qui ſeul = 
retenoit beaucoup de gens de bien, eſtoit 
comme couvert par Paſſurance que Sa Ma- 
jeſte donnoit à tout le monde, & a moy 
particulierement , qu'il vouloit ſe faire inſ- 
truire a la Religion Catholique; mais non 

qu'il fuſt dit, que l'on P'y euſt force. 


'  Tellement que je fis reſponce au Roy par 
ledit ſieur d'Elmery, & de bouche, & par 
eſcrit, que je recevois à grand honneur ce 
commandement qu'il plaiſoit a Sa Majeſté 
de me faire, & que je me diſpolpis de Pailer 
trouver le pluſtoſt qu'il me ſeroit poſſible, 


OY 
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apres que j'aurois eſtably quelque ſenrete a 1590: 
ma maiſon & famille, leſquels je prevoyois 


eourir fortune après mon départ, ma maiſon 
n'eſtant aſſez forte, ny mes enfants aſſez grands 
pour reſiſter au peril du voiſinage, & de la 
haine que ſes ennemis auroient contre 
moy, me voyant declare ſon ſerviteur, & 
cela avec tous les reſpects, ſubmiſſions & 
proteſtations convenables a telles reſponſes; 
je priay le dit ſieur d' Eſmery de faire trouver 
bon au Roy de me donner un mois pour 
pourvoir chez moy a toutes mes affaires, 
avant que ce commandement & mon obæiſ- 
ſance fuſſent manifeſtez, eſtant certain que 
comme en toute ma vie je n'ay jamais fait 
profeſſion de meſnage, ny ne me ſuis meſſẽ 
quaſi de mes aſſaires domeſtiques, pour m'eſo 
tre tousjours trop attache a celles du Roy & 
du public; qu'auſſi lors que ce commande- 
ment me vint, je me trouvay ſi court d' argent, 
que ſans Madame de Faucelas, ma voiſine 
& ma bonne anne qui m'aida de quatre mille 
eſcus ſur ma promeſſe, je n'euſſe pen y ſa- 
tisfaire, qui me fut une aſſiſtance tres-grande 
pour le temps, de laquelle Pay tousjours de- 
puis reſſenty & reconneu Pobligation. 
Pendant que je diſpoſois avec peu ꝙeſclat 
-& de bruit en ma maiſon ce qui eſtoit neeeſ> 
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1590. faire pour la garde dicelle & de mes enſans, 
qu'il falloit que ; y laiſſaſſe, & quant & quand 
pour mon Epuipage, ma ſuitte & mon eſcorte 
pour aller a la Cour, ledit freur &Eſmery 

h rapporta ma reſponſe au Roy,; & Paſſura de 

; mon très-humble & fidele ſervice, comme 

je Pen avois prie ; il ne peut obtenir le 
temps d'un mois que j'avois deſire pour pour- 
voir à mes affaires, diſant Sadite Majeſte que 8 
huict jours pouvoient ſuffire a tout, & non 30 
PFeitat preſſant des ſes affaires, pour leſ- 15 
quelles il me defiroit , un mois pouvant 1 
| apporter trop de changement; & de faict = 

5 en ſes impatiences ordinaires aux choſes 7 

= qu'il a reſolves, il voulut qu'auſſi-toſt M. 1 

du Fay (a) Chancelier de Navarre, & qui 
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(a) Michel Hurault de PHopital, Seigneur du Fay, 
Chancelier de Navarre, portoit le nom de VHopital 
3 cauſe de ſa mere , fille unique du Chancelier Michel 
FHopital- II ſe montra digne de ſon ayeul par a 
conduite & par ſes Ecrits. On en a recueilli pluſieurs 
dans les Memoires de la Ligue; & nous en avons deja 
fait uſage. Propre à tous les genres de ſervice, du Fay 
reit au Henri IV de fon epee. Pendant le fiege de 
Rouen en 1592, il fut charge du commandement 4 une 
fotille, & de la conſervation de Quillebœuf en Nor- 
mandie: une violente maladie fut la ſuite de ces tra- 
vaux; & il mourut en 1 592, regrette de fon Souverain, 
& 4. tous les gens de bien. Il avoit Epouſe Olympe 


Avoit 
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avoit. lors un des premiers affidez rangs 1 590. 
de ſon Conſeil, & ledit ſieur d Eſmery avec 
luy, I vinſſent retrouver enſemble, & me 
faire haſter de partir, & par eux me fit en- 
core Phonneur de m'eſcrire de ſa main, me 
conjurant de toute facon, & me preſſant 
de Paller auſſi-toſt' trouver, & remettant 


audit ſieur du Fay la creance du reſte, qui 


eſtoit de me faire entendre Feſtat de toutes 
ſes affaires, & ſes alliances & menees, tant 
dedans que dehors le Royaume , & Pautho- 
rite abſolue qu il deſiroit me rendre, tant 
pour tous (es conſeils, que pour le manie- 
ment du Sceau, & autres affaires. 1 

Cette ſeconde depeſche & commandement 
f prefix & preſſe me ſurprit „ n'ayant encore 
pourveu a la moitié de mes affaires, & comme 
je voulois taſcher de rendre mes excuſes & 
mon dilayement (a) recevables pour encore 
dix ou douze jours ſeulement , r leur 
avoir teſmoigne le reſſentiment que p avois 
du grand honneur que le Roy me faiſoit , 
Pun & Pautre deſdits ſieurs du Fay & El- 
mery me parlant comme mes amis & parens, 
me conſeillerent de ne retarder dayantage 3 a 


du Faur, fille de Guy du F aur , Seigneur de Pibrac. 


II Ia laiſſa veuve avec pluſieurs enfans. 


(a) Retard. - 
T ome LI, ; "" 


Fo . Min OTE V s 


. contenter le Roy, & me dirent qu'ils avoient 
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reconneu qu'il prendroit aiſement opinion fi 
je perſiſtois audit mois de quelque ipideur 
par moy, ou de trop peu d'affection à ſon 
fervice; ce que voyant je me refolus avec 
eux de diſpoſer au pluſtoſt toutes mes affaires 
pour luy complaire ſgachant , combien il 
importe A un ſerviteur, que ſon Maiſtre 
prenne une aſſuree opinion & creance de 
ſa fidelitè & de ſon affection, quand il entre 
à ſon ſervice , pour empeſcher ce que les 
ennemis ou envieux font d' ordinaire contre 
ceux qui manient les affaires des Grands, 
quand il y intervient quelque diſpoſition du 
Maiſtre. 


Paſſeuray donc leſdits OR du Fay & 
d' Efmery, que preferant les intereſts du ſer- 
vice du Roy aux miens particuliers & do- 
meſtiques, je partirois au plus tard de chez 
moy dans cinq ou fix jours, dont ledit ſieur 
du Fay retourna incontinent porter ma pa- 
role par eſcrit & aſſeurance au Roy, & me 
laiſſa ledit Geur d Eſmery pres de moy, pour 
me preſſer inceſſamment & me faire partir 
dans ledit temps, durant lequel j achevay 
du mieux qu'il me fut poſſible, toute la 
pluſpart de mes affaires, laiſſant tous mes 
enfans à Eſclimont & nombre ſuffifant de 
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DR MrsS1RE DE CHEVERNY. Fi 
toutes perſonnes pour les ſervir & les garder, 1590. 
& madite maiſon , avec quelques ſoldats que 
je choiſis dans mes terres, & quelques-uns 
dextraordinaire que Pon y faiſoit entrer en 
garde tous les jours, tous de mes ſubjeds & 
villages, dont de tout, je laiſſay le ſoing 
& la conduite au fieur de S. Laurens, Pun 
de mes anciens ſeryl el rs ; en la fidelite & 
vigilance duquel je laiflay auſſi mes enfans, 
ma maiſon & tous mes principaux, juſques 
ce que jy puſſe autrement pourvoir; & 
3 quam 3 moy je me reſolus de remener avec 
moy à la Cour tout le meſme train & Equi- 
; page que jy avois tousjours eu, & fis ptier 
EX advertir quelques Gentle hommes de mes 
voiſins de m'obliger de m accompagner & me 
faire eſcorte. 


Toutes choſes ainſi reſolues & 179 1 


je partis TE 


- | a) n paroit qu il gest olifls 5 ici une erreur de copiſte 
quant 32 la date. Cheverny declare lui- meme que, 
lorſqu'il arriva , Henri IV &toit- encore occups aux 
deux ſièges de Paris & de Saint-Denis. Cette derniére 
ville stant rendue le 5 Juillet, il. reſulte de. 1 que 
Cheverny, pour ſe rendre au Camp du Roi, partit 
dans les premiers jours de Juillet, & non pas de 
Septembre, comme on le lit dans le texte. Diailleurs 
sette date eſt confirmée par le récit de M. de Thou, 
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2590. Septembre mil cinq cens quarre-yingt-diz 
' avec ledit ſieur d Eſmery & toute ma ſuite, 


& environ de deux cens Gentils - hommes 
tous bous loldats, & bien armez & montez , 
qui me firent ceite faveur plis promptement 
que je ne le deſiray, de me ſuivre; pour 
moy je me mis avec ledit ſieur d Eſmery 
dans mon coche , me tenant tOusJours bottey 
& faiſant tenir un bowtgheval pres de moy, 
ſi d'aventure il ſurvenoit quelque choſe :; 
ainſi accompagne j'allay a Rambouillet, ou 
je rencontray mon neveu de la Roche (a) des 
Aubiez, qui m'amenoit encore environ deux 
cens chevaux deſcorte, qu'il ayoit pris de 


| ſes amis dans Parmee du Roy, & avec tout 


cela jallay coucher a Trappes, dou le len- 
demain je partis, & prenant mon chemin 
par S. Cloud, je rencontray encore trois ou 
quatre cens chevaux que M. le Mareſchal 
de Biron par le commandement du Roy 


envoyoit au- devant de moy pour paſſer plus 


ſeurement aux environ de Paris, & me con- 
duire droit au quartier du Roy, qui eſtoit 
on au village &Aubervilliers, entre Paris 


qui (Lure xcix ö fait arriver Cheyerny la veille 


A la réduction de Saint-Denis. 
(2) Louis le Roux, Seigneur de la Roche des 


Kabir. 
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Pun & de autre fiege , où graces a Dieu 
jarrivay heureuſement, & trouvay que mon 
logis eſtoit tout preſt; & meſme un quartier 
ordonne pour Peſcorte que javois amence 


de Parmee, ils retournerent chacun en leur 


leur courtoiſie & affiſtance. 


pour faire quelques courfes vers S. Denis, 
qui eſtoit fort preſt de ſe rendre, vindrent 
au- devant de moy , qui a cheval qui a pied, 
quaſi tout ce qui eſtoit du Conſeil & de la 


teſmoignant une extreme joye de mon arrivee 
a la Cour, & diſans tout haut quit eroyoient 
of voir reventr te bon tems avec may, & eſlant 
deſcendu à mon logis, tout le reſte de ceux 
de la Cour, hormis ce qui avoit ſuivy le 
Roy , me vindrent tous auſſi - toſt voir & 
me gratifier de toute forte de conjouiffance 
& de proteſtation d amitiẽ & dę reſpec, 
comme c'eſt ordinaire du monde qui fue le 
vent (2) avec trop peu de confederation , &- 
(a) Cette reflexion philoſophique eſt le correctif 
du petit mouvement de vanits, qui precede. Quoiqu en 
| D 3 


b Mxseraz pu FJ 
& Sain&-Denis, pour eſtre plus proche de 1590. 


de Beauſſe; car pour tous les autres eſtans 
quartier après que je les eus remerciez de 


Avant que d' entrer au village ꝙ Auber - 
villiers, où pour lors le Roy eſtant party 


Chancellerie, avec infinis de mes amis, tous 
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A 550. ordinairement trop de. crainte &- Pabjedtion 
de courage ; pouvant dire icy ſans aucune 
yanite que je vins de cette ſorte a la Cour, 
avec meſme S deſprit & contentement 
pour moy que jen eſtois party, croyant 
qu'aucune faveur ou defaveur ne ſoit capa- 
ble d'aitriſter ou abaiſſer, ny meſme d eſ- 
branler la conſtance, conduite & e 
d'un homme de bien. | 
Quelques heures apres mon arrivee adi 
ü village cFAubervilliers, le Roy y vint, le- 
quel auſſi-toſt m' envoya querir, & comme 
chacun eſt curieux de voir aux premiers 
abords les nouveaux venus, je envar tout 
ce qui eſtoit venu avec moy pour m'y ac 
compagner, ou par le chemin qui n'eſtoit 
loing , ou dans le logis du Roy, ou pres 
de Sadite Majeſte , laquelle me fit Phonneur 
de me receyoir dans ſa chambre, accompagnẽ 
des Princes, Officiers de la Couronne, & au- 
tres grands Seigneurs, & grands perſonnages 
Au eſtoient pres d' Elle, eſtans bottez & 
demy armez, avec tous les teſmoignages de 
diſe Cheverny , On croira difficilement qu il ait ſup- 
porté fa diſgrace avec autant de ſtoiciſme qu'il le 
prẽtend. Cheverny fut ambitieux; & quand Teſprit eſt 


travaille de cette paſſion, on ne quitte point la Cour 
& les Bonnet ſans regrets 


\ 


ps Mssinz vx CHEVERNY. | If 


| bien-veillance & affection que jeuſle peu 1590. 
deſirer. Eſtant venu juſques pres de la porte | 
f de ſa chambre, ſelon ſon humeur prompte, 
; pour m'y recevoir auſli-toſt, ce fut de m em- 
biraſſer & careſſer avec toute forte de joye 
& &honneur , me diſant tout haut par plu- 
fieurs fois ces meſmes paroles : vous ſoyex 
le mieux que tres - = bien venu - je ſuis aſſex 
contant, & me tiens maintenant aſſex fort, 
puiſque je vous ay pres de moy, eſtimant 
qu's voſtre exemple tous les autres Officters 
de ma Couronne & tous les bons Frangois 
me reconnoi ſtront pour leur Roy, & me vien- 
dront hien-toſt ſervir , n'aſſurant cependant 
zellement de voſtre fidelite & affedion en voſtre, 
experience & conduite, que j eſtime deja 
: routes mes affaires reſtablies, comme je les: 
; de ſire. Et comme je le remerciois de tant. 
; Fhonneur & de confiance qu'il me faiſoit, 
{ paroiſtre, s'eſtant retourne vers la table ſur 
- laquelle le ſieur d' Armagnac fon. premier 
; valet de chambre tenoit les Sceaux, prenant 
: leſdits Sceaux & les clefs enſemble s'adreſ- 
: fant à moy, me dit encore ces meſmes pa- 
roles: Mon ſi teur (a) le Chancelier » voila deux 
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(a) La partie eſſentielle de ces details ſe trouvera 
dans le Journal de Henri IV par VEtoile.. Nous ob- 
ſerverons que le retour de Cheverny à la Cour y eſt 
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Piftolets deſquels je defer re que vous me ſer- 
viex, & que Je Seay e vous pourrez fore 


bien manier : vous mavez avec eux bien fait 


du mal pluſieurs fois, mais je vous par- 


donne; car c'eſtoit par le commandement , & 


pour le ſervice du feu Roy mon frere; ſer- 
vez- may de meſme, & je vous aimeray autant 
& mieux que luy, & croiray voſtre conſeil, 

car il Seft trouve mal de ne Pavoir voulu 
ſuivre, Et ce diſant me bailla leſdits Sceaux 
de ſa main, laquelle je baiſay en les rece- 
vant, & luy proteſtant toute la ſidelité & 
diligence qu'il ſe pourroit prometire de moy 
& de mes tres-humbles & tres- affectionnez 
ſervices; après quoy il me dit encore ces 
mots : dimex- moy je vous prie comme je 
vous aime, & croyezx que je veux que NOUS. 
vivions comme fe vous eſtiex mon pere & mon 
tuteur. Puis ſe tournant vers ceux qui eſtoient-_ 


la, leur dit: Meſſteurs, ces deux piſtolers que. 
Je baille à M. le Chancelier ne font pas cant 


7 


de bruit que ceux dequoy nous trons tous les 
jours, mais us frappent bien plus fort & de 


plus loing , 1 & le fals par experience par les 
coups que jen ay receus . & après que cha- 


cun eut tournè les diſcours du Roy en raillerie 


fixe au mois de ann, , mais ſans Enonciation de 
date Preciſe. | 
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& galanterie de Cour, Sa Majeſtè me prit 1590. 


par la main, me mena à une feneſtre où il 


commenca a s'ouvrir a moy de ſes plus par- 
ticulieres intentions, & ſecrettes & impot- 


tantes affaires, & d'autant que ce diſcours 
ne pouvoit eſtre que fort long eſtant ja tard, 

il me remit au lendemain on il me fit T hon- 
neur de me tenir ſeul dans ſon cabinet plus 


de trois heures, dont certainement je rem- 
portay, de tres- grandes ſatisfaQions & bonnes 
eſperances d'un heureux ſuccez en ſes affaires, 
pour les bonnes intentions & reſolutions que 
je reconneus qu'il avoit; & principalement 


de ce qu'il m' aſſura qu'il ſe feroit inſtruire 
en la Religion Catholique. 
Ayant donc ainſi receu & repris les Sceaux 


de France, il eſt aiſe a juger ſi apres tant 


d'honneur & de bien-yeillance que le Roy 


m'avoit fait, chacun ne s'efforca pas de re- 
doubler & multiplier les bons accueils & 


accollemens qu'ils m'avoient faits aupara- 
vant; car ainſe va le monde qui eſt un vray 


pipeur pour ceux qui sy fient. Pour moy ne 
mamuſant a tout cela, & neantmoins m'eſ- 
tudiant tousjours à contenter, ſatisfaire & 
obliger à tout le monde, comme CA eſte. 

mon ordinaire procede en toute ma vie, je 
 Commepcay-des le lendemain de mon arrivẽe 
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v590. 3 a la Cour à ouvrir & tenir le Sceau, comme 


ſi je wen euſſe point party, meſme p regler 
Ja forme & les heures du Conſeil du Roy, 
ſelon les affaires & les perſonnes que j'y 
trouvay pres de Sa Majeſte pour y 'ſervir ; 
& manday de tous coſtez, apres Payoir fait 
trouver bon au Roy, tous les meilleurs & 
plus anciens Officiers de toutes qualitez que 
je recognoiſſois en ce Royaume, pour reve- 
nir chacun faire leurs charges près de Sa 
Majeſte, & les aſſeurant du bon traitement 
& contentement que chacun en recevroit; 
à quoy tous ou la pluſpart vindrent incon- 
tinent ſatisfaire; à bien vingt deſquels & 
les plus grands je fis eſcrire par le Roy; aux 
autres je me contentay de leur eſcrire, comme 
en ayant eu charge de Sa Majeſte, & puis 
dire que mon entrepriſe en cela, & la creance 
que javois acquiſe parmy leſdits Officiers 
ſervit de beaucoup à les rappeller à leur 
devoir, les encourageant à mon exemple de 
ſe declarer, & leur donner adreſſe & ſeureté 
pour venir trouver le Roy, avec quelques 
commoditez & gratifications aux plus tiedes 
& avaricieux, ou ruinez, par le moyen du 
don, des fruids, dont Sa Majeſte trouva bon 
que nous fiſſions largeſſe; tant pour contenter 
ſes ſerviteurs, auſquels pour lors elle ne 


- 


my 
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pouvoit donner autre choſe, & attirer ? au- 15901 
tres par cette liberalite , & tousjours d autant 
eſtonner & incommoder ſes ennemis & ceux 
qui demeureroient ès villes de leur party. 
Tout cela ſucceda fi heureuſement, que dans 
peu de temps la Cour commenca a ſe groſſir „ 
& que l'on y vit les choſes reſtablies à peu 
pres ſelon leur ancien eſtabliſſement; ſi bien 
quau lieu des de ſordres & confuſions qui S 
eſtoient miſes depuis la mort du feu Roy, 
l'ordre & la dignite Royale commenca peu 
après à y paroiſtre, pour teſmoigner davan- 
tage que le Roy n'avoit aucune averſion, 
ains pluſtoſt diſpoſition à la Religion Catho- 
lique ; incontinent nous receuſmes la muſi- 
que de la Chapelle du Roy, dont M. Ar- 
cheveſque de Bourges prit la charge, pour 
à la ſuite de la Cour dire tous les jours la 
Meſſe du Roy, & faire des prieres conti - 
nuelles pour ſa conſervation & converſion, 
& avec ce, pous faiſions des proceſſions & 


autres actes p pete ſelon le n & les 
occurrences. | | 
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Ce fut alors que reprenant mon 8 
meſtier, je commencay & continuay à ſervir 
le Roy le mieux & le plus ſoigneuſement 

qu il m' eſtoĩit poſſible, en me portant jour 
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£590. & nui& avec paſſion & fidelite: à tons ſes 


mtereſts, avec telle conduite que je me puis 
fans vanite donner quelque partie de la gloire 
| dues aux bons ſuccez qui en ſont arrivez du 
depuis, au bien & a la conſervation de cette 
Monarchie; & parce que je ne veux m'eſ- 
tendre davantage ſur les ſervices particuliers 
& importans que jy ay rendus, que j'aime 
mieux laiſſè deſcrire par autruy & juger à 
la poſterite que par moy-meſme, je repren- 
dray icy la ſuite des choſes plus remarqua- 
bles & importantes qui ſe ſont paſlces en 
France depuis mondit retour a la Cour, au- 
cunes deſquelles ont peut-eſtre ſouvent mal 
reuſſy , pour avoir eſte faites loing du Roy, 
fans aucun ordre ny commandement de Sa 
Majeſte , par la faute & imprudence de ceux 
qui commandoient pour Elle en ſes armees 
& provinces ; c' autres pour avoir eſtè mal 
conduites pres d' Elle, bien que mieux de- 
liberées, quand Sa Majeſtè a voulu ſe donner 
le loiſir, & neantmoins tout ſucceda ft- 
heureuſement, pluſtoſt par la grace de Dieu 
que par la conduite des hommes, que nous 
pouvons dire que dun Prince Huguenot, 
hai & contredit quaſi de tous les Frangors, 

nous le voyans à preſent très- bon Catholi: 


* 
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que, aime & ho norè extremement obey de 1599p 
tous ſes ſubjets, & infiniment craint & rel- 

pee de tontes les nations voiſines. 

Et pour revenir aux affaires du temps, 
apres que le Roy eut emporte Saindt-Denis, 
quelques jours après que je fus pres de luy, 
il receut advis que le Prince de Parme, Gou- 
verneur de Flandre pour le Roy d'Eſpagne , 
envoye par ſon Maiſtre en France pour le 
ſervice de la Ligue, amenoit douze ou treize 
mille hommes de pied, & environ trois mills 
chevaux , & ſe joignoit avec M, du Mayne 
qui avoit auſſi une aſſez belle armèe, & qua 
tout cela venoit droit vers Paris pour en faire 
lever le ſiege, & eſtoient desja a Meaux , 
ou publiquement ledit Prince de Parme pro- 
teſtoit n'y venir de la part du Roy d'Eſpagne 
ſon Maiſtre que pour maintenir & conſerver 
Ja Religion Catholique, & non pour y prendre 
ny luy acquerir-aucune des villes ou places 
de ce Royaume; a quoy Sa MajeſtE voulant 
remedier ſe reſolut a deux choſes ; Pune de 
donner ſauf-conduit auſdits ſieurs Cardinal 
de Gondy & Archeveſque de Lyon qu'ils 
demandoient pour aller conferer avec mondit 
ſieur du Mayne, des propoſitions d' accom- 
modements que Pay cy-devant remarquèes 


avoir eſté faites àᷣ St.-Anthoine des Champs 
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+: 1168 MimonrnRnesg | 
10 le fixieſme Aouſt precedent ; Pautre d'aller 
au · devant dudit Prince de Parme & Duc du 

Maine, qui le voyoit venir fondre ſur luy 
avec une puiſſante & fraiſche armee ; & luy 
ayant la fienne toute recreue & laſſee d'un 

ſi long ſiege que celuy de Paris, lequel ce 
faiſant, il fallut abandonner, n' ayant pas meſme 

aſſez des toutes les forces qu'il avoit; & qu'il 
put promptement mander & ramaſſer pour 
s'oppoſer à une ſi prochaine violence; & 
ainſi laiſſa les faux-bourgs de Paris & les 
environs fort ruinez, & le peuple qui reſtoit 
dedans Paris grandement resjouy de ſe voir 
ſoulagez de leur miſere; dont ils ne man- 

I querent a faire voir leur contentement par 
| les prieres & resjouiflances publiques qu'ils 
y firent; ladite ville ayant eſte aſſiegee quatre 
mois entiers depuis la fin du mois Avril 
juſques au vingt-neufieſme d' Aouſt que le 
Roy en leva le ſiege, & diſoit- on que cing 
choſes avoient conſerve ladite ville de Paris, 
a ſcavoir l'eſprit & la valeur de M. de Ne- 
mours, Gouverneur d'icelle, la preſence de 
M. le Legat, les aumoſnes & liberalitez de 
PAmbaſſadeur d' Eſpagne, les perſuaſions des 
Predicateurs, & les nouvelles feintes, non 
vrayes, envoyces par M. du Mayne, & pu- 
blices a propos par les Princeſſes de la Li- 
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gue , & principalement par Madame de 1599 
Montpenſier. 
Les propoſitions qaccommodement por- 
tees A Meaux a M. du Mayne par leſdits 
Sieurs Cardinal de Gondy, & Archeveſque 
de Lyon (44), furent tres-mal receues, & 
ſans aucun effect; ledit ſieur Due du Mayne 
eſtimant le Roy trop foible & ſe ſentant luy 
trop fort; outre qu'il ne pouvoit plus alors 
certainement rien faire de luy- meſme, & 
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5 ſans ledit Prince de Parme, lequel tenoit 
z les deſſeins de ſon. Maiſtre pour ne les com- 
5 muniquer, qu'autant qu'il le vouloit, à , 


mondit ſieur Duc du Mayne, lequel il com- 
mencoit desja de traitter a PE/pagnole (a) 
& ayec force meſpris. 


(a) Le Duc de Mayenne, preſſe par la néceſſité, 
avoit été force de ſouſcrire 3 tout ce que la Cour d Eſ- 
pagne avoit voulu. II Eprouva alors les déſagrémens 
auxquels doit s attendre Thomme qui implore Paſſiſtance 
une puiſſance Etrangere : on ne les lui donne pas: 
on les lui vend. Parmi les humiliations que le Due 
de Mayenne fut contraint de devorer à TEpo que de 
ſa jonction avec le Prince de Parme, nous ne citerons 
que ce qui concerne le mot du guet. Le Prince de 
Parme ſe le r6ſerva excluſivement. Le Duc de Mayenne 
youloit qu'on crut le contraire. II saviſa un matin de 
dire 3 Roſne que pour ce jour 1a le mot ſeroit.«.. | 


Send Chiara, Cet Officier ayant d6j3 pris le mot da 


- 64 Mtmornnrneg 
1590. ä Da autre part le Roy ne faiſant paroiſtre 
Aaucun deſir ny experience dudit traictè & 
accommodement , bien que luy & tous ſes 
bons ſerviteurs Peuſſent bien defire , voulant 
prevenir ſes ennemis & leur faire voir fa 
' reſolution & ſon courage, envoya un herault 
auſdits fieurs Princes de Parme & Duc du 
Mayne, leur demander la baraille , 2 quoy 1 
ledit Prince de Parme qui lors y pouvoit I 
tout, reſpondit audit herault, gue le Roy 
ſon Maiſtre Pavoit envoye pour empeſcher 
que la Religion Catholique ne fuſt alteree ou 2 
0 mole ſtee en France, & faire lever le ſiege de 3 
Paris; que pour Pun il Pavoit desja fait ſans 
grand peine, & qu'en Pauire i eſperoit faire 5 
reu ſſir les juſtes intentions du Roy ſon Maiſ- 
tre, & que Sil trouvoit pour parvenir que 
ce fuſt le plus court de donner la Bataille 
il le feroit, & contraindroit le Roy de Na- 
varre à la recevoir, ou ſe porteroit d autre 
choſe ſelon qu'il luy ſembleroit le plus pro- 
pos; & de fait ſuivant ſon premier deſſein 
1] alla aſſieger Lagny, qu'il emporta par 
aſſault, quelque ſecours que le Roy y euſt 
ſceu apporter, lequel avec toute ſon armèe 
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Prince de Parme, repondit en jurant A Mayenne que 
cette ſainte n'etoir point au Calandrier Franęois. ( Hiſt, 
du regne de Henri IV Par Mathieu „Livre I, p. 51.) 
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fut trois ou quatre jours pres de Chelles 1 590. 


pour attirer ledit Prince au combat par toutes 
occaſions & eſcarmouches poſſibles; à quoy 
il ne voulut jamais ſonger, ſe contentant de 
ſatisfaire à ſes deſſeins, qui eſtoient de fe 
rendre maiſtre du pont dudit Lagny, & s' 
retranchant tellement avec toute ſon armee 
contre le Roy qu'il ne le peuſt attaquer , & 
ainſi .emporta Lagny, faifant de tres-grands 
(a) reproches a M. du Maine pour les mau- 
vais advis qu'il luy avoit donne de Parmee 
du Roy, Payant afſure qu'elle Weſtoit que 
de dix mille hommes, & il la trouvoit par- 
faictement belle, comme compoſèe de dix- 


huict mille hommes de pied, deſquels il y 


(a) « Le Duc de Parme ( lit-on dans un Ecrit is 
» tems) gagna un coteau pour reconnoſtre Parmee de 
„ Henri IV; & Tayant vue, Ton dit qu'il pouſſa un 
» ſoupir 4 profound > que Fon penſoit que ce dut 
» etre le dernier qu'il dat jamais faire, & ſe retour 
» nant audit Duc du Maine, luy fit de tres. grands 
„ reproches que ce n' toit pas cette armee de dix mille 
» hommes, qu'il luy avoit aſſeuré qu'il auroit à com- 
» battre, qu'il en voyoit 1a comparoitre plus de vingt- 
» cinq mille, & en la meilleure ordonnance v. (Diſ- 
cours- ſommaire de ce qui eſt advenu en Parmee du Roi 


depuis que le Due de Parme s eſt joint à celle des 


ennemis &c. Memoires de la Ligue, Tome IV, 
P+ 329. ) | 1 
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1 590.ayoit fir mille eſtrangers & cinq a fix mille 
cheyaux , dont il y avoit pres de quatre 
mille Gentils - hommes Francois, des plus 
grandes Maiſons de ce Royaume, avec force 
Princes, Ducs, Mareſchaux de France & 
autres Officiers de la Couronne, & du Roy, 
qui commencoit des;a a ſe reconnoiſtre & 
reſſembler un peu de Sa Majeſte. 

Le Roy voyant ne pouvoir pour Pheure 
mieux faire, & craignant avec raiſon , la 
diſſenſion (a) de ſon armee , comme gran- 
dement ennuyee & fatiguee Fun ſi long & 
inutile ſiege qu'avoit eſte celuy de Paris, 
& ſe promettant quelque rafraichiſſement 5 
& ſecours envoye du coſte d'Angleterre & 1 
quelques finances de celuy uncle, 1 
ſe refolut de s'y retirer, & $'y en alla; & 
neantmoint voulut encore auparavant * 
de faire quelque effort ſur Paris, ayant fait 
donner une allarme ſur les unze heures du 
ſoir vers la porte Suinct-Jacques, & ſouz 
feinte d'une retraicte, fit couler & paſſer 
dans le foſſè tirant à la porte Saint - Marceau 
force bons ſoldats, avec eſchelles, pour à la 
faveur d'un grand brouillas qu'il faiſoit, don- 
ner une eſcalade a la porte, favoriſez d'un 
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(b) C'eſt-à-dire la diſſolution: peut- etre * 
ainſi qu'il faudroit lire, 
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grand nombre de Pariſiens que Sa Majeſte 150. 
avoit dedans, & qui s'eſtoient reſolus à ce 
peril, pour les grandes apprehenſions qu'ils 
avoient de la dominations Eſpagnolle ou ils 
ſe voyoient tomber : mais tout cela demeura 
inutile, parce que quelques uns (a), entr'au-— 
tres un Libraire nomme Nivelle, deſcou- 
vrirent cette entrepriſe „qui fut le dixieſme 
Septembre 1590. 
Cependant leſdits ſieurs de Gondy & Ar- 
cheveſque de Lyon, après avoir confere à 
Meaux avec leſdits Princes de Parme & du 
Mayne, des moyens d' accommodemens, deſ- 
quels ceux de Paris les avoient chargez, bien 
que leurs deſſeins en fuſſent lors du tout 
eſloignez , ils ne laiſſerent de leur en donner 
de bonnes eſperances & paroles. M. du Mayne 
proteſtant publiquement qu'il defiroit la paix, 
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(a) Le Ligueur Fo dans fon diſcours brief & 
veritable du Aire de Paris (Tome IV des Memoires 
de la Ligue, page 301) attribue la conſervation de 
la ville aux Jeſuites. Il prete meme a cinq ou ſix d' entre 
eux, de grands exploits d'armes dans cette circonſtance: 
mais M. de Thou (Livre XCIX ) doute de la véracité 
de Fanecdote. Cependant le meme fait eſt rapporte par 
VEtoile (Tome I du Journal de Henri IV, page 86): 
on s accorde unanimement ſur la bravoure, que montra 
an cette occaſion le Libraire Nivelle. 
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1590. & neantmoins ne laiſſoit d'eſcrire ſouz main 


par un ſien Secretaire à ſes principaux amis 
dedans Paris, qu'ils ne priſſent aucune allarme 
dudit traittè, voulant pluſtoſt mourir que de 
conſentir à la paix; tellement qu'une lettre 
qui portoit ces paroles, tomba par hazard 
& mains dudit Archeveſque de Lyon, qui 


ſe ſentit grandement offenſe de telles con- 
| trarietes de diſcours & reſolutions, avec des 


paroles trompeuſes qu'il leur faiſoit rappor- 
ter, dont pour excuſe ledit ſieur du Mayne 
(a) luy dit qu'il avoir efte ſurpris d ſigner, 
& wavoit veu ladite lettre. Au meſme temps 
d'autre coſte M. de Villeroy Fentretenoit a 
meſme defſein de la paix, par entreveues 
& communications affez frequentes avec M. 
du Pleſſis Mornay, & le tout en vain. 
L'unzieſme Septembre 1590, le Roy eſtant 
a Goneſle'on il s' toit retire le ſoir precedant, 
après n' avoir peu attirer ſes ennemis à une 


bataille, ny les empeſcher d'emporter Lagny, 


il tint un Conſeil fort celebre, de tous les 
Princes, Officiers de la Couronne, & des 


(a) LAuteur du Sommaire - diſcours de ce gui eſt 
advenu en Varmee du Roi &c. (Tome IV des Memoires 
de la Ligue, page 327 ) confirme le recit de Che- 


verny; & il met dans la bouche du Duc de Mayenne 


la meme réponſe. 
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premiers de fon armee, où il leur propoſa la 1590, 
reſolution qu'il deſirott prendre, avec leurs 
advis, de ſeparer fon armee pour donner 
temps à un chacun de s'aller un peu rafraiſ- 
chir & eſquipper de nouveau chez ſoy, & 
ſe tenir preſis au premier mandement lors 
qu'il verroit les premiers feux & effects paſ- 
ſez de cette nouvelle & ſi furieuſe armèe; 
& cependant de munir de bonnes garniſons 
toutes les places & paſſages qu'il avoit aux 
environs de Paris, comme Sainct-Denis, 
Senlis, Melun , Corbeil , Mantes, & Meu- 
lan, retenir pres de luy une armee legere, 
tant pour fa ſeurete & de ſes affaires, que 
pour tourmenter & entreprendre tousjours 
quelque choſe ſur ſes ennemis, on au moins 
les empeſcher de rien faire davantage contre 
luy; envoya M. le Prince de Conty en Tou- 
raine, Anjou, & le Mayne; M. de Mont- 
penſier pour demeurer en Normandie; M. 
de Longueville en Picardie; M. de Nevers 
en Champagne, & M. le Mareſchal d' Au- 
mont en Bourgongne, chacun avee des trou- 
pes & forces choiſies deſdits pays, ſuffiſantes 
pour contenir lefflites provinces en bon eſtat; 
ce qui eſtant entierement approuve de tous, 
fut reſolu & execute, ne ſe pouvant alors 


mieux faire; & de cette reſolution les advis 
E 3 
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70 Min O IAR S 
1590. & depeſches furent envoyees a tous les Gon- 


verneurs, Parlements & autres . 
ſerviteurs de Sa Majeſtc. 

Les choſes eſtant en cet eſtat, le Prince 
de Parme voulant davantage ſoulager (45) & 
deboucler Paris, aſſiegea & prit Corbeil (a), 
& ne peut neantmoins gagner le cœur des 
Pariſiens qui commencerent auſſi-toſt à ſe 
deporter, & a s'ennuyer de la domination 


Eſpagnole ; tellement que ledit Prince de 


Parme voyant la multitude & Pinſolence de 
ce peuple, qui ne ſe pouvoit ny maitriſer 
ny retenir par force, ſe dejibera de Sen re- 
tourner bien accompagne, de peur des troupes 


du Roy, qu'il craignoit, & eſtimoit infini- 


ment; ce qu'il fit vers la fin de Novembre 


audit an 1590, & le Roy ne manqua de ſe 


retrouver & le ſuivre a ſon depart, & le 
tourmentant & troublant tous jours juſques 


(a) Le fiege de Corbeil dura plus longtems que 
le Duc de Parme ne Pavoit cru. Les Officiers Frangois 
du parti de la ligue en temoignoient leur joie. Des 


ce momert Pantipathie éclata entre les deux nations. 


Pour mortifier le General Eſpagnol, on lui diſoit qu'en 
France les villes ne ſe prenoient pas auſſi aiſement qu'ca 
Flandres. Le ſiege de Corbeil d'ailleuis couta beaucoup 
de monde au Duc de Parme; & cela le determina a (e 
retlrer. 


pz Mrssxz DE CHavarRny., 71 


à ce qu'il Peuſt conduit aux frontieres d' Ar- 150. 


tois, & mis hors de ce Royaume; ſa Majeſté 
eſtimant auſſi grandement la conduite & le 
jugement dndit Prince de Parme; & auſſi - toſt 
que Sadite Majeſté fut revenue, elle reprit 
ladite ville de Corbeil par une ſurpriſe cou- 
rageuſe, & bien conduite, par M. de Givry 
(a) qui en acquit tres-grand honneur; & 
pour nous autres du Conſeil, & de la Cour, 


nous allaſmes , plufieurs a Mantes, Saindt- 


Denis, & a Senlis, on le Roy ſe rendoit, 
ſelon ſes deſſeins & les occurrences du tempsʒ 
& ainſi ſe paſſa ladite annee 1590, la Ligue 
continuant ſes mauvais deſſeins par tout, & 
principalement du coſle des provinces, de 
Bretagne, de Provence, & de Languedoc 
qui en eſtoient les plus embarraſſces. 
Au mois d' Aouſt de ladite annee 1590 
le 27 dudit mois mourut a Rome le Pape 


Sixte cinquieſme qui avoit envoye M. le 


Legat en France (46), auquel Pape Sixte 
ſucceda Urbain cinquieſme, qui ne dura que 


(2) Givry reprit Corbeil par eſcalade pendant la 
nuit. Quelques expreſſions d'une lettre, que Henri IV 
lui ecrivit alors, lui firent hazarder Pentrepriſe. Voici 
ces expreſſions... Caſlillon fut repris avec quatre echelles... 
Cela inſpira 4 Givry (dit Mathieu) la penſte d'en faire 
autant: un ſcrviteur de bonne volontè entend d demi mot. a 


E 4 
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15. treize jours, & en ſa place parvint au Pon- 
titicat/ le Pape Gregoire quatorzieſme, qui 
en ſuite de ſon predeceſſeur continua ſa fa- 
yeur à la Ligue, reſtant aſſez informe des 
mauvais deſſeins des autheurs d'icelle , ny 
de Veſtat de la France & du grand nombre 


des gens de bien, & bons Cathaſigies qui 
efloient. 
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En cette 1 année 8 voyant la 
commoditè que j'avois de tirer avec {eurete 
mes pauyres enfans que ; avois laiſſè a Eſcli- 
mont, & les oſter du peril & des cominuels 
deſſeins que Pon faiſoit tous les. jours en 
Beauſſe, de les prendre priſonniers pour m af- 
fliger & m'incommoder grandement, je me 
xclolus de prier M. le Mareſchal d Aumont 
qui eſtoit fort mon amy, de youloir m' o- 
bliger de prendre avec ſes troupes ſon che- 
min par la Beauſſe, & paſſer pres de ma 
maifon d'Eſclimont, allant en Bretagne & 
Bourgogne comme il avoit eſte arreſtè, afin 
que mes enfans ſouz ſa conduite & ſeureté 
favorable peuſſent gagner la Touraine , ou 
il me dit qu'il vouloit paſſer, pour y aller 
voir Madame la Mareſchale d'Aumont fa 
femme qui y eſtoit z ce que ledit Mareſchal 
d' Aumont fit Gb N & pour ce ayant 
diligewment adverty S. Laurens que tout 
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ce qui eſtoit en ma maiſon avec meſdits 1590. $3 


enfans fuſt preſt avec mes meilleurs meubles 
pour les emmener avec M. le Mareſchal 
&Aumont, ſe deſtournant un peu, priſt fon 


logis a Eſpernon, & priſt le ſoin d' envoyer 


querir meſdits enfans & de venir luy- meſme 
au-devant, & les faiſant tres-bien & ſoigneu- 
ſement loger au meilleur logis de ſon quartier, 
& ainſi a la veue de Chartres par Bonneval, 
Chaſteau-dun & Chaſteau-Regnault il me fit 


cette faveur de les rendre heureuſement juf- 
ques dans le chaſteau de Malle a deux lieues 


au-deſſous de Tours, ou je les envoyay de- 
meurer, la place eſtant bonne, & apparte- 
nant à ma fille la Marquiſe de Neſſe qui 
eſtoit la premiere de mes enfans, ayant avec 
elle mes deux fils aiſnez & ma ſeconde fille, 


m'eſtant contente de meitre ces trois - Ia a 


couvert avec madite fille de Neſle, comme 
plus grande & plus envice, & laiſſer les deux 
autres avec bonne garde a Eſclimont juſques 
a quelque autre occaſion. 


Au mois de Janvier de Pannee ſuivante 1591. 


mil cinq cens quatre- vingt- unze le Roy ne 
pouvant s'empeſcher de faire quelques deſ- 
ſeins ſur Paris, s' en rapprocha & recommenca 


a incommoder & preſſer les Pariſiens, & ſe 


fortifier de nouvelles troupes par le moyen 
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T591, de quelque argent frais dont la Reine d'An- 
gleterre Pavoit aſſiſtè, tant de ſa bourſe que 
de celle de ſes ſubjeQs, & le 20 dudit mois 
de Janvier Sa Majeſte eſtant à Senlis, fit 
encore une entrepriſe ſur ladite ville de Pa- 
ris (a), penſant ſe ſaiſir de la porte de S. 
Honoré, par le moyen de quelques deter- 
minez ſoldats de fortune, deſguiſez en pay- 
ſans, qui ſouz ombre d'apporter & venir 
vendre des farines ſe devoient ſaiſir de la 
porte, & incontinent eſtre ſecourus du Roy 
qui vint à cet effect juſques au bout du 
faux-bourg Saindt-Honoré, ayant fait couler 
la pluſpart de ſon armèe juſques au- deſſous 
de Mont-martre ſans avoir eſte deſcouverts, 2 
& neantmoins cette entrepriſe ne reuſſit non 
plus que Pautre, car M. de Bellin, lors 


(a) De Thou, Cayet, Davila , & PEtoile con- 
viennent unanimement que les divers mouvemens & 
les preparatifs, que Heari IV fit faire à ſes troupes, 2 
donnerent L&veil aux chefs de la Ligue. Le Comte de 
de Belin (Jean Francois de Faudoas, dit d'Averton, 
Seigneur de Serillac ), & alors Gouverneur de Paris, 
prit les meſures neceſſaires pour prevenir le coup qu'on | 
méditoit. Le ftratageme de Henri ne reuſfit pas; & il 1 
fut oblige de ſe retirer. Les Pariſiens nommerent cette 
journée la journde des farines; & juſqu'à la réduction 
de leur ville ils en célébrèrent annuellement Lanni- 
verſaire. 
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Gouverneur de Paris, ayant ſceu divers ad- 1 . 1 
vis de quelques entrepriſes, ſans ſcavoir de 15 
quoy, fit terraſſer ladite porte Sain&-Ho- 
nore & forces grandes gardes de tout ce 
coſtè- là, ou il trouvoit pouvoir eſtre Fin- 
convenient , ſcachant le chemin que tenoient 
les troupes du Roy. | 
D'autre coſtè M. de Montpenſier (a avec | 
le Mareſchal de Biron travailloient heureuſe- 4k 
ment en Normandie, s'eſtans ſaiſis de Hon- + 
fleur, & intinies autres places 1mportantes 
audit pays pour le ſervice du Roy, n'y reſtant 
plus pour la Ligue, que Rouen, le Havre, 
Pontoiſe , & deux ou trois autres places afſez 
peu importantes, & en meſme tems M. Leſdi- 
guieres & Monſieur de la Valette joints en- 
ſemble advancoient les affaires du Roy en 
Dauphiné, en chaſſerent peu apres la Ligue » i 
& Monſieur le Duc de Savoye tout en- 
ſemble, & ſe donna entr'eux & ledit Duc 
de Savoye une eſpece de petite (b) ba- 
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(a) La priſe de Honfleur, par le Duc de Mont- 


penſier, eſt placee au commencement de Janvier 1591 


ne les Memoires de la Ligue , Tome IV, p. 337. 
(b) M. de Thou (Livre CIT) & Louis Videl dans 
ſes Memoires pour ſervir à VPHiſtoire du Connetable de 
Leſdiguieres (page 115) datent cette rencontre du 15 
Avril 1591, Ils s accordent avec Cheverny ſur la perte 
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gor. taille en Provence où il y eut plus de 2008 
hommes tuez ſur la place, 15 drapeaux ga- 
gnez, tant d'Infanterie que Cavallerie, a la 
perte & honte dudit Duc, & au grand hon- 
neur deſdits Sieurs de Leſdiguieres & de la 
Valette, & très-grand advantage au ſervice 
du Roy, & auſſi en ce temps M. le (a) Vi- 
comte de Turenne meſnagea un ſervice aſſez 
grand d' Allemans qui vindrent trouver ſa 


Majeſte ſouz la conduite du Prince d'Enhalt, ; 
& Monheur le Chevalier Aumalle voulant 5 
ſurprendre la ville de Sainct Denis y eſtant fa- 5 


cilement entre creut en eſtre déſià le maiſtre, 
& comme il s'amuſoit avec une femme d'a- 
mour nommèe 4a Raverie, Monſieur de Vic 


que fit le Duc de Savoie. Le combat ſe livra a Eſ- 
Patron. | 
(a) Le Vicomte de Turenne, plus connu ſous le 
nom du Duc de Bouillon, eft N dont nous avons 
publié les Memoires. Henri IV le chargea à la fin de 
1590 daller negocier en Allemagne, des ſecours dont 
il avoit beſoin. On trouve dans le Livre CI de M. de 
Thou les détails de ſon Ambaſſade le ſucces lui fit. 
honneur ; & Bongars , qui etoit ſur les lieux, end 
dans ſes lettres an Vicomte de Turenne la juſtice qu?" 
lui etoit due. Malgre la dextérité du negociateur, cette 
armée, qu amenèrent en France le Pill d' Anhalt & 
le Vicomte de Turenne, ne put ſe raſſembler qu'3 la 
fin d Aodt. 
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Gouverneur de laditte vile s'eſtant reconneu 1591. 
& prenant Poccaſion , en ramaſſant courageu- 
ſement ſes gens tous elperdus, fit en forte 
qu'il regagna ladite ville, & en chaſſa hon- 
teuſement les ennemis du Roy, & les it reti- 
rer par les meſmes lieux qu'ils y eſtoient en- 
trez, & par une porte de la ville qu'il leur fiſt 
expres ouvrir, par la facilite de laquelle la 
pluſpart s'en refuirent, & non tous; car il en 
demeura bonne quantite pour les gages, & 
entre autres ledit ſieur Chevalier 'Aumalle, 
lequel adverty de ce changement par luy 
£1 non preveu, eſtant plonge dans les delices, 
ne voulant partir de Phoſtellerie de PE/pee 
Royalle ol il eſtoit avec cette femme, ſe trou- 
va tellement ſurpris & environne des gens du 
dit ſieur de Vic, que rayant que peu du reſte 
des ſiens avec luy, apres $eltre deffendu par- 
faitement bien, & fait tout ce qu'un gene=- 
reux ſoldat peut faire, il y fut enfin tue, de 
tant de grands & divers coups qu'ils ne le | li 
purent jamais reconnoiſtre; quelques uns $'t- ö 
maginans qu'il ſe fuſt eſchappe ; mais comme | 
ceux de Paris envoyerent redemander & re- . 
chercher les corps, il euſt eſte impoſſible de le 
diſcerner des autres, ſi ladiite Raverie nePeuſt 
elle meſme trouve & reconneu parmy les 
morts, au moyen des chiffres d'amour qu'elle 
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. 1591. luy avoit de longtemps grave & figure dans le 
| bras, & ainſi ſon corps fut trouve, rendu & 
renvoye aux Pariſiens, qui en teſmoignerent 
un incroyable deuil, & le firent magnifique- 
ment enterrer a S. Jean en Greve dont le 
Cure avoit eſte ſon Precepteur, & voila 
comme perdit la ville de Paris un de ſes pre- 
miers & de ſes meilleurs Capitaines. 
Et comme les affaires du Roy de tous coſ- 
tez commencerent à proſperer peu à peu, en : 
ce meſme temps auſſi M. de Mercure (a), 4 
ſous le nom de la Ligue, advancoit ſes affai- 80 
res en Bretagne, & y prit quelques petites : 
villes pour ſoy, pendant que le Roy d' Eſpa- 4 
gne fit couler ſur cette coſte une armèe na- 5 
valle avec laquelle il s'empara du fort de 5 
Blavet qu'il fortifia grandement, y adjouſtant A 
Part de nature, couvrant ſon uſurpation en ; 
cela du pretexte d'une pretenſion qu'il diſoit g 
avoir ſur le Duche de Bretagne, a cauſe de . 
(a) Ces exploits du Duc de Mereœur en Bretagne, 1 
appartiennent à la fin de l'année 1590. Les Eſpagnols, 5 
commandés par don Jean d' Aquila, y arriverent au 5 
commencement d' Octobre. Leur jonction avec le Duc by 
de Mercœur ne permit plus alors au Prince de Dombes 5 
de tenir la campagne; & ils $Semparerent de Blavet, 3 
que le Gouverneur nommé Du-Pre n'avoit pas aſſez 0 
fortifie, (De Thou, Livre XCIX.) 2 
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Madame Eliſabeth de France Reine d Eſpa- 1591. 
gne ſa femme, de Jaquelle il auroit eu deux 
filles, a Vaiſne deſquelles il diſoit ledit Duche 


de Bretagne devoit appartenir. 

Comme auſſi le Pape Gregoire quator- 
zieſme decerna & renouvella la Bulle en cedit 
temps d' Excommunication, & interdiction 


donnèe auparavant par le Pape Sixte contre 


le Roy Henry troiſieme & le Roy de Navarre 


Henry IV, fon ſucceſſeur, & tous leurs adhe- 


rans & fauteurs, & envoya a ceſte fin un nou- 


veau Nonce, & continua pour Legat en France 


le Cardinal de Plaiſance, pour republier de 


nouveau ladite Excommunication, & la vou- 


lant favoriſer en la ſecourant auſſi de puiſſance 
temporelle, luy envoya un ſecours de ſix mil 
Suiſſes, de quinze cens che vaux, & de deux 
mil hommes de pied Italiens, ſouz la conduite 
& charge du Seigneur Franciſque (a) & Fon- 


(a) On ne voit pas, en interrogeant les écrits du 


tems, quel Etoit ce Seigneur Franciſque , dont parle 


Cheverny, à moins que ce ne fut le Comte Frangois 
Villa, qui ſelon Auteur de la Chronologie novennaire 
( folio 436, verſo ) avoit leve pour le ſervice du Pape 
un corps de cuiraſſiers dans le Ferrarois. Au ſurplus 
tous les contemporains s accordent a nomfner comme 
General en chef de Varmte du Pontife, ſon neveu 
Hercule Sfondrate , qu'il crea Duc de Montemarciano, 
Cayet (dans ſa Chronologie novennaire, folio 436) 
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42591. drate ſon nepveu, avec le Seigneur Virgile 
Urſin ,'& autres Seigneurs & Chefs qui Ty 
accompagnerent. 

Le nenvieſme Fevrier dudit an 1 591 (a), 
le Roy aſſiegea la ville de Chartres, & pour 
ce, M. le Mareſchal de Biron y revint tout 
court de Normandie, ou il avoit tres-bien 
ſervy avec M. de Mont-penſier, & inveſtit 
ladite ville, & apres incontinent le Roy y 
arriva avec toute ſon armee & la fit attaquer 
par la porte des Eſparts, qui eſt un des plus 
forts endroits de ladite ville, dans laquelle s'y 
trouva M. de la Bourdaiſiere (b) qui y com- 
mandoit & le ſieur de Grammont (c), avec 
pres de trois mil Eſtrangers, & les habitans 
d'icelle ft rẽſolus & determinez a ſe Kendo, 
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nous a 8 un détail curieux du elrimonial avec 
lequel Gregoire XIV inveſtit ce cher neveu du baton - 
de Commandant. | i 


(a) Henri IV, voulant affamer Paris, jugea qu'il Bt 
y réuſliroit en lui Gtant Chartres un de ſes magazins 
d'approviſionnement. Il maſqua ſon projet par pluſieurs 
marches & contremarehes, Le 9 Février la ville de 
Chartres fut inveſtie par le Marechal de Biron. Cette 
date eſt contredite par Davila, Tome III, Livre XII, 
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page 147. Mais de Thou, Liv. CI, & Cayet, fol. 415 4 
la confirment. 5 
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(b) George Babou, Geur Je la Bourdaifiexe. 
(e) Theophile Roger de Grammont, 
eſtant 
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eſtant comme ils ſont d' ordinaire, au nombre 1 591. 


de trois mil alſez bons ſoldats, que ſa Majeſte 
eu toutes les peines de la rendre a ſon obèiſ- 
ſance, ayant perdu force gens de qualite & 
de bons Capitaines & ſoldats au ravelin de 


la porte des Eſpars ſans aucun effect; telle 


ment que je vis Pheure qu'il youloit aban- 
donner ledit ſiege, bien que je Py encou- 
rageaſſe toujours, comme à la verite jy 
eſtois doublement oblige , tant pour ſon in- 
tereſt & de VEſtar, luy ayant conſeille Pen- 
trepriſe de ce ſiege, que pour le mien parti- 
culier, en eſtant Gouverneur; & pour ce je 
fis quaſi l'impoſſible pour co autant 
de vivres, d' argent & de munitions qu'il en 
falloit pour Parmee de ſa Majeſté, afin de 
ne manquer a emporter cette place, laquelle 
ayant eſte contre mon advis attaquee par le 
plus fort , il falloit comme (a) je le propoſay 


(a) Ce ſiege couta cher a Henri IV. On peut èva- 
luer la perte des ſoldats par le nombre d'Officiers, 
qui y perirent. Les aſtieges lui tuèrent douze Meſtres 
de Camp, & ſoixante Capitaiaes. Plus de cent furent 
bleſſes; & ſans le pont couvert, qu'inventa Chatillon, 
le Monarque auroit pu Echouer. Outre la bravoure 
de la garniſon, il avoit 4 combattre une bourgeoiſie 


dont og fanatiſme ayoit enflamme les t&tes. Auſſi loxſqus 


Henri entra dans la ville, le Magiſtrat, qui le haran- 


Tome II. 2 
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597. pourſuivre ledit ſiege d'un autre coſtè plus 
foible qui fut vers celuy d'embas & de S, 
André au deſſous de la porte Rouaiſe ou la 
breſche fur inconunent & facilement ouverte; 

& un pont de bois couvert fait de Pinvention 
de M. de Chaſtillon (a) qui Pentreprit à ma 
prière, ſi toſt poſe par deſſus le foſſè pour 
donner l'aſſaut. Ceux de dedans ſe voyans 
ainſi preſſeʒ furent contraints de demander à 
parlementer, ce qu'eſtant auſſi toſt accepte, 
& après la compoſition arreſtèe, la plus avan- 
tageuſe que nous peuſmes pour le Roy, furent 
baillez oſtages de part & d' autre pour la ſeu- 
retè de ladite compoſition, ſur Yes articles 
particuliers de laquelle je ne diray rien da- 
vantage, ayant eſtè une choſe aſſez publique 
à tout le monde; ſeulement je me contenteray 
de n'oublier que le Roy me bailla leſdits 


guoit , tant aviſé de dire qu':l reconnoifſoit lui tre S 
oblige par le droit divin, & humain. . Ajoutez par le 
droit canon, repondit bruſquement Nevrt, en pouſſant 15 
Jon 53 .. ( Mathieu, Hiſt, du regne « de Henri IV, - 
Livre I, page 64.) | | 
(a) Chatillon ne jonit pas longtems de 5 ſucces, 
Il mourut quelque tems apres , des ſites d'une bleſſure 1 
qu'il avoit regue 4 la tte. La perte de ce digne fils 1 
de P Amiral de Coligni fit verſer des larmes a Henri. Ce a 
Monarque, en perdant un bon ſerviteur, croyoit perdre 
un ami; 5 & il avoit raiſon. i g 
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oſtages de ladite ville, que je fis conduire & x 591. 
ſeurement garder en ma maiſon d' Eſclimont 
durant les quinze jours qu'il eurent de temps 
pour leur compoſition, pour avoir ſecours 
ou nouvelles de M. du Mayne, apres lequel, 
; inutilement perdu pour eux, ladite ville ſe 
4 remit en Pobeiſſance du Roy qui y entra le 
. dix-neufieſme Avril 1591 & chaſtia raiſon- 
nablement , comme il le deyoit, la rebellion 
inconſideree des habitans d'icelle, apres que 
leſdits feurs de Ja Bourdaifiere & de Gram- 
mont, & autres Eſtrangers du party de la 
Ligue en furent ſortis ſuivant ladite com- 
poſition, & leva & prit ſur ladite vill@ſſez 
bonne quantite d'argent & de bleds recon- 
vertis en deniers pour aider à payer ſon armee, 
laiſſant pour garniſon en icelle le Regiment 
de Navarre, compoſe de huict compagnies 
de cent hommes chacune , & commandees 
par le Sieur de Vallirault un de ſes plus 
entiers & meilleurs Meſtres de camp, & quatre 
cens Suiſſes; ordonna & commenca de faire 
auſſi toft baſtir une citadelle a la porte de St- 
Michel, lieu naturellement aſſez propre 3 
cela, dont il me fit Phonneur de me donner 
la Capitainerie pour mon fils aiſne le Comte 
de Cheverny, avec deux cens hommes 
| armes, entretenus de bons canons, muni- 
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1591. tions, vivres , & autres choſes neceſſaires 


ſoubs la charge & comme Lieutenantdu jeune 
Vallirault, frere dudit Meſtre de camp de 
Navarre : & pour moy me fit Phonneur de 
me remettre en ma (a) charge de Gouverneur 
& ſon Lieutenant general en ladite ville de 
Chartres & pais Chartrain , avec ſoixante 
Suiſſes de ma livree pour wa. garde, une 
compagnie de chevaux legers ſoubs le nom 
de mon fils conduite par Te Sieur du Gay, 


vieil & ancien Gentil-homme, avec tous les 


appointemens & adyantages ordonnez aux 
Gouverneurs, ou telles perſonnes; comme 
auſſi reprit pour Gouverneur particulier & 
Lieutenant de Roy audit pais M. de Sourdy (b), 
que les habitans avoĩent mis dehors quand ils 
s'eſtoient declarez pour la Ligue, lequel 
avoit toujours demeuré au ſervice du Roy, 
& ordinairement a Bonneyal a fix henes de 
Jadite ville, avec bonne garniſon pour les 
zncommoder & tourmenter davantage , & 


(a) Cheverny méritoft bien cette recompenſe , $51 
eſt vrai, comme P'aſſure M. de Thou (Livre CI) quit | 
fit tous les frais de ce liege. 


(b) Il eſt inutile de repeter ce qu'on a dit par 
rapport 4 Sourdis, & à la manière dont il ayoit été 
expulſé de Chartres. La protection de Cheverny lui fut 
utile dans cette circonſtance. 


* 
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fuy ordonna quant & quand gardes & trou- 1597. 
pes ncceſſaires a perſonnes de cette qualité 
pour avec ce qu'il avoit maintenu Phauthorite. 
de ſa Majeſte & conſerve la liberté du com- 
merce & du labourage audit pais, ce que nous. 
fiſmes Pan & Pautre, grace a Dieu, aſſez 
doucement & heureuſement ſelon Pintention. 
de ſa Majeſte, dont ſes ſerviteurs recevoient 
toute ſatisfaction , comme les Ligueurs la peine 
qu'ils avoĩent meritce par leur deſobeifſance 
ainſi opiniaſtree.. Comme. le Roy venoit au 
fiege de ladite ville de Chartres il vint. 
nouvelles aſſurèes de la deffaite ꝙ un. certain 
Capitaine de la Ligue, nommè la Croix (a), 
qui eſtoit party d' Orleans pour ſe venir jetter 
dedans Chartres avec deux cents arquebu- 
ſiers, choiſis pour ſouſtenir le ſiege, dont. 
quatre ſeulement ſe ſauverent avec luy , | 
comme auſſi Pun autre coſte que le ſieur de 
Ta Chaſlre un des. principaux Capitaines. de: 


(a) Ce Capitaine Ia Croix, que I'Auteur de la Chro- 
nologie novennaire (folio 415, verſo) appelle Ia Croix- 
Cautereau , ne fut pas un de ceux qui donnèrent le: 
moins de peine 4 Henri IV pendant le fiege. Il ne 
ceſſa de le fatiguer par des ſorties Ga Ceux 
qui cherchent ces ſortes de détails, les, trouveront 


dans la nouvelle Hiſtoire de Chartres pou M. — 
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5591. la Ligue (a) avoit eſte très-mal mene en 


Berry par le ſieur de Chaſtillon, qui venoit 
trouver ſa Majeſte audit fiege de Chartres; 
que le Gouverneur de Chaſtellerault avan- 
colt les affaires du Roy & avoit deffait un 
Regiment de la Ligue en Poictou, & que 
M. de Nemours s'eſtoit retire vers Lyon, 
voyant ne pouvoir s'advantager du coſte de 
Champagne ou M. de Nevers eſtabliſſoit peu 
a peu l'authoritè du Roy, & ainſi, graces à 
Dieu les affaires de ſa Majeſte s'advancoient 
de tous coſtez, qui encouragoient les gens 
de bien a leur devoir, & partant les meſ- 
chans à une plus grande apprehenſion de 
leurs fautes. 

Et durant ledit ſiege de Css M. de 
Luxembourg, perſonne aſſez remarquable 
par ſes extraordinaires qualitez & charges, 
par la permiſſion du Roy, eſcrivit, tant en 
ſon nom, que de tous les Princes & Officiers 
de la Couronne & autres Catholiques, eſtans 
lors a la ſuite du Roy, une lettre bien conceue 


(a) Il n'y eut point de rencontre proprement dite 
entre Chatillon & la Chaſtre. Le dernier qui s toit 
avance juſqu'à Orleans, envoya le Capitaine Larchenau 
avec deux cens hommes, pour ſe jetter dans Chartres. 
Ce detachement fat enveloppe & detruit. | 
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& bien faite au Pape, pour detromper ſa 1591. 
Sainctetè & le divertir avec tout reſpect & 
raiſon de favoriſer davantage les mauvais deſ- 
ſeins de la Ligue, ladite lettre dattèe du 
camp devant Chartres du huictieſme Avril 
1591 (a), & eſt vray que je fus le premier 
qui m'adviſay de faire cette depeſche, qui 
fut reſolue & arreſtee entre nous Catholiques 
en PAbbaye de Jolaphat pres Chartres, on 
jeſtois loge durant ledit ſiege, laquelle com- 
menca de donner a Rome quelque meilleure 
impreſſion du Roy, & de ſes ſerviteurs, que 
la Ligue ne deſiroit. | 7 
D'autre coſtè cependant M. du Mayne 
grandement marry de n'avoir pu conſerver 
ny ſecourir ladite ville de Chartres, dont 
les Pariſiens luy faiſoient grand reproche, 
car ils Feſtimoient comme leur grenier a bled, 
tourna ſes forces vers Chaſteau- Thierry, 
qu'il aſſiegea, y fit breſche, & Pemporta 
par compoſition faite par luy avec MM. de 
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(a) Cette lettre Ecrite avec autant de dignite que 
de ſageſſe, & qu on a recueillie dans les Memoires 
de la Ligue (Tome IV, page 34 ) ne produiſit aucun 
effet a Rome. Le jour de la raiſon navoit pas encore 
lui. Au ſurplus cet écrit fait honneur a Frangois de 
Luxembourg, Duc de Piney ; ſous le nom duquel il a 
te publié. 585 . * 

F 4 


LY 3 A <4. 4 
88 MRM OI RE? 
1 


8591. E pinars (a) pere & fils qui y commandoient, 
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& qui ayoient deſtourne le Roy d'y laiſſer 
garniſon; tellement qu'ils furent ſoupgonnez 
d'avoir eſte auparavant gaignez, & fut reſolu 
de s'informer contreux par la Cour de Parle- 
ment, qui eſtoit lors à Chaalons, & le Roy 
indignè contr'eux, accorda leur confiſcation 
à M. de Givry; cela n'empeſcha pas que M. 
du Mayne pour s'aſſurer de cette place, miſt 
en leur lieu le ſieur d'Eſſone (b), frere du 
Cardinal de Lenoncourt ; ledit ſieur Cardinal 
Seſtant alors retire en ladite ville en une 


(a) Cheverny eſtropie leurs noms, en les appellant 
de PEſpinars, Il s'agit ici de Claude Pinart ancien Se- 
crétaire d'Etat, & de ſon fils le Vicomte de Combliſy. 
Pinart, en reſiſtant , craignit d'irriter le Duc de 
Mayenne, & de perdre par Ia de riches proprictes 
qu'il avoit dans le canton. En conſequence il accepta | 
les conditions avantageuſes qu'on lui offrit. En de- 
tournant Forage, qui le menagoit, il en attira un au- 
tre ſur ſa tete. On vit de fort mauvais œil fa conduite 
3 la Cour de Henri IV. Le Parlement, ſcant 3 Cha- 
lons , inſtruiſit ſon proces. & celui de fon fils. On les 
condamna à mort comme contumaces. Leurs biens furent 
declareès rennis au Domaine; & cet article du jugement 
empecha Givry de profiter de la liberalite de Henri IV. 
(b) Robert de Lenoncourt, Abbé dE me, & non 
pas d Eſſone, quitta les Sceaux pour prendre le gou- 
vernement de Chateau-Thierry. | 


? 
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 fienne Abbaye qu'il avoit aux ſauxbourgs „1591. 
après avoir quelque peu auparavant remis 
les Sceaux de la Ligue, qu'il avoit entre les 
mains, a M. le Preſident de Neuilly, a Paris, 
& pour commander en Pabſence dudit ſieur 
d' Eſſone, le Capitaine; & apres ſe retira ledit 
ſieur du Mayne a Reims, d'où il depeſcha 

M. le Preſident Janin (a) ſon plus grand con- 
fident Conſeiller, avec un Agent de Lorraine 
pour aller trouver M. le Duc de Savoye en 
Provence, & avec luy s'embarquer comme 
ils firent, a Marſeille ſur la mer, & aller 
enſemble en Eſpagne , pour de la tirer quel- 
que remede & ſecours, & auſſi quelque inſ- 
truction & argent pour les neceſlitez de la 
Ligue. 

Au mois de Juillet dudit an 1591 le Roy 
eſtant a Mantes, reſolut en ſon Conſeil, ainſi 
bien eſtably, & auquel il avoit mande des 
principaux Officiers, de faire deux (b) De- 
clarations, que M. de Freſne dreſſa, & que 
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(a) Il faut lire le Préſident Jeannin. 

(b) LEdit par lequel Henri IV remettoit en vigueur 
les anciens Edits de pacification, & annulloit ceux 
qui y avoient deroge en 1585 & 1588, fut donné a 

Mantes dans le cours de Juillet 1591. Le Parlement, 
ſeant 4 Chalons, Venregiſtra le 24 de ce mois. A 
la meme 7 Henri publia des lettres patentes 
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259 nous arreſtaſmes par apres enſemble; Pune 
pour teſmoigner Pintention que Sa Majeſte 
avoit tousjours eue de conſerver en ce Royau- 
me la Religion Catholique , Apoſtolique 6c 
Romaine, & de fe faire an pluſtoſt qu'il 
pourroit , inftruire , comme il Payout declare 
& promis, des incontinent après la mort du 
feu Roy, & avec cela, mandement à ſa Cour 
de Parlement de proceder par les formes 
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par leſquelles il déclaroit ſon defir de maintenir la 
Religion Catholique, & de protéger les immunités 
de PEgliſe Gallicane; il y demandoit un Concile general 
on Fon diſcutat les points controverſes, temoignant 
qu'il ne ſouhaitojt que Pinſtruction & la verite, Les 
Parlemens de Chälons & de Tours feconderent- les 
intentions de ce Monarque, Celui de Paris, domine 
par la Ligue, rendit des Arrets contraires. Tandis que 
les citoyens & les corps judiciaires combattoient ainſi 
les uns contre les autres, les écrits polemiques cir- 
culoient. Dans le nombre de ceux-ci on doit diſtinguer 
celui qui eſt inſerè dans les Memoires de la Ligue 

(Tome IV de la derniere Edition, page 374 & ſuiv.) 
ſous le titre: de Maintenue & defenſe des Princes ſouve= 
rains & Egliſes Chretiennes contre les attentats , uſurpations, 
& excommunications des Papes de Rome. . On a pretendu 
que c'ttoitFouvrage dun Proteſtant, mais peu importe : 
Teflentiel eſt qu'il eſt bien fait. L'Auteur qui I'a dedie 

au Vicomte de Turenne , Duc de Bouillon, étoit un 
homme ſenſé, & connoiſſant bien Tetendue des droits 
de la ſouveraineté. | 
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ordinaires contre les Bulles d' excommunica- 1591. 
tions apportees de nouveau de Rome en ce 
Royaume, comme contraires au Privilege & 
liberté de PEgliſe Gallicane ; Pautre Déclara- 
tion pour remettre les Edicts de Pacification 
autres fois faits en faveur de ceux de la Re- 
| ligion pretendue , & depuis reyoquee par le 
feu Roy es annees quatre-vingt-cinq & quatre- 
vingt-hui& ; en ſuitte de Jaquelle premiere 
Declaration auſſi toſt verifice comme Pautre 
auſſi au Parlement, lors eſtant a Tours & 
Chaalons , Pon y ordonna des Arreſts furieux 
ſelon la chaleur du temps contre leſdites Bulles 
d' excommunication, & contre le Nonce du 
Pape qui les avoit apportees; ſur quoy ceux 
dudit Parlement demeurant a Paris, donne- 
rent un autre Arreſt tout contraire & plus 
furieux encores, declarant les autres nuls, 
comme faits par perſonnes privees, & qui 
n'eſtoient en lieu ny en authorite legitime de 
ce faire; portant de plus, quelque ſorte de 
ſauf- conduit pour les Deputez des Eſtats 
Generaux mandez & convoquez a Paris, avec 
grandes condamnations & peines a tous ceux 
qui les voudroient empeſcher d'y venir ; & 
ainſi les Cours de Parlement, a l'exemple 
du reſte de la France, ſe faiſoient la guerre 
entr'eux avec paſſion, chacun pour leur party. 
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1591. Le Roy un peu auparavant avoit fait une 


courſe en Normandie, on il ayoit emporte la 
ville..... en plein jour, par une entrepriſe faite 
par le Capitaine du Hallot (a), & conduite 
prudemment par ſa Majeſté, puis eſtoit alle a 
Dieppe recevoir quelques munitions de 
guerre que la Reine d' Angleterre lay en- 
voyoit, & apres vint repaſſer par Mantes, ou 
il nous ayoit laiſſez, & oi il arreſta les Decla- 
rations ſuſdites; & apres ſa Majeſte alla faire un 
tour du coſte de Champagne pour mieux mu- 
nir & aſſurer les villes qui eſtoient en ſon 
obeiſſance, & a la ſollicitation de Monſieur 
de Longueville, & de la Nobleſſe de Picar- 
die, ſa Majeſte ſe reſolut d'aſſieger la ville de 
Noyon, dans laquelle force perſonnes de la 
Ligue ſe voulurent jetter, dont la pluſpart y 
manquerent, & furent deffaits le quiazieſme 


(a) Lexpedition, dont Cheverny parle fi confu- 
ſement eſt, ſelon les apparences , la réduction de 
Louviers, dont Henri IV fut redevable aux intelli- 
gences du ſieur du Raulet. Ceſt ainſi que le nomment 
Cayet dans ſa Chronologie novennaire, folio 445, & 
de Thou, Livre CI. Cet evenement fut remarquable 
par la priſe qu'on y fit du fanatique Claude de Saintes. 
_ EveEque dEvreux. Sans Vintercefſion des Prelats qui 
Etoient aupres du Roi, il auroit ſubi le ſupplice que 
ſes Ecrits ſéditieux meritoient, | 
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jour d Aouſt 1591. Monſieur de Guiſe, de 1591. 
longtemps priſonnier au Chaſteau de Tours, 
on il avoit eſte mene après la mort de feu 
Monſieur de Guiſe ſon pere, & laiſſe entre les 
mains du fieur de Rouvray Lieutenant des 
gardes du corps du Roy, ſe ſauya dextrement 
dudit Chaſteau, ol quelque temps aupara- 
vant il avoit accouſtume a ce deſſein de jouer 
avec les gardes, pour paſſer ſon temps eſtant 
jeune, en jouant au jeu de la cachette, on 
les uns & les autres ſe faiſoient longuement 
chercher, & ledit jour ayant fait proviſion 
d'une corde, & prenant Poccafion de Pheure 
de midy, que toutes les portes de la ville de 
Tours ſe tenoient tousjours fermes & la ri- 
viere alors très- baſſe, qui d' ordinaire flotte 
bien haut au pied dudit Chaſteau, après avoir 
ferme quelques portes du donjon ſur luy, 
comme en jouant, attacha le bout de ladite 
corde a la feneſtre de ſa chambre, fi haute 
qu'elle navoit eſt grillee , & avec luy un val- 
let de chambre qui avoit toujours demeure 
priſonnier avec ledit Duc, ſe coula le long de 
ladite corde nouce, fi bien qu'avec ſes 
chauſſes rompues, & ſes mains un peu eſcor- 
chees, & ſans chapeau, il tomba (a) ſans 


(a) M. de Thou (Livre CI) en confirmant ces de- 
tails de evaſion du Duc de Guiſe, ajoute que le Piince, 
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2591. autre mal a terre, trouvant un petit batteau 


avec des gens à point nommè pour traverſer 
Jadite riviere, & deux cens chevaux au de la 
dicelle avec un bon cheval d'Eſpagne pour 
luy, que M. de la Chaſtre luy avoit envoye, 
leſquels le conduiſirent a Orleans; ou il fut 
magnifiquement receu, & avec joye incroya- 
ble du peuple, & plus encores à Paris on l'on 
tenoit que ledit peuple Peuſt fans doute fait 
couronner & declarer Roy, il ſe fuſt ainſi eſ— 
chappe quelque temps apres la mort de feu 
M. de Guiſe ſon pere, & avant que M. du 
Mayne ſon oncle ſe fuſt empare de Pautho- 
rite de la Ligue & de PEflat ; & voila juſques 


cod allerent les paſſions du temps; pendant 


quoy M. du Mayne & ledit ſieur de Guiſe ſe 
formoient apres cela tous les jours desjalou- 


ſies & ſoupœons Pun de l'autre; & ainſi Dieu 


le permettant, diſſipoient & ruinoient peu à 
Lorrain avoit remarque qu'après le diner on portoit 
les clefs chez un Echevin. Il prit ſes meſures en con- 
ſequence. Le jour convenu, afin d'eloigner les ſoupgons, 
il communia. Quand il vit Vinſtant favorable, il en- 
ferma ſes gardes dans la tour od ils Etoient, & ſeconds 
par fon valet de chambre, il defcendit ſur une corde. 
La Chronologie novennaire de Cayet ( folio 466) 
oftce par rapport a cette Evaſion quelques particularites 
piquantes. | 5 
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peu Punion & intelligence neceffaire entrꝰeux 1591. 
pour maintenir leur party: Le Roy de Pautre 
coſtè grandement courroulle de cette evaſion 
fi inopinee, a laquelle tous ſes ſerviteurs qui 
eſtoient pour lors a Tours n'avoient pas re- 
medie, ledit ſieur de Guile eſtant a plus de 
trois lieues de la ville avant qu'on le ſceuſt 
pour courir après, on en rejetta toute la 
honte & le blaſme ſur ledit ſieur de Rouvray, 
contre lequel le Parlement en fit auſſi toſt in- 
former, & empriſonner aucuns deſdites 
gardes, & meſme ledit vallet de chambre de- 
meurè de reſte, bien que grandement eſtimẽ 
d'avoir pu ainſi bien ſervir & fait eſchapper 
ſon maiſtre, & en fin le Roy par ſa bonte, 
voyant qu'il y avoit eu plus d'artifice du coſtE 
du priſonnier que de meſchancete de celuy 
de ſes gardes, fit tout relaſcher, & ſe contenta 
de ne le plus vouloir ſervir de. ceſdites gardes, 
tant dudit fieur de Rouvray que d'aucuns Ar- 
chers dicelle qui ayoient eſte negligens 3 acela 
avec luy. 
En ce meſme temps M. du Mayne ayant 
veu revenir le Roy vers Noyon, & le voyant 
aſſez diverty & empeſche d'aſſieger ladite 
ville, fit une ſecrette entrepriſe ſur celle de 
Mantes , ou nous eſtions tous, les Officiers 


du Conſeil & Grands de la Cour, deſquels iis 


. " _— 2 _—_———— _ te 4 99 
258 ow r r 


(as 


2 — r os - OR wy 4 
Wy ; YE E 2 4 os k by 
. 1 — 5 4 - - — e Ds 2 3 
WM 7 a — — * 0 — ma — 2 2 
Do EE Bag ren 2c Ringer or HENRI 3 
7 8 he 4 * "> 2 2 
EAN — ar * 2 n 


— 1 1 — 
La: , 2 
2 = + — 
3 1 — 


n 
ee 


E 


* - 
2 


* 54 

1 

„ + 
» ? 
1 
1; 


i 1 
A * 
: : 2 
2 
x 
: 15 
/ ; 4 
2 
4 
At 
© C * 4 
= 
* 'Y 
"1 5 
'F * 
Y 
3 - 9 <1 
V . 
= 
44) 


YE MBHMOIR ES 
4591. eſperoient tirer de groſſes rangons & butins 
i iſant cette priſe; pour parvenir a laquelle, 
| Monſieur d'Alincourt Gouverneur de Pon- 
Wl \ thoiſe pour la Ligue, avoit meſnage quelques 
intelligences dedans: mais M. de Roſny qui 
en eſtoit Gouverneur pour le Roy, la ſgeut fi 
A propos deſcouvrir & nous en donner avis au 
Conſeil du Roy, que ladite entrepriſe ne fit 
autre effect que de nous obliger à nous rendre 
plus ſoigneux de noſtre ſeurete, & ainſi ledit 
feur du Mayne manqua la, croyant pouvoir 
mieux reuſſir ailleurs, s'en alla avec toutes les 
forces qu'il avoit pour joindre celles que le 
ſieur de Roſne luy amenoit de Flandres de la 
part du Prince de Parme, qui eſtoient desja 
advancez en Champagne au nombre de mil 
chevaux, & trois a quatre mil hommes de 
pied, ſoubs la charge & conduite du Duc 
d' Arſcot, & tous enſemble tournerent vers 
ladite ville de Noyon pour la ſecourir & en 
faire lever le ſiege, dont le Roy fut fort aiſe, 
car il eſtimoit par cette occaſion pouvoir atti- 
rer ledit ſieur Duc du Mayne à une bataille, 
qu'il deſiroit tousjours infiniment, ſans vou- 
loir toutefois lever ledit ſiege, bien qu'il fuſt 
1 alors de beaucoup moins fort, n'ayant pas 
* deux mille chevaux, tant Francois qu'Eſtran- 
1 gers, & pas plus de cinꝗ a fix mille hommes 
| de 
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de pied de toutes nations; & ledit ſieur du 1591. 
Mayne n'ayant pas moins de trois mille che- 
vaux, & douze mil hommes de pied, quaſi 
tous Francois, & hien qu'ainſi la partie ſem- 
blaſt mal faite, le Roy ne laiſſa de continuer 
ledit ſiege, & d'attaquer par infinies eſcar- 
mouches ſes ennemis, tousjours avec quel- 
que advantage; & enfin voyant qu'ils ne vou- 
loient entrer en plus grand combat, ſe reſolut 
d'emporter ladite ville de Noyon par aſſaut; & 
comme tout y eſtoit diſpoſe, & ja a demy ac- 
comply; ceux de ladite ville ne ſe voulurent 
perdre, demandans à parlementer, ce que ſa 
Majeſte leur accorda, & fut faite leur 
compoſition de remettre ladite ville en P'o- 
beiſſance du Roy dans Peſpace de vingt- 
quatre heures, ſi ledit ſieur du Mayne ne 
la pouvoit ſecourir; ce que n'ayant peu 
faire, ladite ville de Noyon ſe rendit à fa 
Majeſte le dix-neufieſme jour d'Aouſt audit 
an 1591. 

Au mois de Septembre audit an 1591, 
Monſieur (a) de Leſdiguieres revenu de Pro- 
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--(@] Leſdiguires remporta cette nouvelle victoite 
Je 18 Septembre 1591 dans la plaine de Pontcharra 
en Graifivodan. On en trouve la relation dans tous 
les Hiſtoriens du tems, tels que M. de Thou, Liv, ClI, 
c&c la Chrolonogie novennaire de Cayet, folio 475. 
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1591. vence deffit encore les troupes de Monſieur 


* 


le Duc de Savoye en Dauphinè, qui y avoient 


| aſſiege une place nouvellement faite par luy, 


pour la ſeureté de la vile de Grenoble, ap- 


pellee le fort de Barrault, où il en demeura 
plus de deux mil ſur la place, & 18 drapeaux, 
& force Chefs pris; ledit Duc de Savoye s'eſ- 


tant ainſi imprudemment embarque au party 


de la Ligue pource qu'il avoit eſtime, que 
parmy les brouilleries, deſordres & ruines de 
cet Eſtat, il pourroit mieux ſe conſerver le 


Marquiſat de Saluſſes, dont il &eſtoit empare 


incontinent après la mort de feu Monſieur de 
Guiſe à Blois. 


Cemme chacun veid les affaires du Roy 
proſperer ainſi de tous coſtez force Ligueurs 
& mauvais Francois commencerent à cher- 


Mais 11 y a deux ouvrages qui ſpecialement ont &6 


' conſ:cres au recit de cet Evenement. L'un eſt dans les 


poëſies de Claude d Efpilly , Preſidentau Parlement de 


Grenoble. L'autre a été recueilli, Tome IV des Me- 
moires de la Ligue, p. 5:7. Comme nous reviendrons 


ailleuts ſur ce ſujet, on ſe bornera ici a remarquer 
=o Vevenement ſe paſſa au pied du chateau habité 
jadis par le Chevalier Bayard. Il ſemble { a &ctit un 


Contemporain ) que la memoire de ce grand Capftaĩne, 


en ſon tems ſi affect onne dla Fance, n au voulu permettre 


: 5 . * 
que ſes anciens ennemis reguſſent aue traitement d la. 


vue d'une maiſon que lui meme avo fait batire 


. - 
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cher Poccaſion, & minuter quelque honneſte 1 51. 

retraite aleur devoir & retour en leurs charges 
ſous Pobéiſſance de Sa Majeſté, a laquelle 
je conleillay de ne refuſer perſonne ,. ce 
qu'elle trouva bon, & ainſi accordaſmes par 
Lettres patentes force reſtabliſſemens d'Offi- 
ciers, & bien que les Cours Souveraines (a) 
en fiſſent grande difficulte, nous fiſmes paſſer 
& verifier les meilleurs & plus importans, 
Par raiſon d'Eſtat Pon commenca auſſi fort 
alors a parler de la converſion du Roy, & 
qu'il eſtoit neceſſaire qu'il fuſt inftruit de la 
Religion Catholique ; ſurquoy Fon fit infinis 
dilcours de toutes fagons, concluant tous a 
cette juſte neceſlite , hormis que les francs 
Huguenots & deleſperez Ligueurs craignans 


de là leurs ruines, ne peurent s'empeſcher 
de deſcrier cette converſion. 
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Au mois de Decembre 1591, certains pre- 
miers autheurs de la Ligue, & plus ſeditieux : 


(a) Frangois de Clary, Avocat-general au grand 
Conſeil, Seleva, contie ces Magiſtrats dans un écrit 
inſere au Tome IV des Memoires de la Ligue, p. 633. 
Cetecrit eſt intitule : Remontrance faite au grand Conſei} - 
du Roi ſur le retabliſſement requis par les Officiers, qui 

« ont ſuivi la Ligue... Malgre les motifs allegnes dans 
cet ouvrage, on adopta Favke beaucoup plus doux de 


Cheverny. 
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1571. d'entre le peuple de Paris, qui fe nommoient 


les Seize , comme deputez de ſeize quartiers 
de la ville, de long-temps meſnagez & quaſi 
tous gagnez pour PEſpagne, voulant s'eſtablir 
& authoriſer davantage pour en acheminer | 
les deſſeins au prejudice de l'Eſtat & du Roy, 
pour ce ne pouvant ou ne voulant plus ſu- 
porter la puiſſance & domination quilsavoient 
fait prendre a Monſieur du Mayne, qu'bils 
croyoient par ce moyen deffaire & ruiner, 
advertis en leur conſeil des Seize qu'ils te- 
noient tous les fours, & auſquels ſe réſol- 
voient les plus grandes affaires du party de 

la Ligue, M. le Préſident de Briſſon qui 
faiſoit lors la charge de premier Prefident au 
Parlement, demeure a Paris, & force autres 
gens de bien commencoient a ſe laſſer de 
leur tyrannie, & en prevoir les malheurs 
qui alloient à Pentiere ruine & perte de 
PEſtat , croyans avoir rencontre ce qu'ils 
cherchoient pour accroiſtre leur authorite, 
apres quelques conſeils tenus entr'eux, ſans 
en rien vouloir communiquer audit ſieur du 
Mayne, ny en ſon abſence au Gouverneur 
& Prevoſt des Marchrnds de Paris, leſdits 
Seize, ou aucuns des plus hardis d'entr'eux, 
Sen allerent de leur propre & particuliere 
authorue, avec main armee , fe ſaiſir de la 
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perſonne dudit fieur Prefident Briſſon, & de 1591. 
deux Conſeillers ; Pun dudit Parlement, 
nomme PArcher ; & l'autre du Chaſtelet, 
nomme Tardif, leſquels ils empriſonnerent, 
& quaſi ſans aucune forme de procez, les 
firent tous trois pendre & eſtrangler en plein 
jour dans la priſon le quinzieſme dudu mois 
de Decembre; la nuict, les firent porter a 
la Greve & attacher a des potences, & ex- 
poſer à la veue de tout le peuple; ou ils 
demeurerent deux jours ſuivans entiers, de- 
quoy mondit ſieur du Mayne auſſi toſt ad- 
verty , jugeant ou alloit cette violence, & 
voulant en ofter la conſequence, bien qu'ils 
Peuſſent couvert' depuis de quelque ſpecievſe 
accuſation & mauvaiſe forme de procez 3 
jedit fieur du Mayne accourut en diligence 
à Paris, eſtant dans le Louvre envoya querir 
quatre deſdiis Seiſe qu'il eſtimoit les plus en- 
treprenans, & qui avoient menè cette aflaire, 
leſquels amenez, moitié, par amitié, moitiè 
par force, il fit auſſi de fon authorite privèe (a), 
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(a) Le détail des horreurs que commirent les Seize, 
exigeroit de nous des développemens qui fuppleaſſent 
au recit trop laconique de Cheverny , ſi pluſieurs des 
Memoires ſuivants ne rempliffoient ces omiſſions. 
C'eſt dans les Ouvrages de Cayet & de VEfoile, qu'il 
| faut étudier les parties de ce hideux tableau. Le Due 
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1591. & ſans aucune forme de procez pendre & 


eſtrangler, & attacher aux pilliers de la ſalle 
d' embas du Louvre leſdits quatre Seize nom- 
mez Louchart, Auroux, Ameline, & Emo- 
not, & apres fit une Declaration d'abolition 
du reſte de cette affaire, qui fut verifice 
audit Parlement de Paris, portant deffenſes 
très · expreſſes audit Conſeil des Seize de fe 
plus aſſembler ſur peine de la mort, & de 
raſement de maiſons on ils gaſſembloient 
ce qui fut public par les carrefours de Paris le 
vingtieſme Decembre 1591, & en cette cou- 
rageuſe execution ledit ſieur du Mayne ſe 
ſervit du ſieur de Villeroy qui eſtoit lors de 
ladite Ligue. 


Sur la fin de ladite année, be Roy ſe ſentant 
fortifie de quelque ſecours qui luy eſtoit 


de Mayenne devouant au ſupplice Louchard, le Ban- 
quier Auroux, le Procureur Emonot, & Ameline, 
ſongea à fa propre ſureté. Il vit bien qu'en nemployant 
pas la force contre de pareils ſcdlerars, Paris alloit 
devenir Pantre du brigandage „& de tous les crimes, 
Croiroit-on que le Cure de St, Benoit ( Jean Boucher ) 
fit Papologie de ces bandits, & qu'il reprocha publi- 
quement au Duc Mayenne ſa pretendue cruaute? Le 


Prince Lorrain patienta: mais il comprit alors que 


Phannete homme achète toujours bien cher Paffectiog 
de la populace, 
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fraiſchement arrive (a) d'Angleterre, Alle- 1591. 


magne & Flandre, fe reſolut d'aller aſſieger 
la ville de Rouen; & au meſme temps ceux 
de la Ligue eurent recours au Roy d' Eſpagne, 
lequel ordonna au Duc de Parme, que toutes 
autres affaires laiſſees ou accommodees pour 
un temps du coſte de Flandres, il vinſt auſſi- 
toſt en France avec le plus de forces qu'il 
pourroit ramaſſer, pour taſcher de faire lever 
ledit ſiege, en apparence, mais a deſſein 
bien plus forme , pour obliger par la les Pa- 
riſiens, & les fortitier & ſouſtenir avec eux, 
les Eſtats qui y eſtoient aſſemblez, en la 
reſolution qui avoit eſte de long temps pro- 
polce, & depuis peu envoyee en Eſpagne 
par le Preſident Janin (b), pour fare tomber 


(a) Larmee auxiliaire qu'amenozent d Allemagne 
le Vicomte de Turenne & le Prince b Anhalt, avoit 
joint Henri IV. Les troupes du Monarque etoient 
encore augmentées par deux mille cinq cens hommes 
d' infanterie, & fix cent chevaux qu'Eliſabeth lui avoit 
envoyes ſous les ordres d'Edouard d'Evreux , neveu du 
fameux Comte d'Eſſex. Henri commenga. le fiege de 
Rouen le 11 Novembre 1591. 


(b) Dans cette negociation on ſe trompoit rect- 
proquement. Le Roi dEſpagne auroit voulu, quien 
accordant des ſecours pour faire lever le ſiege de 
Roven, on eüt proclamé Reine de France Ylnfante 
ſa fille. Le Duc de Mayenne objectoit qu'avant d'en 
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1591. Ia Couronne de France par l'authorité (2) 


& Peſlection deſdits Eſtats, à quelqu'un des 
Princes de la Ligue, qui eſpouſeroit Infante, 
ou declarer ladite Infante Reine, heritiere 
commune de la maiſon de France, à con- 


dition qu'elle eſpouſeroit un Prince Francois 
a ſon choix & eſlection, & quelle jureroit 
la conſervation des Loix & Couſtumes du 
Royaume, & autres conditions particulieres 
tres - grandes; & particulierement pour les 


venir Ia il falloit abolir la loi Salique en France, que 
Tannéantiſſement de cette loi ne pouvoit sopèrer que 
par le vœu des grands de la Nation, qu'enſuite on 
procederoit à la proclamation de Vinfante, mais que 
prealablement il falloit delivrer la ville de Rouen. Les 
manceuvres du Due de Mayenne dirigees par le Pre- 
ſident Jeannin , n'tchappoient point aux Eſpagnols , 
ſpecialement a Don Diego d' Ibarra. On peut s en con- 
vaincre par la lecture des lettres du Miniſtre Eſpagnol , 
Tome V des Memoires de la Ligue, page 44 & ſuiv. 


(a) La nẽgociation du Preſident Jeannin en Eſpagne 
eſt un des monumens les plus curieux de I'Hiſtoire | 
politique de ces tems- 1a. Les Memoires de Villeroi 
nous rameneront naturellement ſur cet objet intereſſant 
& nous joindrons à ce que dit Villeroi, les developpe- 
mens que nous fourniront à cet egard pluficurs con- 
temporains. On aura ſoin de profiter aufli du travail 
de PHiſtorien Mathieu, qui ſur cette partie avoit eu 
des renſeignements inſtructifs & piquants. 
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| Intereſts de tous les principaux condudeurs 1591. 
de ce beau deſſein, ſelon qu'il ſe peut voir 
par pluſieurs lettres & miſſions qui doivent 

eſtre dans VHiſtoire du temps; le tout ayant 
eſte ainſi traitè entre ledit Prefident Janin 
& le Preſident Richardot revenu d'Eſpagne, 
& Don Diego d'Tbarra principal Agent du 
Roy d'Eſpagne, & leſdits Ducs de Parme 
& du Mayne, & le ſieur de la Chaſtre pour 
M. de Guiſe. | 
Le Roy continuant en ſa reſolution daſſie- 
ger Rouen, M. du Mayne y envoya M. le Duc 
Eſguillon (a) fon fils aiſne, comme Gou- 
verneur de Normandie pour y commander, 
avec M. de Villars Lieutenant audit Gouver- 
nement, leſquels arrivez & bien receus en 
ladite ville, firent une très- grande Aſſemblee 
de tous les corps d'icelle, dans PAbbaye de 
Saint - Ouyn, pour encourager le peuple A 
mieux ſouſtenir ledit ſiege, & Paſſurer Pun 

ſecours prochain, & obliger un chacun a 
reiterer le ſerment de la fidelite a la Ligue; 
ce qui fut fait par Padyis du premier Préſi- 


(a) Le Duc de Mayenne avoit donné le gouverne- 

ment de Rouen a Henri d'Aiguillon, ſon fils. Mais il 

chargea André de Villars-Brancas du ſoin de defendre 
cette ville. 
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2591. dent, nomme (a) Bauquemare , & trois jours | 
apres ledit ſieur de Villars fit entrer dans 
Fo Jadite ville fix cens chevaux & douze cens 
1 arquebuſiers qu'il diſtribua au fort de Saincte- 
Catherine, au vieil Palais, & à la porte 
Sainct-Hilaire, & autres plus importantes de 
ladite ville, de laquelle furent chaſſez quel- 
ques uns, ſoupconnez d'eſtre ſerviteurs du 
Roy, & force perſonnes inutiles, & y fut 
eſtably ordre & police pour n'y manquer de 
vivres, & n'eſtre point reduits a ſemblable 
fin que ceux de Paris. 

Cependant le Roy qui s'eſtoit desja rendu 
maiſtre de Louviers, voyant ſon armèe groſſir 
tous les jours, chacun courant audit ſiege, 
ſe promettant grand butin a la priſe de ladite 
ville de Rouen, Sa Majeſté fit les approches 
d'icelle, & enferma tous les paſſages par la 
terre, mais non par l'eau, car ceux du Havre 
de Grace, on commandoit auſſi ledit ſieur de 
Villars, y abordoient plus facilement, & 
5 (a) L'Auteur du brief difcours des choſes memo-— 
rables advenues durant le ſiege de Rouen ( Tome V_ 
des Memoires de la Ligue, page toß) fait jouer le 
meme role a ce premier Prefident du Parlement de 
Rouen qu'il appelle M. de Beauquemare. M. de Thou 


{Livre ClI ) le deligne ſous " nom de —— 
P/N Me ſnil. 
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après envoya ſommer ladite ville de le recon- 1595. 
noiſtre, & la remettre en ſon obèiſſance, par 
un Hérault (a), avec une lettre; a quoy ils ne 
youlurent obeir ny prendre garde aux favo- 
rables promeſſes, ny aux cruelles menaces 
qu'elle portoit, ſelon leur reſolution, dont 
le Roy ſe ſentant juſtement offenſe , preſſant 
davantage ledit ſiege, emporta d'abord PEgliſe 
Sainc- André, hors la porte Cauchoiſe, d'où 
il pen ſoit battre la ville; mais M. de Villars y 
remedia par une contre. batterie de coulevri- 
nes qu'il pointa advantageuſement ſur la mu- 
raille d'icelle, & neantmoins cela wempeſcha 
pas que le Mareſchal de Biron ne la tinſt fer- 
mee & bouclte de tous coſtez » tellement 
que ceux de dedans commencerent fort a 
ſouffrir, recourans aux proceſſions & prieres 
publiques, & particulieres, ou les Predica- 
teurs n'oublioient à bien encourager tout le 
monde a leur deſſenſe. Ainſi Sa Majeſté pour- 
ſuivit ledit ſiege, entretenant ſon armèe par 
le moyen de bons magaſins & eſtapes qui 
avoient auparavant eſte a ce deſſein eſtablis 


(a) La reponſe des habitans au Heraut - d'armes 

( Daniel Duqueſnoi) ſe fit le 2 Decembre. Elle Etoit 

fort infolente, On y diſoit a Henri IV qua Pongle on 
reconnoiſſoit le lion, & qu'on n'avoit pas d faire d'un tel 
lte... ( Memoires de la Ligue, Tome V, p. 168, 
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1591. audit Louviers, a Caen, au Ponteau de mer, 


& au Pont de l' Arche qui eftotent en ſon 
obeiflance , lequel ſiege dura tout le mois de 
Decembre 1591, Janvier & partie de Fe- 
vrier 1592, où Pon ne manqua de part & 
d' autre aux attaques, eſcarmouches, batte- 
ries, entrepriſes, ſorties „& autres emplois 
ordinaires de guerre en tels ſieges Royaux ; 
ceux de dedans y ayant tousjours très coura- 
gement reſiſte, & entr'autres choſes, deſ- 
couvrirent une entrepriſe qui pouvoit reüſſir 


1592. à ladite porte Cauchoiſe Je 2 Janvier 1592, 


de quelques uns, tant ſoldats qu' autres de 
dedans, dont trois des premiers furent pendus 
dans ladite ville par Arreſt du Parlement, 
qui non content de cette punition (a), en 
ordonna un autre qui fut publié par tout, 


(a) La conſpiration fut decouverte par Mauclerc , 
Avocat au Parlement. Sur ſa denonciation on arreta 
la Fontaine, Sergent de la compagnie du Capitaine 
Saint Saturnin. On imputoit a la Fontaine d'avoir 
forme le projet de livrer aux aſfiegeans la porte Cau- 
choiſe. Ce malheureux, mis a la queſtion, accuſa Cham- 
phion, Procureur au Parlement, & Haillier , Huiſſier de 
la Chambre des Comptes. Ils furent pendus le 4 Janvier 
1592. Le 7 du mème mois, le Parlement rendit un 
Arret fulminant contre Henri IV. II ordonna que le 
ſerment de [union ſeroit renouvelle tous les mois dans 
Vaſſemblee générale; & pour en maintenir Lexecution 


* 
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portant deffenſes tres-exprefles à toutes per- 1592. 
ſonnes ſur peine de la vie de reconnoiſtre 
le Roy, traiter avec luy ou ſes ſerviteurs 
en facon quelconque, ledit Arreſt eſt du 7 
Janvier audit an 1592. 
Pour pourvoir & remetier audit ſiege, 
M. du Mayne preſſa tellement le Duc de 
Parme, qu' enfin ayant joint toutes leurs forces 
enſemble, & donne advis aux aſſiegez de 
leur prompt ſecours pour les encourager à 
tenir ferme, partirent de Sainct-Vallery, & 
prirent leur chemin par Neuf- chaſtel, qu'ils 
aſſiegerent, & le battirent ſi furieuſement , 
que M. de Givry, que le Roy avoit mis de- 
dans avec trop peu de forces, ne pouvant y 
reſiſter, à cauſe de la foibleſſe de la place, 
fut contraint de la leur abandonner, & ſortir 
d'icelle par compoſition avec tout ce qu'il 
put de troupes, armes & bagage le 12 Fe- 
vrier 1592. | 
Ledit fieur Duc de Parme (a), & Dnc du 
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il commit Martial de Luynes, Conſeiller en la Cour. 
On trouve cet Arret dans les Memoires de la Ligue, 
Tome V, p. 98. | 
(2) L'Ouyrage de VEtoile, & celui de Cayet ren- 
ferment des particularites piquantes par rapport à ces 
deux Evenemens : ayant Vintention de faire entrer un 


& [autre dans la Collection, il vaut mieux y renvoyer 
le Lecteur. 
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1 1592. Mayne infiniment glorieux de cette priſe de 


Neuf-chaſtel , où ils mirent bonne garniſon 
pourſuivirent vers Rouen avec contenance 
de youloir faire merveilles, ou pour le moins 
de venir a une bataille, ce que le Roy ayant 
tousjours infiniment defire , les voyant ainſi 
sapprocher $'advanga au devant deux, juſ- 
ques à Aumalle, laiſſant audit ſiege de Rouen 
M. le Mareſchal de Biron, avec partie de 
ſon armee , & menant avec luy toute ſa meil- 
leure cavalerie , avec laquelle eſtan trop 

entreprenant & hazardeux pour un Roy, il 
| ſe porta à un combat du tout inegal, Ja on 
1] eſtoit trop foible, & les ennemis trop 
forts ; mais Pextreme defir qu'il avoit de fe 
voir aux mains avec eux, le fit embarquer 
en ce dit combat audit Aumalle, ou il fut 
un peu bleſſe, mais ſans peril, graces a Dieu, 
qui Pen ſortit avec toute ſorte d'honneur , 
& le fit apres heureuſement retirer & ſortir 
de cette malheureuſe rencontre, pour s'en 
aller repoſer & ſe faire guciir a Dieppe, ou 
il ſe retira. 

Durant ces choſes, M. le Mareſchal de 
Biron demeura toujours ferme audit ſiege de 
Roüen, & voyant le Roy ainſi bleſſe, & le 
Duc de Parme venir la teſte baiſſee, & eſtre 
deja a deux lieues de luy avec une ſi puiſſante 
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armèe, qu'il luy eſtoit impoſſible de ſoutenir 1 592. 


Feffort; apres en avoir donne advis au Roy, & 


receu ſon commandement leva le ſiege devant 


ladite ville le 20 Fevrier 1542, & ſe retira 
malgré ſes ennemis en plein midi avec toute 
. Parmee du Roy qui eſtoit audit ſſege, & en 
ſi mauvaiſe ſaiſon pour attendre que le Roy 
fuſt guery, afin de rejoindre toutes ſes forces 
pour obliger ſes ennemis a une bataille tant & 
Se fois par luy deſiree & recherchéèe; 
cependant ceux de Jadite ville de Rowen 
infiniment aiſes & glorieux de ſe vcir ainſi 
delivrez dudit ſiege, après le Te Deum chante, 
& les feux de Joye faits, envoycrent incon- 
tinent a Noftre Dame de Laurette une lampe 
de deux cens marcs d' argent, qu'ils y donne- 
rent, & fonderent pour allumer a perpètuité, 
au nom des Deputez de ladite ville, pour leur 
delivrance dudit fiege ; & en ces diverſes 
occurrences, ſe frent pluſieurs diſcours de 
tous coltez , chacun prejugeant diverſement 
le ſuccez des affaires de cet Eſtat , ſelon fon 


jugement, ſa paſſion , ſon intereſt particulier. 


Et paree que M. le Cardinal de Bourbon 


& moy, avec tous ceux du Conſeil eſtions 


logez a Dernetal, durant ledict ſiege, Pour 


ſervir 2 icelui, avec le ledict ſieur Mareſchal 
de Biron , voyant ledit Duc de Parme Sap- 
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1592. procher furieuſement de nous, à deſſein de 
nous enlever, ayant deja fait paſſer ſon armee 


donnaſmes advis au Roy ſi a propos que, coura- 
4 Z geux infiniment , ſans attendre Fentiere gari- 
1 | . ſon de ſa bleſſure, il ſortit de Diepe, apres 
1 y avoir laifſe bon ordre à certaine entrepriſe 
que ſes ennemis y auroient braſſèe, (a) & ſe 


trouva que par les ſoins dudit ſieur Carginal , 
& la diligence dudit ſieur Mareſchal de Biron 
nous avions ja fait conduire ſept pieces 
c artillerie avec toute Parmee de ſa Majeſte au 
village nommé Bans, qui eſt à une lieuè au 
deſſus dudit Darnetal, & par lequel venoit 
paſſer ledit Duc de Parme pour l'y attendre, & 
bien recevoir; le Roy fort content de cette dili- 
gence, s $*y acheminant auſſi toſt, demeura pres 
de trois heures en bataille, avec toute ſon apmẽe 
pres ledit village de Bans, s'eſtant retire pour 
paſſer le reſte de la nuict, à cauſe de ſa bleſſure 
dans un moulin, qui ſe trouva là fort à propos, 


ſes ennemis, & aux plus adyencez deux: 


(a) Le fecit de Cheverny eſt d accord avec celui 
de Cayet. ( Voyez la Chronologie novennaire, T. II, 
fol. 27 verſo.) 


à pout-dormy a force de batteaux, nous en 


rendit la meſme nuict audit Darnetal, ou 11 


& nous ayant commande de nous retirer a 
Bourde, pendant lequel temps, il donna a 
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toutes 
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toutes les attaques & eſcarmouches qu 1 put, 1592. 


pour les attirer a une bataille, a laquelle ledit 
Duc de Parme fit contenance de vouloir venir, 
& ſoubz cette feinte, fit peu a peu couler Ton 
armée à coſtéè dudit Darnetal , en ſorte quiil 
la fit approcher de Rouen , & puis y arriva 
avec MM. du Mayne & Duc de Guiſe le vingt- 
unieſme Avril 1592, & entra en ladite ville 
ſur les deux heures du matin, ayant fait paſſer 
quelques troupes par ledit Darnetal, qui y 
furent deffaites par M. de Boüillon, que le 
Roy y avoit laiſſe, & ce, A deſſein cb'amuſer | 
Parmee du Roy par ce moyen, & attrapper 
comme il fit avec le reſie de ſon armee,,, la 
ville de Ronen qu'il youloit conſerver. | 
Loe Duc de Parme n'ayant fait que diſner & 
paſſer dans ladite ville de Rouen, s'en alla 
attaquer celle de Candebec, qu il fit battre 
tout le jour, & forcer ceux du Roy quieltoient 
dedans, de la luy rendre, & abandonner la 
nuict ſuivante, mais Dieu permit qu il ne la 
garda guère; car le Roy ne ſongeant qua 
Pattraper en quelque coin, voyant ſes fagons 
ordinaires de reculer toujours à combattre , 
ayant en toute diligence tire de ſes garnifons, 
& ramaſſè de tous coſtez le plus de force qu'il 
put, & ainſi promptement accreu ſon armée 
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. #592. ſix mil hommes de pied, au lieu des Anglois 
& des Allemans qui s'étoient voulu retirer 
:des que le ſiege de Rouen fut leye. Voyant 
'fa Majeſte que MM. les Ducs du Mayne & 
de Guile eſtoient logez a Yvetot au Pais de 
Caux, a deux heues du quartier dudit Due 
de Parme, elle fit tourner la teſte de toute 
"ſon armee vers ledit Yvetot, & fi a propos 
charger leur avant-garde, a Pheure du diſné, 
qu'elle fut preſqu'entierement deffaite, & ledit 
ſieur Duc du Mayenne reduit de ſe ſauver, 
abandonnant au pillage des ſoldats du Roy 
tout leur bagage, & ſe cantonnerent dans 
ledit Yvetot, ou s'eſtant ja joint avec ledit Duc 
de Parme, le Roy les pourſuivit, & eſtant 
alle luy-meſme en pourpoint reconnoiſtre la 
forme de leur retranchement audit lieu „le 
lendemain dernier jour d' Avril 1 592, 1] fit 
approcher toute ſon armèe, & ayant mis pied 
A terre avec toute ſa Nobleſſe la pique a la 
main, ils attaquerent fi furieuſement leſdits 
retranchemens, que ſes ennemis furent con- 
trains de luy quitter & abandonner ledit logis 
d' vetot, & en ce combat (a), fut bleſſè ledit 


* 


* 


' 
1:1 
1 
8 
[2 
i 
1 
14 
| 
1 
% 
N 
10 
* 
6 
4 
J 
3 
& 
* 
. 
5 
3 


— 


Y _— - _ — — LY cm—_ * = 
2 4 . * — — — N : 4 — — * — — . = _ 
— "2 95 " — — 1 — „ — - Z ” — — M 
> * me — — — — — — — 2 2 5 A \ - — —— —— 

P , — i —_ rr 2 = . G —_ 

— 5 © LIE < N = — — — Pt 3 oe * 2p . . 8. nw jy 2 28 ; 93 — 2 — K — 1 

- . , * — JN — * * EZ : * P — —＋. 2 2 mm ee CITIES 
. . — — > — 3 = 8 7 _ — - a =o 2 — — 
—_ _ * 2 — — — — - ho, ey Ts —— 9s a 
5 8 8 — — — * orgy 


—— 


PE. - 2 
Rb 
— "xv Roy 
- — << Was — 
: 


$f os SHE IE. 
4 8 2 3 1 — 
— A 


(a) G fo trompe : le Duc de 3 avoit 
.EtE bleſſé avant ce combat. Ce fut en examinant le 
lieu propre à aſſeoir une batterie devant Caudebec 
ws Paccident lui arriva. Vs Thou, Mathieu, & Cayet 
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Duc de Parme d'une mouſquetarde de deux 1 592. 
balles en deux endroits du bras Pune | 
au deſſouz du coude, Pautre pres du moi- | l 
gnon de Veſpaule, & y demeurerent pres de | 
trois mille hommes, tuez ou pris, de Parmee 
ennemie; entrVautres.priſonniers, M. le Baron 
de la Chaſtre (a), le ſieur de Roſne (b) qui 
conduiſoit ordinairement Pavant- garde dudit 
ſieur du Mayne; le Chevalier Breton (c), 
Dom Diego de Caſtille, & pluſieurs autres. 
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atteſtent le fait; & tous les ecrits du tems le confir- 
ment. Mathieu & Cayet nous ont meme tranſmis une 
belle réponſe du Duc de Parme à ſes Officicrs dans 
cette circonſtance. Irrite de (a bleſſure, ceux-ci le preſ- 
ſolent de tailler en pieces la garniſon de Candebec 
au lieu de lui accorder une capitulation. Je me mon- 
trerois barbare-( rEpondit le Prince Italien) peut. on etre 
bon ſoldat ſans ſe bien defendre, & peut-on fe defendre 
ſans offenſer? . . Au ſurplus le reſte du 'rEcit de Che- 
verny , tout abrege qu'il eſt, s accorde avec les ecrivains 
qu'on vient de nommer : mais, nous le repetons,. c'eſt 
dans VOuvrage de Cayet qu'on lira avec plaiſir la 
relation de ces divers Evcnemens. 
(a) Ctoit le fils aine du Maréchal de la Chätre. 
(b) Chretien de Roſne, Maréchal de la Ligue. 
(c) Brantdome , dans ſes Memoires à Particle de 
Buſſy d'Amboile, a fait une longue digreſſion ſur ce 
Chevalier Breton, Piémontois d'origine. Une affaire 
d honneur layoit force de s expatrier. Apreès avoir ſervi 
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1 $92. Le Roy y perdit auſſi quelques uns des ſiens, 


comme Griſons ou Anglois, mais en fort petit 
nombre, & peu de perſonnes de remarque, ſi- 
non le ſieur de Hacqueville (a), & Baron de 
Bouteville; & apres cette ſi heureuſe meſlee 
du Roy , force gens eſlimans qu'elle luy eſtoit 
' preveue par conduite & ſtratageme de guerre, 
ayant a ce deſſein prepare ſon armee apres 
la levee du ſiege de Rowen, pour mieux rat- 
trapper ſes ennemis a Pimpourveu , & les 
rejoignant après, leur donner comme il fit, 
brayement cette retraite: mais moy je ſcay 
bien comme ayant eu Phonneur de participer 
toujours a les particuliers deſſeins & conſeils, 
que cette heureuſe journce naſquit de Þ . 
ſion, qui fut très- prudemment & courageu- 
ſement embraſſee par le courage du Roy, 
offenſe de ſa bleſſure a Aumalle, de ce que 
ſans avoir pu attirer ledit Duc de Parme au 
combat, il luy avoit fait lever deux grands 
& importans ſieges de devant Paris, & de 


la Ligue, il ſe reconcilia avec 1e Duc de Savoie ſon 
Souverain; & nous le verrons en France chargè de ſes 
affaires. 

(d) Ce ſieur de ent Etoit-il un des . 
de Hacqueville , qui quelque tems apres liyra Ponteau- 
demer au Duc de Mayenge? 
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Roiien, & pour plus aſſuree verite, que ce fut 1592. 


un grand effect de la grace particuliere de 
Dieu, a la conſervation de cette Monarchie. 

Apres cette aſſez notable deffaite d'Yyetot 
le Duc de Parme ſe retira avec toute ſon 
armee vers Feſcamp, non ſans grand deplaifrr 
& perte d' hommes & bagage , ou le Roy le 
pourſuivit encore, ol il n'y a point de refuite 
que par la mer, & trop peu d'eſtendus pour 
recevoir vivres ſuffiſans à une armee, le forca 
à combattre, & à le ruiner entierement, pour 
le peu de forces qui luy reſtoient; mais au 
contraire s'eſtant fortific par de grands & 
doubles retravchemens, y amuſa le Roy quel- 
que temps, & apres infinies attaques & 
combats de part & d'autres, & une deffaite 
de vingi- deux cornettes Eſpagnolles que ſa 
Majeſte fit le dixieſme May 1592 , la famine 
& les autres incommoditez qui ſuivent d'or- 
dinaire les armées eſtrangeres, & qui les tour- 
nent en deroute, mit un tel effroy parmy 
celle-là, que chacun d'eux, fans ordre ny 
* (a), . & s'enfuit du mieux 


(a) II y a ici des inéxactitudes quzon doit relever. 
A entendre Cheverny, on croiroit que armèe du Due 
de Parme prit la fuite a la debandade. Les choſes ne 
ſe paſsèrent point ainſi : apres divers échecs eſſuyés 


par le Duc de Parme, ce Prince comprit quayec un 
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£592, qu il put , abandonnant tous les bagages & 


artilleries a la mercy des ſoldats de Parmee 
du Roy qui gen trouverent bien, & meſme 
ledit Duc de Parme entierement découragé 


ennemi brave & actif, comme IL'étoit Henri IV 5 il 
falloit promptement ſe retirer. Dailleurs fa poſition 
Ty neceſhtoit. Son armée alloit ètre affamee. La dif- 
ficults toit d'effectuer cette retraite en preſence Pune 
armée qui ne deſiroit que de combattre. Henri IV ne 
pouvoit croire que le Duc de Parme eut Vintention 
de profiter de la nuit, pour ſortir du mauvais pas ol 
il ſe trouvoit : la fierté Eſpagnole lui ſembloit devoir 
repugner a un pareil projet. Le Duc de Parme habi- 
lement tira parti de Topinion adoptee par le Mo- 
narque Francois : on ne S appergut de fa retraite, que 
quand il ne fut plus poiible de la troubler. Auſſi 
FH: ſtoire a-t-elle repraghe a Henri cette fante eſſen- 
tielle. Nous obſerverons cependant pour la juſtification 
de Cheverny- > quen aſſimilant la retraite du Duc de 
Parme à une déroute, il a partagé L'opinion de tous 
les partiſans de Henri. Les Memoires de la Ligue 
(Tome V, page 150) contiennent pluſieurs lettres, 
ecrites à cette Epoque ou le General Eſpagnol eſt repre- 
ſents fryant avec ſon armee : mais il fuyoit ſi peu qu en 
Sen allant a pas lents dans les Pays-Bas, il Sempara 
de la ville d'Epernay. La conduite qu'il tint, lui fit 
honneur ; ; & on®ne peut fans partialite rcfuſer à ce 
Prince la gloire davoir trompe Henri IV, en lui 
Echappant par une manceuvre ſavante. Dailleurs il 
avoit rempli la wſhon; 3 Cc 'Etoit ae delivrer la ville de 
Rauen. | 
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& deplaiſant de ce mauvais ſucces, ſe retira 1592. 


de la, & fe ſauva à la derobee, avec les prin- 
cipaux qu'il avoient menez, & qui lui eſtoĩent 
reſtez, & au lieu de retourner vers Paris 
comme chacun des autres faiſoit, il n'y voulut 
aller, fuſt par diſcretion, ou par crainte du 
peuple, lequel avoit eſperè de luy toute autre 
choſe meilleure à ſon party; ains eſtant eſchappe 


des mains de Parmee du Roy, prit ſon che- 


min par la Picardie, ſe retira bleſſè & tour 
confus au pais d'Artois, abandonnant toutes 
ſes conqueſtes au Roy, qui ſans reperdre 
aucun temps „ reprit & ſe rendit maiſtre de 
tout ce que l'autre avoit acquis & uſurpẽ; 
tellement que de là en avant le nom & 
Pauthorite Eſpagnole commencerent fort A 
deſplaire en France. 

Neantmoins M. du Mayne & 1 principaux 
Chefs de la Ligue d'un coſte, & MM. les 


Princes & ſes proches de l'autre ſongeans 


tousjours a ſon intereſt particulier, remirent 
ſus leurs intelligences, caballes & pratiques, 
tant en dedans que dehors le Royaume pour 
renoier les affaires de la Ligue ainſi mal me- 
nees , & conſulterent avec les Agents & Ef- 
pagne, reſtez a Paris, pour trouver quel- 
moyen de faire reuſſir les premiers deſſeins 


concertez, de ace tomber la Couronne à 
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120 Mtitmonrnzsys 
1592. PInfante d'Eſpagne, par P'authoritéè des Eſ- 
tats, comme jay desjà remarque ,” à quoy 
ledit ſieur du Mayne aporta ſouz main tous 
les empeſchemens qu'il pat; car eſtant marie , 
il ne pouvoit eſperer d' eſpouſer ladite Infante 
7 & la Couronne enſemble, & pretendant y 
| pouvoir parvenir par quelque autre voye 9 
Þþ traverſa les pratiques que M. de Guiſe ſon 
neuveu faiſoit a meſme deſſein, & entra en 
= | que ſorte de traittè ſecret (a) avec M. de 


( a ) Diverſes _ derations , dont Cheverny auroit 

di donner un precis, porterent le Duc de . 

a adoprer ce nouveau plan. Il favoit, a nen plus 
douter, que Philippe IT vouloit faire élire fa fille Reine 
de France, en la mariant à celui des Princes Francois 
que les Grands deſigneroient. Les vues du Monarque 
Eſpagnol contrarioient diametralement celles du Duc 
de Mayenne, puiſqu'etant marie , il ne pouvoit aſpirer 

à la main de I'Infante. II reſultoit de-l13 une excluſion 
pour lui a un trone dont il ſe croloit auſſi digne que 
tout autre. Ses diſpoſitions n'avoient point échappé 
＋4 au miniſtere Espagnol, qui favoriſoit hautement les 
pretentions du jeune Duc de Guiſe. La jalouſie de 
Poncle contre le neveu ne fit que s accroitre. Mayenne 
dans cette poſition chargea Villeroi de tenter un ac- 
"A commadement entre lui & Henri IV. Cette miſſion, que 
Villeroi remplit continuellement pendant les troubles, 
comme 6n le verra dans ſes Memoires, n *eut pas de 
ſucces. Elle tranſpira dans le public. Quelques mo- 


dernes, en S appuyant du temoignage de Villeroi, qui 
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Nemours ſon frere uterin, pour F'y faire par- 1592. 
venir, à condition que la Lieutenance gene- 
rale, avec toute ſorte de puiſſance luy de- 
meureroient, & que ledit ſieur de Nemours g 
ſe contenteroit du nom & de la qualité de 
Roy, avec la conduite des armees , qui eſtoit 

toute ſon ambition; & ainſi chacun viſoit 
pour ſoy a ce grand but de la Royante, ſe 
deſnouant les affections & intelligences ne- 
ceſſaires à leur party, & Dieu en diſpoſa 
d' autre forte. 25 
Au mois d'Aouſt de ladite année 1592, le 
Gouverneur de Fontarabie pour le Roy d' El- 
pagne, pratiqua une intelligence dedans la 
ville de Bayonne, par le moyen & entremiſe 
de deux Medecins, Pun Eſpagnol, & Pautre 5 
Frangois, qui avoient par la proximité de 
ladite ville, de long temps contractè amitiéè & 


44 "48" - wee, hy 
* 3 ” * 
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— 


ne le dit point, ont accuſé Dupleſſ s- Mornay de cette | 
indiſcrétion. Celui-ci sen defend dans ſes Memoires. "of 
Quoiqu'il en ſoit, le ſecret perga. Alors le Duc de 
Mayenne ſuivit une autre marche. Sentant qu'il falloit 
- Fenoncer à la royaute, il eſpera tirer un plus grand 
parti pour ſes intérèts du Duc de Nemours, que du Duc 
de Guiſe. Conſequemment il reſolut d'oppoſer ce rival 
a ſon neveu: il preſuma auſſi que ces brouilleries lui 
pourroient devenir avantageuſes parce qu elles auge 
menteroient neceſlairement ſon influence. | 
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2592. correſpondance ; en ſorte que ſans le ſoin 


du ſieur de la Hilliere, lors Gouverneur dudit 
Bayonne , ladite entrepriſe euſt pi reuſſir par 
le moyen de quantite de vaiſſeaux armez qui 
Seſtojent expres approchez , mais le tout 
eſlant deſcouvert leſdits Medecins furent pris, 
convaincus, & furent tous deux pendus ſans 
que PEſpagnol (a) vouluſt jamais rien decla- 
rer du fait & des prigcipaux de ladite en- 
trepriſe. 


Au mois de e M. * Joyeule 
continuant avec aſſez d' advantage le progrez 
des affaires de la Ligue, du coſte du Langue- 
doc, bien que M. le Conneſtable comme 
Gouverneur dudit pays s'y oppoſaſt, & M. 
d'Eſpernon auſſi y paſſant pour aller en Pro- 
vence; & M. de Nemours faiſoit du coſte de 
Lyon, s'eſtant en ce temps empare par intel- 
ligence, de la ville & chaſteau de Vienne en 


(a) M. de Thou ( Livre CIII) ajoute que VEſpa- 
gnol ne voulut jamais ſe preter à ce qu'exigeoit de lui 
Jean Denis de la Hilliere, Gouverneur de Bayonne; 
toit d'&crire à une flotille Eſpagnole qu'on tenoit 
- prete a faire voile, de ſe preſenter devant Bayonne. 
Le courageux Eipagnol aima mieux perir, que de ſe 
preter 2 une trahiſon dont ſes compatriotes auroient 
été les victimes. Cette anecdote differe , comme on le 
voit, du recit de Cheverny. 
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Pauphiné, croyans ainfi tous eſtonner davan- x 59% 
_ tage le Roy, le troublant tous enſemble en 
tant de divers endroit; & en meſme temps 
M. du Mayne ſurprit & emporta le Pont- 
heau de mer (a) en Normandie, & M. le Ma- 
reſchal de Biron (b) qui avoit affiege Eſpernay 
en Champagne , y fut tuẽ Pun coup de canon 
qui luy emporta la teſte, qui fut une grande 
perte pour Sa Majeſte , qu'il ſervoit fort bien: 
mais en contreſchange de cette diſgrace , 
M. de Themines fortifie & aſſiſtè de quelque 
Nobleſſe aſſectonnè au ſervice du Roy, 
voyant que fedit ſieur de Joyeuſe avoit aſſiege 
Villemur audit pays de Languedoc, ſe jetta 
dedans poiit/la-deffendre, & fit tant d'atta- 
ques & d' embuſcades par dedans & par dehors 
audit ſieur de Joyeuſe, qu'il le deffit entiè- 


(a) Tous les écrits du tems accuſent Hacqueville 
d'avoir vendu Ponteau- de- Mer au Duc de Mayenne, 
( Liſez de Thou, Liv. CIII ) la Chronologie noven- 
naire, Tome II, fol, 38 &c.) 

(b) LeDuc te Parme , en ſe retirant, s toit 8 
dEpernay. Henri IV voulut recouvrer cette ville. Mais 
il paya cherement fa cenquete par la mort du Marechal 
de Biron. Nous retrouverons {on dloge dans les M&- 
moires de Brantdme. Malheureuſement il ite nous reſte 
que Feſquiſſe du portrait que Brantöme avoit deſſiné. 
En y ajoutant quelques traits, qui y manquent , peut» 
etre la rendrons-nous intereflante | 
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2592. rement out fiege , bien qu/il weur pas plus 


as | --  Mimornnzrys 


de cinq cens.chevaux & deux mil hommes de. 
pied & que ledit ſieur de Joyeuſe en euſt une 
fois autant, & y eut (a) entr'eux comme une 
eſpece de petite bataille, dont l'honneur tout 
entier demeura audit fieur de Themines, & 
la honte audit ſieur de Joyeuſe, lequel ſe 
voulant fauver, après y avoir ſuffiſamment, 
teſmoignẽ ſa valeur & ſon courage, pain a 
gue une petite riviere appellee le Tar; il S/ 
noya, & pluſieurs autres avec luy; & ainſi 
la Ligue perdit en cette deroute environ 
deux mille hommes, avec trois canons & 
deux coulevrines, & vingt· deux drapeaux, 
qui furent apporiez au Roy, qui y perdit 


(a) Antoine Scipion, Duc de Joyeuſe, „ 425 


Ligueurs dans le Languedoc & dans le Quercy . elt 


dabord quelques ſaceds. Le ſiege de Villemur fut le 
terme de ſes proſperites. Pons de Lauzieres de The- 
mines, SEnechal du Quercy, & Maſlillac de Roſtignac, 
Gouverneur d' Auvergne, défirent ſon armee. Joyeuſe 
entraine par les r perit dans le Tarn. L'Auteur 
dune relation de ce combat (Tome V des Memoires 
de la Ligue, Page 167) dit que Joyeuſe voyant ſon; 
artillerie priſe s Ecria, en ſe jettant dans l'eau... Adieu 
mes canons : ah! je renie Dieu, je cours aujourd *hut une 
grande fortune... Cet Ecrivain s accorde avec Che verny 
ſur le nombre des morts de Parmee de la Ligue. M. 


de Thou ( Livre CIII) le reduit à moitié. 
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environ deux cens hommes, & en cette facon 1 552. 


ſe paſſa P'automne de cette année 1592, 
pendant laquelle Sa Majeſte demeurant tous- 
jours aux eſcoutes, pour empeſcher qu'il ne 
vinſt quelques forces Eſtrangeres, donna 
ordre aux affaires plus preſſèes du temps, 
diſtribuant ſes troupes aux endroits moins 


aſſurez, & donnant conge a une partie de 


{a Nobleſſe qui eſtoit haraſſèe, retenant le 


reſte avec luy pour ne manquer à faire tous- 
jours quelque choſe. q 


Au mois d'OQobre 1592, M. de Bouillon 


eſtant à Sedan, attaqua avec pluſieurs autres 
ſerviteurs du Roy, le ſieur d' Ambliſe (a) grand 
Mareſchal, & comme Lieutenant de M. le 
Duc de Lorraine, lequel avoit aſſiegè une 
petite ville du pays de Meſſin nommee Beau- 
mont, à trois lieues dudit Sedan, dont il le 


(a) Le 13 Octobre, le Vicomte de Turenne (de- 
venu Duc de Bouillon à cauſe de ſon mariage avee 
Fheritiere de la maiſon de la Marck ) marcha au ſecours 
de la ville de Beaumont en Argonne, qui etoit vive- 


ment preſſee par Africain d' Anglure d'Ambliſe, grand 


Marèchal de Lorraine. La victoire du Duc de Bouillon 
fut complette. D Ambliſe y perdit la vie. Cet evene- 
ment facilita au vainqueur la conguete de Dun ſur la 


Meuſe. (De Thou, Liv. CIII) men de la Ligue, 


Iome V, page 153. 
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1 1 | 8592. nnn de ſe retirer, & perdirent fix 
=—_ {1 canons, & en contr'eſchange ledit ſieur de 
4 Bouillon ſe tranſporta a une autre petite ville 
| de Lorraine à huict lieues dudit Sedan appellé 
Dun, ſur la riviere de Meuſe, laquelle 11 
emporta à force de petards, & combats à la 
main, au commencement du mois de Pe- 
cTembre 1592, & en ce meſme temps le ſieur 
| de Vaugrenant (a) , commandant. pour le 
ſervice du Roy dans la ville de Saint-Jean-de- 
Lone en Bourgogne, deffit dix-ſept compa- 
gnies de gens de pied de la garniſon de Dijon 
pour M. du Mayne, deſquelles il remporta 
leurs drapeaux, avec toutes les armes & ba- 
gages, & fit cette defſaite a deux petites 
Ii lieues de la ville de Dijon. _ 
$ _  Cependant toutes ces choſes ſe paſſoient 
dass le Royaume, le Roy allant ſelon les oc- 
caſions, tantoſt a Senlis , tantoſt a Saint De- 
nis, a Mantes, & a Chartres, ou nous autres 
de ſon Conſeil le ſuivions, & allions. tous 
ſeuls, ſelon qu'il eſtoit neceſſaire pour fon 
ſervice, eſtant audit Chartres au mois de 


—— — — 
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(a) Baillet de Vaugrenant, dont on a ſouyent parle 
dans les Memoires de Guillaume de Saulx , T. XLIX 
de la Collection, étoit Gouverneur de Saint Jean de 

. Lone, II remporta cet avantage ſur le Baron de Te- | 

niſlaj » Lieutenant du Duc de Nemours. 
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Septembre audit an 1592, je me reſolus de rygg2, 
faire le mariage de ma ſeconde fille nommee 
Anne (a), ainſi que feu ſa mere, avec Maiſtre 
Gilbert de la Tremoiiille ſieur de Royan, quĩ 
de fort longtemps auparavant en faiſoit la 
recherche, tant par luy, que par infinies per- 
ſonnes de grande qualité, ſes parens & amis; 
& enfin par la negoctation de mon neveu de 
la Roche des Aubiez, fut conclud ledit ma» 
riage avec grand contentement de pouvoir 
marier ma fille a un Genti-homme de telle 
maiſon, & qui eſtoit parent fort proche de 
tous les Princes & plus grands Seigneurs de 
ce Royaume, & luy un Gentilhomme vraye- 
ment doue de toutes les bonnes qualitez que 
Py euſſe pi deſirer, ayant mieux aime avec 
toutes ces qualitez luy donner ma fille avec 
cinquante mille eſcus, la faiſant entrer en 
une tres-grande maiſon, dont Palliance eſ- 
toit honorable , & advamageuſè a moy & aux 
miens, que de rechercher pour elle plus de 
biens en quelque autre lieu; parce que j'ay 
toute ma vie plus defire Phonneur & Pappuy 
des grandes alliances, que les biens en ma 
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(a) Anne Hurault devenue veuve du Marquis de 
Royan, convola en ſeconde ndces avec Charles Marquis 
de Roſtain, Comte de la Guerche. Elle eut des _ 

des * 155 & elle mourut en 1637). 
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. #592. fn. Ledit mariage donc que je fis trou- 


ver bon au Roy, fut arreſte & conclud audit 
Chartres, & ſolemniſe avec pompe & aſſem- 
blee de toute la Cour, & convenable audit 
ſieur de Royan, & a moy comme Gouver- 


neur du lieu, le douzieſme jour de Septem- 
bre mil cinq cens quatre · vingt douze, & M. 
de Chartres fit luy meſme la ccremonie du 


mariage pontificalement en ſon Egliſe, & le 
feſtin apres fut dans la grande ſalle de PEveſ- 


che, oh le bal & resjouiſſances accouſtumées 
en telle choſe ne manquerent; & cela eſtant 


un fait particulier de ma maiſon , je ne ny 
eſtendray davantage , & reprendray la ſuitte 


des affaires publiques de ce temps. 


Je diray donc que bien que les aſſaires de 
la Ligue commencaſſent aſſez apparemment 


a ſe deffaire, neantmoins les Chefs & princi- 


paux, intereſſez en icelle, ne laiſſerent de 
faire courir infinis faux-bruits a leur advan- 


tage, pour retenir tousjours les peuples qui 


teſmoignoient ſe laſſer de ſi longues miſeres, 


& porterent leurs artifices juſques a Rome, 
où le Pape n'y voulut voir (a) & entendre le 


(a) Le Pape refuſa d'abord de voir & d' écouter le 
Cardinal de Gondy : Henri IV, bien convaincu qu'il 


ne deviendroit véritablement Roi qu en rentrant dans 


la Communion Romaine, prit le Parti dabjurer. Les 
Cardinal 
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Cardinal de Gondy, qui luy euſt pi verita- 159. 


blement declarer la verite des Ehoſes de decà; 
mais au contraire le Cardinal de Plaitance 
qui eſtoit ſon Legat en France & fort affec- 
tionne a ladite Ligue, renouvella & confirma 
les interdictions & excommunications des-au- 
paravant publices contre le Roy & ſes ſervi- 
teurs, avec declaration de Pintention du Pape 
pour authoriſer & confirmer l'eſſedtion que 
les Eſtats feroient d'un Roy a leur fantaiſie; 


pour a quoy remedier comme a choſe de très- 
grande conſequence; MM. de la Cour de 
Parlement, qui eſtoient pour lors a Chilons 
comme premiers advertis, donnerent un (a) 
Arreſt ſur la requiſition du Procureur General 


preparatifs, qui ſe faiſoient pour la tenue des Etats- 
Generaux à Paris, lui annoncoient l'election prochaine 
d'un Roi Catholique ; & malgré la diverſite d'intéréts 
qui pouvoient contrarier cette operation, il lui im- 
portoit de Fempecher. Le moyen le plus ſur d'y par- 
venir étoit de renoncer a une religion qui ſervoit de 
pretexte a Pexcluſion que bien des gens lui donnoient. 
Henri en conſequence chargea le Cardinal de Gondy 
daller a Rome pour travailler 2 ſa reconciliation avec 
le Pape. On verra dans TOuvrage de Ae 
details de la miſſion du Prelat. 

(a) Clement VIII avoit envoys ſon bref en date 
du 15 Avril 1592 , contre le droit de Henri IV au 
tröne, & pour I'eletion d'un Roi Catholique. Ce bref 

Tome II. 1 


les 


__— 


3 2 . 
I. by. — 1 * > 4 * 1 N 
F r -, IS. $95.1 6 90 r 
: . EE * ts 
4 4 > 2 — owed. — 
— ot 4 =o 2 tt W ET EET: * ——— F, n 2 
— 4 n r 7 * et. 
_ = > 4% — a - 4E 


th 2 4 22 
— . : 


Dm, 
| — 
n 


—— — — 


Pear. 
Pag 


8 1 W 
* wal a tarot r 1 > 7 
rn b * = wy Ss 8 FL SN 8 — 22 A — 
- +; ——— . W l I 
Y . — —— - — — - = 
ernennen NA * 2 g b l * ITN I's 5 W — 
Big - 5 7 - 


G 


A. n nn 
bs PD ACS... J 


P 1 a 
p e Sn Sy 8 SIEM ORs > 
. —— 1 « r as £0 7 os er : L 3 
” k r be 4 8. ” 2 >. EN r 3 6 g Hoe Y gu As 2 — 2 , 2 3 
2 a e SL . " ” M4 a a . 4 r 2. Mus A 2 - l — 
& Ar Ee IT. tobe RI Reg + P . Mt ee bees — r — = 2 = ä n 
8 . — 8 * c <0 , © ASE 1 N 2 3 8 5 
* C " wy ? -— + : x; a ", — : 


4 
ry 
* 


8 — — 
— A. p La. 
— 3 1 


- 1 * 5 * 
6 * 4 * FD 
„ . „ 
1 PS 4 w — — * — / 
— * — — = = ay 
= - _ l n _— = 
f _— — 


— * 2 
* - _ 
WP ** = _ 
* Go. 2 pot 2-1 jg 
„ — \ 2 
F 
- . 2,005 ELLE) 


* 
* n rr © Sad. 
_ — — ——— — 2 — 
3 od 24 — bn 
1 - 
2 22 ri 
— - . 2 
. on i Ya 
7 Was „ BY LS 
—_ oe ry * 5 
ol . Ln 


130 MI Mn O IAE S 


2592, contre leſdites Bulles, & dudit Legat, avec 
deffences expreſſes ſur grandes peiies à tous 
les Eccleſiaſtiques, Nobles, & autres de tous 
Eſtats d'y obeir & de le trouver auſdits Eſtats 
pour ladite eſlection, ledit Arreſt prononce 
& public audit Chalons le dix. huictieſme No- 
vembre audit an 01 cinqꝗ cens nonante- 
deux. | | 

Sur la fin du mois YORobre les Pariſiens 
voyans de] jour en jour accroiſtre leur miſere 
& neceſſite, & craignans avec raiſon de voir a 
la fin ce qu'ils n'avoient jamais penſe . du 
commencement de leur revolte, entrautres 
ceux de la Cour de Parlement qui y eſtoient 
demeurez , & autres corps & communautez 
principalles de ladite ville de Paris commen= 
cerent a murmurer, puis a parler plus libre- 
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ne fut enregiſtre au Parlement de Paris que le 27 
Octobre. On ajouta aux pouvoirs du Cardinal de 
Plaiſance, en les enregiſtrant, la reſerve expreſſe que 
c<toit ſans prejudice de Pautorite & de la juriſdiction 
royale, & des libertés de I Egliſe Gallicane. La Cour 
de Parlement ſèante 2 Chalons, & non pas a Chartres 
(comme on le lit dans toutes les Editions des Memoires 
de Cheverny) attaqua le bref par un Arret inſéré dans 
les Memoires de la Ligue, Tome V, page 176. On 
y Prononcoit les peines les plus ſeveres contre ceux 
qui ſe rendrojent a Paris pour les pretendus Etats» 


Geénéraux. 
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ment, & enſin a dire tout haut qu'il falloit | $94 
adviſer aux meilleurs moyens de faire une 
bonne paix pour la conſervation de cet Eſtat, 
& le repos & contentement de tous les bons 
& vrais Francois; & de fait ils firent plufieurs 
aſſemblees durant ledit mois pour cela, tant 
au Parlement qua FHoſte]-de- Ville dudit 
Paris (49), dequoy M. du Mayne apprehen- 
dant quelque effect & refolution contraire à 
ſes deſſeins, & eſtimant que fa preſence feroit 
tout changer, ſe réſolut Aaller audit Parle- 
ment le dernier jour dudit mois, ou eftant à 
la grand Chambre, il ſe plaignit que Pon ſouf- 
froit tels diſcours & propoſitions fi contraires 
au bien de leur party, a quoy un nommé 
d'Orleans qui juſques icy s'eſloit fait paroiſtre 

- -Pun des plus ſeditieux, & qui faiſoit lors la 
charge &Advocat General audit Parlement, 
reſpondant audit ſteur du Mayne de la part 
dudit Parlement luy tit une telle remonſtrance 
pour luy ſaire cognoiftre le grand defir & 
Pextreme neceſſitè que chacun avoit de ladite 
paix dont ledit ſieur du Mayne demeurant in- 
finiment eſtonnè & tout confus le retira ainſi; 

Kaaprĩès voulut eſſayer de faire mieux du colle 
du corps de la ville, leſquels il fit aſſembler 
le ſixieme Novembre 1592, enſuivant , & leut 
ayant auſſi fait de grandes plaintes des aſſem- 
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1592. blees & reſolutions importantes que Pon fai- 


ſoit journellement ſans luy, ny ſans ſon ſceu, 
diſant que (a) dans ledit mois les Eſtats- Gene- 


raux du Royaume alloient ſe tenir pour pour- 


voir a tout; chacun commencant fort a mur- 
murer & ſe lever, il ne peut empeſcher que 
Pon ne deliberaſt & reſoluſt en ſa preſence 
que Fon envoyeroit vers le Roy pour obtenir 
la liberte du commerce & traffic de labeur en 
ce Royaume, ſans lequel Pon ne pouvoit 
plus ſubſiſter, en attendant ſa venue, ce qu'il 
fut contraint d'agrèer contre ſon intereſt & 


intention; car il n'y a rien qui comme cette 


facilitè & douce communication des uns avec 


les autres faſſe voir & gouſter a chacun le 


bonheur de la paix & ba: misère de la guerre 
civille. 


Comme le temps & le terme des Eſtats de 
. Ligue s'approchoit, que M. du Mayne 


avoit mandez pour le mois de Decembre 


1592, & remis apres au vingtieſme Janvier 


(a) Le diſcours, que le Duc de Mayenne prononga 
dans cette aſſemblée, ſe trouve dans les Memoires de 
la Ligue ( derniere Edition ) Tome V, page 175. Nous 
ne le placerons point ici, par ce que le Journal de 
Henri III par Etoile contient également cette piece. 
Ce dernier Ouvrage confirmera les différents détails 
dans leſquels entre Cheverny. 
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1593, le Duc de Parme commengoit à ſe 1592 
reſveiller & diſpoſer de vouloir revenir en 
France pour la troiſieſme fois, pour authori- 
ſer par ſa preſence & ſes forces Peſlection 
qu'il pretendoit devoir eſtre faite en pleins 
Eſtats pour cette Couronne, en faveur & 
pour PInfante d'Eſpagne, par Vauthorite que 
le Roy d' Eſpagne s'eſtoit acquiſe en ce Royau- 
me, & amenoit a cet effect huict ou dix mille 
hommes des meilleurs qu'il euſt en Flandres, 
& avoit ordre pour grande quantité d'ar- 
gent (a) qui eſloit deſline à ce deſſein: mais 
I Dieu qui a tousjours eſte le vray & ſeul pro- 
: tecteur de cette Monarchie, la voulant con- 
ſerver & ne la laiſſer transferer en puiſſance 
1 eſtrangere, permit que ledit Duc de Parme 
demeuraſt malade a Arras, ou il eſtoit desja 
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(a) Cette grande quantité d'argent ſe reduiſoit a 
peu de choſe, fi Pon s'en rappoite au recit de Cayet. 
On lit dans fa Chronologie novennaire (Tome IT, 
folio 79, verſo) que ſur les plaintes du Duc de Parme 
on lui avoit apporte 4 dos de mulet 4 Italie, quinze cens 
mille ecus, de lingots d'or & d'crgent , mais qu'a peine cela 
ſuffit-il pour payer a la Gendarmerie la ſolde qui lui 
etoit due. Auſſi une des principales caufes, qui firent 
Echouer le projet de la Cour d' Eſpagne par rapport a 
Election de I'Infapte, fut la difette d argent. Heureu- 
ſement pour le maintien de la loi Salique ce grand 
moyen de corruption manqua. 
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1592. advance, & y mourut (a) le deuxieſme De- 
cembre 1592, & comme le Roy tousjours 
vigilant & courageux eut appris le deſſein 

a dudit Duc de Parme, il s'eſtoit advance au 
devant de luy juſque a Corbie avec deux 
mille chevaux Francois, la pluſpart Gentils- 
%. Ml bien choiſis, $gafſurant qu'avec cela 
i] en deferoit quatre fois autant, & eſtant, 
graces a Dieu, releve de cette peine par la 
mort dudit Duc de Parme, duquel Parmee ſe 
diſſipa; au melme inſtant le Roy revint incon- 
tinent apres ſur ſes pas a Senlis; & a Sainct- 
} Denis, ou tous nous autres du Conſeil & 
gens de la Cour eſtions demeurez. 
 T-Paccident inopine de la mort dudit Duc 
de Parme, dont la Ligue faiſoit fon principal 
bouclier pour PEſpagne , apporta beaucoup 


(a) Alexandre Farneſe, Due de Parme , jouiſſoit 
depuis longtems d'une fort mauvaiſe ſanté. La bleſſure, 
quil avoit regue a Caudebec, & le poids des grandes 
affaires dont il étoit charge, contribuerent a accelerer 
ſa mort: On fit circuler dans le public qu'il pèriſſoit 
yicime du poiſon, Mais la fauſſeté de cette imputation 
eſt atteſtce par M. de Thou, Livre CIV. Cayet & 
FEtoile, gardent le filence à ce ſujet. Le dernier dit 
formellement que le Prince Italien fut emporte par 
une hydropiſie dont il etoit attaqué. II ajoute que 

_ genformement a une clauſe de ſon teſtament , on Pen-; 
terra couvert d'un habit de Capucin, 


; a 8 * _ 
2 3 8 : 
: . 
2 = „ IK. © .;.< 
—— ooo: - cm. adit Fwd oo. 
> PR : — „ — — — 


DE MkssIRE DE CHEVERNY. 135 

de deſplaifir a force Ligueurs, gaignez de 1592. 
ce coſtè là, & a beaucoup dautres mauvais 
Francois, trop intereſſez en ce party; qui 
voyoient peu a peu leurs affaires ſe deſcou- 
dre, & leur creance & intelligence ſe dimi- 
nuer; mais au contraire M. du Mayne (a) en 
recevoit beaucoup de contentement; car il 
creut par ce moyen s'advantager toujours 
davantage dans ſon dit party, & principale- 
ment dans Paris; on Pautre le traverſoit en 
ſes deſſeins, & le rebutoit & mal-menon ſou- 
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(a) La mort du Duc de Parme opera un change- 
ment conſiderable dans le ſy{teme politique que le Due 
de Mayenne s'étoit fait, Les Ecrivains du tems varient 
entre eux par rapport aux ſpCcculations nouvelles, que 
le Prince Lorrain forma à cette Epoque. Cherche-t-on 
2 rapprocher leurs opinions: Pembarras n'eſt pas leger : 
les ſeuls Ouvrages de Cayet & de PEtoile ſuffiront 
pour en fournir la preuve. Dans nombre de projets 
ambitieux, qui ont été attribués au Duc de Mayenne, 
on na pas manque de lui preter celui de monter ſur 
le trone, Cette imputation a été fortement contredite; 
& on s'en convaincra en liſant les Decades de le Grain 
(Livre V, p. 251) : nous ne voyons qu'un article 
ſur lequel les contemporains S accordent; c'eſt qu'alors 
le Duc de Mayenne ne voulut plus ſuivre les négo- 
ciations entamées par Villeroi avec les Agents de 
Henri IV, & que toutes ſes vues fe tournèrent du 


cote des Etats - GenEraux convoquès à Paris par ſon 
ordre. 


I 4 
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1592. vent, Simaginant que rien ne le pourroit 
plus empeſcher de joindre a ſa Lieutenance 

l Generale de cette Couronne, celle du Roy 
1 d' Eſpagne, pour luy acquerir & conſerver cet 
Eſtat, & s'y maintenir pour luy perpetuel- 
= lement en Pauthorue qu'il s'eſtoit acquiſe, 
= $'eſtant juſques-Ja laiſſEemporter a ſa paſſion, 
que de s'eſtre donne de fi grandes qualitez 

& ſi differentes; & en cette puiſſauce, il 

fit le ſieur de Roſne Mareſchal de France , 

& luy donna le Gouvernement de PIfſle de 

: France, nonobſtant toutes les contradictions 
& remonſtrances que le Parlement, eſtant 

a Paris (a), y peuſt apporter; & outre ces 

belles qualitez Penyoya en Flandre, pour luy 

amener quelque nouveau ſecours, & pour 

teſmoigner ſonauthorite abſolute dedans Paris, 

à convier les Deputez deſdits Eſtats a faire 
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(a) M. de Thou (Livre CIII) en faiſant mention 
de elevation du Baron de Roſne à la dignite de Ma- 
rechal de France, ne parle point des querelles qu eut 
à ce ſujet le Duc de Mayenne avec le Parlement. 
L'Etoile au contraire confirme le recit de Cheverny 
& le derniet Editeur de ſon Journal y a joint quelques 
notes curicuſes. Selon I'Auteur de la Chronologie no- 
vennaire, le Duc de Mayenne, en nommant Maréchaux 
de France, de Roſne, la Chäſtre, & Boisdauphin , 
erat par la donner du relief a Vafſemblee nationate qu il 
avolt £onyoquee. | 
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ce qu'il deſiroit, il fit bruſler publiquement 1592. 
la veille de Noel 1592, au pied du grand 
eſcalier du Palais l'Arreſt cy-deſſus declare 
du Parlement, eſtant à Chaalons, qui tra- 
yerſoit la tenuè & Vefte&t deſdits Eſtats , & 
quil vouluſt luy ſouſtenir, & Sen ſervir en 
quelque facon que ce fuſt, & cela paſſa, 
bien que deſlors force gens des premiers de 
Paris trouvaTent cette action bien extraor- 
dinaire & eſtrange, comme faite par une 
authorite privée, neantmoins perſonne n'oſa 
jamais y contregire, & cela ſubvint ſeulement 
a confirmer chacun au deſir que la pluſpart 
avoient de rechercher la paix avec le Roy, 

bien qu'il ne fuſt permis de le dire. 

Au meme temps que les Depntez pour les 
Eſtats commencerent à venir & ſe rendre à 
Paris, y en arrivant en fort petite quantité, 
& d'aſſez mauvaiſe & baſſe condition, tous 
MM. les Princes, briguans & pourſuivans 
P'eſlection pour eux en cette Couronne, com- 
mencerent a bien deſployer leurs menues 
caballes & artifices, & n'oublierent rien 
chacun de ſon colle ; car à la verite le 
morceau le vas bien: Monſieur de Guile 
fils aiſne de la maiſon de Guile y pretendoit 
le premier droid pour la grande affection qui 
reſtoit au peuple de la memoire & valeur de 
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=_ . Minorzns 
1592. feu M. ſon pere; M. du Mayne &autre coſtẽ 


$1maginoit ſe Peſtre deja comme acquile par 
Pauthorite qu'il avoit, & les ſufſrages des 
Deputez deſdits Eſlats, qu'il tenoit eſtre a 
ſa. devotion ; M. de Nemours portoit fon 
deſſein à faire eſſire FInfante d'Eſpagne; 
| avec promeſſe, comme il a deja eſte ci-deſſus 
1 remarque deſpouler tel des Princes Francois 
ducit party qu'il luy plairoit ; luy croyant 
eſtre celuy qu'elle choiſiroit, & qui recevroit 
delle tel honneur, a quoy meſme il penſoit 
intereſſer M. du Mayne en luy laiſſant ſon 
entiere authorite ; M. le Marquis du Pont 
. fils aiſne de M. le Duc de Lorraine, preten- 
dant comme Chef de la maiſon de Lorraine, & 
fils Pun Prince Souverain , que ceſte eſſection 
le devoit regarder pluſtoſt que pas un de 
Meſſieurs ſes couſins, fuſt qu'elle ſe fiſt direc- 
tement en ſa faveur, ou bien en eſpouſant 
la dite Infante d'Eſpagne, afin d'intéreſſer la 
Lorraine, & la cabale d'Eſpagne a fon deſſein. 
M. le Duc de Savoye comme fils d'une fille 
de France, n'oublioit de fe faire propoſer 
avec tous les moy ens qui fe ſcauroient faire 
pour luy en cela, & ente tous, le Roy 
c Efpagn e plus fort & adviſe d' eux tous, & 
mieux ſervy en France que pas un, ne fai- 
fant propoſer autre choſe auſdits Eſtats, ſinon 
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qu'il offroit à la France, Ja continuation de 1592. 
{a bonne volonte , & tout ſon pouvoir pour 
empeſcher que ceſte Couronne Tres-Chreſ- 
tienne ne tombaſt entre les mains d'un héreti- 
que relaps; laiſſant au ſurplus a MM. deſdits 
Eſtats d' aviſer par leur prudence & bon juge- 
ment, a ce qui ſeroit plus expedient pour 
remedier a fi grand wal, car il prevoyoit 
bien que tout ce qui pouvoit mieux reüſſit 
pour luy, eſtoit de voir & rendre ce pauvre 
Royaume fi bien broüillè de tous coſtez & 
confus, qu'il en peuſt plus aiſement remporter 
quelque part pour ſa peine parmy mos divi- 
ſions Francoiſes, & nos guerres civilles, qui 
n'apportent jamais que trop Pavantage aux 
Eſtrangers, & de honte a noftre nation , qui 
ſe ruine & diſſipe de ſoy-meſme. 

Durant toutes ces belles pratiques & me- 
nces de MM. du party de la Ligue, qui tous 
en general & en particulier ae a la 
Royauté, les armées du Roy travailloient 

; pour ſon ſervice aux Provinces , ou elles 
; 3 eſtoient; a ſcavoir (a), celle conduite par 
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(a) « Pendant toutes ces pratiques (lit on dans les 

v Memoires de la Ligue, Tome V, pi 192 ) le N 

v eſt a Chartres, qui aufli de ſon edt ſe reſoud a fairs 
» une aſſemblée des principaux de ſon Royaume, & 
» leur propoſer pluſieurs choſes de grande importance, 
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2592. M. de Nevers vers le milieu de la France , 
& du coſte de la Beauſſe, oli i] faiſoit tou- 
jours quelque ſorte Pacheminemens ; celle 
condute par M. le Prince de Conty, avec 
M. le Mareſchal d'Aumont du coſte de Bre- 
tagne, od ils leverent le figge de Roche- 7 
fort (a), après trois mil coups de canon tirez, F 
pendant que M. de Boiillon perſecutoit 1 
2 toujours vers la Champagne, le Duc de 
Lorraine, & que quelques petits commen- 35 
cemens & compoſitions particulieres des 1 
places en Picardie, commencoient a ſe reſ- 
ſonvenir de leur devoir, & à rechercher 
les moyens de revenir au ſervice de ſaMajeſte, 
laquelle cependant ne voulut demeurer 
inutile, ſe réſolvant d'aſſembler à Chartres 
au vingtieſme Janvier 1593, tous les prin- 
cipaux de ce Royaume, eſtant en ſon obeiſ- 
ſance, pour avec eux prendre quelques 
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v Son armee eſtoit en Beauſſe conduite par M. de 
Nevers, Lieutenant-general en ladite armée, qui a 
v fait peu de choſes . | 

(a) « Vers Chartres (nous apprend le meme Ecri- 
» vain ) Sachemine le Maréchal d'Aumont avec quatre 
v mille fantaſſins & ſept ou huit cens chevaux, apres 
» avoir leve le fiege de devant Rochefort, lieu bien 
v fort à trois lieues d' Angers, contre lequel Rochefort 
5 
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le Prince de Conti, & ledit Marechal ' Aumont 
ont tire plus de trois mille coups de canon v. 


© 
INI 
SN 
$5 
3 
78. 
Was 
We. 
5 
Te 
BF 
2 '& 5; 
IV 
ITE. 
. 
1 
Yom” 
A 


DE MzssIRE DE ChEVERN T. 141 


bonnes reſolutions ſur les occurrences du 1592. 


temps & affaires de cet Eſtat ainſi broüillè 
de tous coſtez. 
Et en meſme temps par M. as Mayne ſur 
la fin de ladite annee 1593, deſirant donner i 593. 
quelque bonne opinion de ſon proceder , 
tant auſdits fieurs Deputez pour les Eſtats 


qui arrivoient de jour en jour, qua tout le 


reſle de la France , fut faite & publice une 
Declaration (a), bien & artificieuſement faite 
ſelon ſon deſſein , portant les juſtes & neceſ=- 
ſaires cauſes qui Fobligeoient à faire & comm 
nuer la guerre contre le Roy , comme 


| heretique , relaps, & declare indigne & 


incapable de ceite Couronne, avec intinies 
conjurations a tous les Officiers d'icelle, 
Eccleſiaſtiques, & autres bons Catholiques, 
de s'unir & reünir avec luy pour la conſer- 
vation de la Religion, & dudit Eſtat: enſemble 
deſquels il prévoyoit autrement la ruine 


(a) La declaration du Duc de Mayenne, qui fut 
Fouvrage de la politique de Villeroi & du Piéſident 
Jeannin , exigeroit de notre part des developpemens , 
ſi les Ouvrages de Cayet & de VEtoile ne nous rame- 
noient pas ſur ce ſujet important. On trouvera dans 
FOuvrage de Cayet particulièrement, ce precieux mo- 
nument , & la repenſe qu'au nom de Henri IV, y fit 
Pierre Dufreſne-Forget, Sectetaire d'Etat. 
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1593. incvitable , ſans cette commune union & 


reſolution de tous, & fut verifice cette 


Declaration au Parlement qui eſtoit à Paris, 


& apres publice en late ville le fixieſme 
Janvier mil cinq cens quatre- vingt- treize. | 


Auſſi toſt que le Roy eut veu & conſiders 


la fin & artifice de cette ſuſdite Declaration, 
3] fut tres - prudemment conſeille par ſes 
meilleurs & principaux Offciers & ſeryiteurs 
d'en faire faire & publier incontinent une 
autre de ſa part toute contraire à ladite pre- 
miere, & commanda a M. de Freſue Pun de 
ſes Secrctaires d'Eſtat qui couchoit parfaite- 
ment bien par eſcrit, de la dreſſer, & apres, 


de laprcienter a nous autres du Cone, pour 


la rendre mieux faite, & remplie de toutes 
les plus fortes & preſſantes raiſons qu'il nous 
ſeroit poſſible; ce qui fut fait ſi à propos, 


que 'on fit voir par icelle toutes les imper- 


tinences & artifices & nullitez de la premiere 
de M. du Mayne, & comme tomboient 
inconſiderèment aux crimes de leze Majeſte 
au premier chef tous les Francois, qui con- 
tinuans en leur réſolution, voudroient obeir 
ou participer par eſſed ou par conſentement 
auſdits Eſlats pretendus de la Ligue; accor- 
dans neantmoins ſa Majeſte par ladite Pecla- 
ration quinze jours de temps a tous ceux 
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qui sen voudroient reürer, pour ſe rendre 1 593. 


2 leur devoir & à ſon ſervice, avec promeſſe 
de les bien recevoir & favorablement traitter; 
comme auſſi de ne vouloir plus pardonner 
pour Padyenir a ceux qui le rendroient opi- 
niatres en une fi injuſte cauſe, & fut ladite 


Declaration du Roi faite a Chiiſares le vingt> 


neuſieſme Janvier 1593, laquelle fut incon- 
tinent publice & enregiſtree en toutes les 
Cours Souveraines, demeurans dans Pobeiſ- 
ſance du Roy. 

Pendant que le Roy & toute la Cos 
ſejournoit a Chartres, mes amis, & ceux de 
M. de Givrv s'adviſerent de me convier A 
faire le mariage de ma fille aiſnée la Mar- 
quiſe de Neſle avec ledit ſieur de Givry 
(Anne d' Anglure) de tres - bonne & an- 
cienne maiſon, & Gentilhomme doiie (a) 


de tant de bonnes & rares qualitez qu'il 


(a) Le bonheur des deux epoux ne fut pas de longue 
durte, L'annce ſuivante au ſiège de Laon, le 20 Juin, une 
balle d' arquebuſe bleſſa a mort le Baron de G z1vry. Tous 
les Ecriyai ns du tems, ſpecialement Davila (Tome III, 


Livre XIV, p-. 509), & de Thou ( Livre CXI) ost 


I'eloge de ce Seigneur. Ils conviennent unanimement 
que les deux partis pleurètent ſa mort. Eh comment 
n'auroit on pas regretté celui qui aux agremens de la 
taille & de la figure joignoit Vamabilite du caraQere , 
& des connoiſſances liiteraires fort Etendues pour ſon 
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144 MAH M OIRE S 
1593. sen trouvoit peu de ſemblables en France; 
le Roy meſme qui aimoit grandement ledit 
ſieur de Givry m'en parla & pria plu- 
RE ſieurs fois, m'aſſurant qu'il Padvanceroit : 
des premiers, ſelon ſon merite, tellement 
= que voyant madite fille jeune veufve, ſans 
it enfans, & aſſez riche, je penſay ne pou- 
BY voir luy procurer plus ſortable mariage , 
apres ſon premier, que celuy dudit fieur 
| de Givry, & pour ce, m'attachant plus aux 
| advantages qu'il avoit par ſa naiſſance, par 
| ſa bonne erudition , par ſa gentilleſſe, & 
ſon courage, qui luy donnotent un eſtabliſ- 
= ſement de tres-grande fortune au monde, 
w qu'au bien qu'ils pouvoient lors poſſeder, 
& deſquels je ne faiſois nul Eſtat au prix 3 
je me rcſolus à faire & conduire ledit ma- 
riage avec le conſentement de madiie fille 
qui sy porta volontiers, & en faveur d'iceluy, 
outre les grands biens qu'elle avoit deja , 
de luy donner encore dix mille eſcus de 
ma maiſon, pour obliger toujours davantage 
envers les miens, ledit ſieur Givry ; & ainſi 
fut ledit mariage par grande ceremonie arreſté, 
& le contract d'iceluy paſle devant le Roy, 
qui nous fit l'honneur de gen rendre ſolli- 
citeur, & fut accomply audit Chartres le 
20 jour de Janker 1593. 
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Pour revenir aux affaires du temps, comme 1 595. 
mondit ſieur du Mayne & ceux de ſa caballe 
& ſon party , faiſoient leur principal fonde- 
ment de la continuation de leur rebellion 
& de la guerre, ſur la Religion du Roy, 
blaſmans ſans raiſon les Catholiques qui le 
ſeryoient (50), nous adviſaſmes au Conſeil 
avec ſa Majeſte qui le trouva très- bon, que 
tous MM. les Princes, Prelats Officiers de 
la Couronae , & autres principaux Seigneurs 
Catholiques , tant dudit Conſeil , qu'autres 
qui eſtoient pres de ſadite Majeſle, envoyal= 
ſent auſſi en meſme temps une eſpece de 
Declaration de leur part audit ſieur du Mayne, 
& auires de ſon pariy, & auſdits Eſtats aſſem- 
blez à Paris, portant qui” ls reconnoiſſent 
aſſez les malheurs de la guerre, & les com- 
moditez de la paix, & ſur tout la fidelite 
inviolable & les ſervices tres-humbles qu'ils 
doivent au Roi, qu'il avoit plu à Dieu leur 
donner, & que deſirans avec paſſion comme 
vrais Francois, & Officiers de cette Cou- 
ronne, trouver quelque bon moyen & remede; 
tous fcachant tres-bien la bonne & ſaincte 
intention de ſadite Majeſte , & apres en 
avoir receu promeſſe d' elle, ils offroient d' en- 
trer en conference & communication par 
des Deputez dentreux, avec autres de 

Tome LI, K 
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1 59 3. leur part en tel lieu qu'ils ariſetoöent plus 


5 


commode, comme entre Paris & S. Denis, ſe 


romettant qu' avec Paide de Dieu, toujours 
autheur de paix , , & conſervateur de cette 


Monarchie 1 *eſtans ainſi aſſemblez, ſe trou- 


veroit remede pour la conſervation de cet 


Eſtat, & le repos & la conſolation de tous les 
gens de bien, & cette Declaration ample & 
tres-bien faite, fur arreſtee & paſlce en plein 
conſeil , tenu ex pres , & fignee par M. de 
Revo, Pun des Secretaires dEſtat à Chartres, 
je vingt- ſeptieme Janvier 1593, & envoyée 
des le lendemain par un Faves. 299 du My a 
Paris. . = 

I ceite Declaration & ouverture de confẽ- 


— 


rence 5 propoſte par leſdits ſieurs Princes & 


Officiers de la Couronne Catholiques, près 
du Roy, ne faillicent i incontinent de reſpon- 
dre, M. du Mayne & MM. des Etats de la 
Ligue, toujours avec leurs proteſlations ordi- 
naires, ſpecieuſes en paroles, & leur induſtrie 

à perpetuellement amuſer & tromper les plus 
foibles eſprits, & neantmoins concluant quiils 
acceptoient très- volontiers ladite conference, 
pourveu qu'il n'y euſt que des Catholiques , 
& deſignerent par icelle le lieu de Sain&- 
Maur, de Montmartre, ou de Chaillor , au 


logis de la Reine mere , & demanderent que 


5 


_ 


Dx MESSIRE DE CHEVERNY. 147 


nos Deputez du coſte du Roy 8'y rendiſſent 1593. 
dans la fin du mois de Janvier, & qu'ils y 
feroient trouver les leurs auſſi toſt qu'ils 
ſeroient aſſurez que ledit temps. & lieu nous 
fulſent agreables. 


M. le Cardinal de Plaiſance lors Legat 
en France, envoye par le Pape Clement 
huictieſme eſtant a Paris, eſtima etre oblige 
à parler parmy tant de Declarations, lettres & = 
belles reſponſes de tous coſtez , & fit publier 
& envoyer par tout une grande exhortation 
de ſa part ſur tous les Catholiques de toutes 

qualitez, ſervans & ſuivans le Roy, ꝑortant 
le grand tort quſils faiſoient a leur conſcience, 
& à leur honneur, de ſervir & aſſiſter un he- 
retique voulant prouver par ſes raiſons, ne 
pouvoir eſtre Roy de France, & ainſi les 
conviant de Sen ſeparer pour ſervir a la con- 
fervation de li Religion & de cet Eſtat, avec 
les Princes Catholiques, & autres Deputez 
des Eſtats aſſemblez à Paris, afin de nommer 
tous unanimement un Roy qui fuſt vrayement 
Catholique & doiie des qualitez convenables 
a cette grandeur, promettant par l'authorité 
de ſa Saincteté tout libre accez & ſeurete a 
tous ceux qui ſe voudroient reconnoiſtre & 
n'oubliant à remarquer le ſoin continuel & 
ſucceſſif qu'ayoient eu de la conſervation de 
K 2 
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148 MRM O IAIS 
I 593- la Religion Catholique , & de cet Eſtat, tous 
les Papes depuis Sixte cinquieme , juſques 
audit Clement huictieſme, à ſcavoir Urbain 
ſeptieſme qui ſucceda audit Gregoire , & 
apres ledit Clement qui Fayoit envoye a meſme 
deſſein & au nom & par Pauthorne duquel il 
parloit, & pour tin blaſmoit grandement Pat- 
tentat fait a la dignité du S. Siege, par les 
Arreſts donnez aux Parlements de Tours & 
Chaalons , contre les Bulles , tant du Cardi- 
nal Cajetan , auparavant Legat du Pape 
Sixte , que du Nonce Landriano envoye par 
Gregoire , que celles qu'il avoit apportees , 
& fiſt apporte au Roy cette exhortation dudit 
Legat, qui la communiqua a ſon conſeil, ou 
elle fut jugeeaſlez preſſante, & bien faite ſelon 
le ſtile de Rome, & eſtant dattee du (a) trei- 
zieſme Janvier 1593. 
__ Apresque les Eſtats eurent commence (51) 
de $afſembler à Paris, le Duc de Feria, envoye . 
expres par le Roy d' Eſpagne apres la mort du 
Duc de Parme (52), deſira d'y entrer & eſtre 
ouy de la part du Roy d' Eſpagne ſon maiſtre, 
& y fit une harangue le 2 Avril 1593, pour 
faire reſſouvenir aux Eſtats quelle eſtoit la 


„ 


(a) De Thou , TEtoile, le Redadteur des Memoires 3 
de la Ligue &c., datent du 15 Janvier I'exhortation du A 
Legat. (Liſez Obſervation no. 50.) 2 


t 
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grandeur & bontè du Roy envers cet Eſtat, 1593. 
& ſon extreme piete & charite pour conſer- 
ver la Religion Catholique en iceluy , avec 
les grandes aſſiſtances & deſpenſes qu'il avoit 
faites pour cela, en ſe couvrant ainſi tacite- 
ment à ce qui eftoit de P'intereſt & du deſſein 
de ſondit Maiſtre, après laquelle harangue 
il leur preſenta une lettre de ſa part plus 
ſuccinte, mais autant artiticieuſe , & tendante 
a meſme but, dattee de Madrid du ij jour de 
Janvier 1593, a quoy le Cardinal de Pel- 
leve , comme Preſident a la chambre du 
Clerge ; & par ainſi devant porter la parole 
pour tous les Eſtats qui avoient eſte expref- x 
ſement aſſemblez, reſpondit au nom d'iceux 
audit Duc de Feria, tant pour fon Maiſtre, 
que pour luy; & fut cette reſponſe vray- 
ſemblablement concertce auparavant, plus 
remplie de louanges & de teſmoignages 
d' obligations de la France audit Roy d'Eſ- 
pagne, que autre n'en euſt ofe dire, ny 
peut-eftre penſe , & cela Bonne ſoy 
une autre promeſſe deſdits Eſtats, & une 
aſſaree obligation à recognoiſtre & contenter 
ledit Roy d'Eſpagne. 
Pendant que les Chefs de landing Ligue & 
les Eſpagnols travaillojent aux Eſtats de Pa- 
TIS a tout perdre & brouiller, par la nomi- 
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1593. nation & eſlection qu'ils pretendoient faire 


d'un Roy Catholique à leur fantaiſie, après 


pluſieurs allees & venues (5 3), la conference 
des Deputez des deux partis fut enfin arreſ- 


tee & réſolue au village de Sureſne pres 
S. Cloud, à deux lieues de Paris, ſur le bord 
de la riviere. Il s'y trouva du party du Roy 
MM. PArcheveſque de Bourges grand Au- 
moſnier de France, & Bellievre, de Cha- 
vigny, de Chomber, de Pont-carrè, & de 
Thou: & de l'autre coſte MM. PArcheveſ- 
que de Lyon. . . . Tous leſquels, apres les 


_ premiers complimens, reſpects & accueils , 
ayant eſpalement deſploye les miſeres du 


temps, & teſmoigne le grand deſir d'y pou- 
voir trouver bon & prompt remede ; nos 
Deputez propoſerent, ſuivant leur inſtruction 
faite & arreſtèe au Conſeil du Roy & en la 
preſence, que pour donner à chacun quel- 
que ſoulagement & relaſche, il eoit a pro- 
pos de faire une treve de quelques jours, 
ſauf à la contigner par après, ou à mieux 


faire Yi] eſtoit poſſible; a quoy les autres 


reſpondirent que bien qu'ils approuvaſſent 
ceſte ouverture, que n'en ayant le pouvoir, 
ils ne la pouvoient accorder, ny rien con- 
clure ſur cela, qu'ils n'en euſſent confere a 


MM. des Eſtats & a M. du Mayne, qui les 
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avoient envoyez; que s'ils vöuloient leur 1 593 
donner temps & jour, ils leur en feroient 

reſponſe certaine; & que cependant Von pou- 

yoit prapoſer autre choſe , qui eſtoit leur 
deſſein d'apprendre & recognoiſtre les in- 

tentions de nos Deputez, pour y gliſſer Sils 

pouvoient, & en tirer pri advantage: : 

ce qu'eſtant ainſi \reconnen par les noſtres, 

ils remirent leſdites conferences juſques ? a un 
autre jour, auquel les autres promirent de 
revenir, & réſoudre pour ladite treve, a la- 
quelle les noſtres tindrent tousjours ferme; 

& ainſi chacun ſe ſepara peu de jours apres 
leur premiere entre-yne , les noſtres reve- 
nans à Saind-Denis,,, & les autres retournans 

a Paris: deſſors chacun jugea que Partifice 
de la Ligue eſtoit de couler & de gaigner 

N pour taſcher de faire quelque choſe 

a leur advantage auſdits Eſtats. 
Ce que recognoiffang, les bons ferviteurs 

du Roy, qui eftoient Catholiques , & qui 
eſtoient aupres de Sa Majefte , ils commen- 
cerent à la preſſer plus que jamais de fe faire 
inſtruire en la Religion Catholique ; car par - 
la iF aſſureroit ſa Couronne, ofteroit à tous 
ſes ennemis toute forte de pretexte de brouil- 
Jer davantage , & meſme ruineroit un certain 

uers Party de quelques Princes du Sang & 
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1 5793. autres Catholiques qui commencoient. Su- 


nir & caballer contre luy à cette occaſion , 
& ainſi reduiroit par ce ſeul coup de fa con- 
verſion chacun en ſon obeiſſance, eſtant im- 
poſſible qu' aucun Catholique la luy peuſt 
apres deſnier, & qu'il ne s'acquiſt pour luy 
& ſon Eſtat la paix & la tranquilite très- 
aſſurée. Toutes ces raiſons, & infinies autres 
qui luy furent repreſentees 3 a diverſes occa- 


ſions, à quoy je puis dire n'avoir pas peu 


ſervy} firent enfin tant ſur ſon bon jugement, 
que nonobſtant toutes les oppoſitions que 
peurent faire ceux de la Religion pretendve 
reformce , qui eſtoient en grand nombre & 
en grand credit aupres de Sa Majeſte, & les 
divers artifices & diſcours particuliers qu'ils 
y oppoſerent, elle ne laiſſa de ſe refoudre a 
ſe faire inſtruire en ladite Religion Catholi- 
que; & pour y parvenir envoya des lettres 


de cachet 5 (8) a MM. les Archeveſques & 


2 ) 15 Memoires de la Ligue (TomeV te I dervizre 
Edition, p. 360) renferment la copie de la lettre que 


Henri IV. Ecrivit en cette occaſion a Nicolas de Thou, | 


Evèque de Chartres. Le fragment, que nous allons citer, 


ſuffira pour faire connoitre Veſprit dans lequel cette 


lettre toit redigee, « Ayant aviſe (mandoit le Monarque 
» au Prelat ) d appeller un nombre de Prélats, & Doc- 
v teurs Catholiques pat les bons enſcignemens deſquels 
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Eveſques plus prochains , & autres Docteurs 1593. 
demeurez ès villes de ſon obeiſſance, pour 
les convier a ſe rendre tous en meſme temps 
pres de luy a Sain& - Denis, ou il deſiroit 
recevoir d'eux Pinſtrudion convenable à la 
Religion Catholique , Apoſtolique & Ro- 
maine, à quoy ſe promettoit qu'ils le trou- 
veroient tout diſpoſe , he recherchant que la 


voye la plus aſſurèe de ſon ſalut qu'il eſpe- 


roit trouver par leurs bons & ſalutaires en- 


ſeignemens, & furent leſdites lettres eſcrites 


à Mantes le dix-huidieſme May 1593. Com- 


me ceux de la Ligue furent certains de cette 


bonne & ſaincte reſolution du Roy a ſa con- 
S | 
je puifſe avec le repos & ſatisfaction de ma conſcience 
eſtre Eclairci des difficultes qui nous tiennent ſepares 
en Fexercice de la Religion, & d autant que je deſire 
que ce ſoient perſonnes qui avec la doctrine foient 
accompagnees de plete & de prudhommie. , . Vous 
eſtes l'un deſquele jay cette bonne ian à cette 
» cauſe je vous prie de vous rendre pres de moy le 15 


v, Juillet »... Ce paſſage & le ſurplus de la lettre n'offre 


rien qui juſtifie Fimputatiog nt, 2 ce ſujet, I Auteur 
de la Vie de Dupleſſis - Mornay charge gratuitement 
Cheverny. Et à ce fait ( raconte VEcrivain Proteſtant, 
page 196 ) une lettre de M. le Chancelier Cheverny , 


lors Ecrite 3 FEveque de Chartres, qu il vint hardiment 
ſans, ſe mettre en peine de Theologie.. La malignite eſt 


vikble : mais Ies faits dementent le ſareaſme. 
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verſion, jugeant bien qu'elle ruineroit toutes 


leurs affaires, ils chargerent & de bouche & 
par eſcrit (a) leurs Deputez a la conference ; 


de faire entendre aux noſtres, que tous ceux 


de leur party eſtoient grandement aiſes de 
cette converſion , pourveu qu'elle fuſt vraye 
& non feinte, & que le Roy en fiſt paroiſtre 


de la en avant les effeds en toutes ſes actions, 


& ne receuſt aupres de luy des Miniſtres & 
autres de la Religion pretendue reformee en 


ſes principaux Conſeils , & que cette con- 


verſion fuſt receue & approuvee du Pape, 
qui ſeu] pouvoit, felon les conſtitutions de 
FEgliſe, deſlier ce que ſes predeceſſeurs avotent 
lie, fans leſquelles copditions ils ne pou- 


(a) La declaration par laquelle Henri IV manifeſ- 
toit la reſolution ferme & ſincère de rentrer dans Ja 


Communion Romaine, Etoit datée de Mantes le 16 Mai. 


Schomberg & Revol Fapporterent, Le ſecret avoit été 


garde fi religieuſement, que les Commiſſaires-Ligueurs 


ne sen doutoient pas. Auſſi quand VArcheveque de 
Bourges communiqua la déclaration, dont il s'agit, a 


TArchevèque de Lyongg & ſes Collegues, ces derniers 


furent étourdis du coup. Les details de cette ſcance 
metitent d'&tre lus dans la relation de la conference de 


Surene, Tome IV des Memoifes de Villeroi, p. 177 


& ſuiv. Cette feance fe tint le 17 Mai, & non pas 
le 16, comme on le lit dans I Hiſtoire de M. de r. 
Livre 6 . : N ˖ 
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yoient eſtre ſatisfaicts de ladite converſion, 1593. 
ny ſans Paſſurance dicelle traitter davantage, 
ny conſentir à aucune ſurſèance d' armes; You 
ils remettoient à donner la reſolution ſelon 
qu'ils cognoiſtroient le Roy eſtre bien & ve- 
ritablement converty à la Religion Catho- 
lique, & mieux en effect qu'en démonſtra- 
tion & paroles, & ainſi ſe retirerent & inter- 
rompirent ladite conference. 


& 
NT — 
uy wm Oe; 


Ce qu'eſtant rapporte & repreſents au Roy, 
qui auſſi toſt jugea bien par ſa prudence & 
celle de ſon Conſeil, que telles eſchapatoires 
& artifices ne tendoient qua rompre & délaiſ- 
ſer ladite Conference (a), & cependant tra- 
vailler a Paris a l'eſſection d'un nouveau Roy 
a la fantaiſie de la Ligue, ou chacun travail- 
loit ouvertement, il fut adviſe & reſolu au- 


dit Conſeil que MM. les Deputez de ladite 


e * Nen 
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(a) Les conferences de Surene furent interrompues 
par les événenens qui alors ſe paſsèrent a Paris. La 
declaration de Henri IV, malgré les efforts de VArche- 
veque de Lyon, devint publique dans la Capitale; & 
cette publicite nuifit beaucoup au projet que le Due 
de Mayenne & les Eſpagnols voulurent mettre à execu- 
tion. II fallut par la fuite reprendre les conférences; 
& le cinq Juin elles recommencèrent a la Roquette , 

_ maiſon de plaiſance qui avoit appartenu a Cheverny. 


( Voyez M. de Thou, Livre CVI.) 
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T593. Conference du coſte des Catholiques du party 


du Roy eſcriroient une lettre (a), par la 


. permiſſion de Sa Majeſts aux autres Deputez 


du party contraire pour ſervir de manifeſte a 
toute la France, de la ſincerite des uns, & 
des mauvais deſſeins des autres, & faire 
cognoiſtre à un chacun combien il eſtoit 
facile de juger Vartifice des Eſpagnols & 
autres ennemis de cet Eſtat; qui ne taſchoient 
qu'a perpetuer la deſ-union d'iceluy, & pro- 
fiter de fa ruine & miſere, & remonſter les 


| grands malheurs qui arriveroient inutillement 
& à la Religion & à cette Monarchie Fran- 


coiſe, fi Pon ſe laiſſoit imprudemment aller a 
quelque nouvelle efleQion de Roy, puis que 
Dieu nous en avoit donne un tres-bon & tres- 
digne en legitime & ordinaire ſucceſſion , & 


lequel s'eſtoit par la grace de Dieu reſolu de 
ſe faire Catholique, & recognoiſtre le. Pape 


ſelon ſon devoir ; ce qui obligeroit tousjours 


davantage les bons & vrais Francois de le 


recognoiſtre, & de luy obeyr en tout & par 


(a) M. de Thou & I Auteur de la Relation des 
conferences de Surene ont omis de parler de cette lettre · 
Lanalyſe, qu'en donne Cheverny, eſt exacte; on peut 
la comparer avec la piece meme inſeree en entier dans 


Je Tome V des Memoires de la Ligue , pages uy. 


& ful Vs 


\ 


* 
8 
7 
* 
Wt 
$78 
I : 
Ws, 
98 * 
* 
Ks 
23 
8 
25 2 
9 
* 


= 
2 
1 


t 
* : 
WA 


A 
. 


e 5 


DE MEssixE DE CHEVERNY. 157 


tout; que Sa Majeſté deſireuſe de donner 1553 


quelque repos & ſoulagement de miſere au 
peuple, s'eſtoit accbrdé de faire une treve & 


ceſſation d' armes pour quelque temps, dom 


leſdits Deputez avoient fait ouverture des le 
commencement de ladite Conference, ſans 


en avoir pu tirer aucune reſolution ny reponſe 


en cing ſepmaines; bien que pendant icelle 


Sa Majeſte ſe fuſt pu grandement advantager 
fi elle ne gen fuſt retenue ſur Pouverture & 
le defir de ladite Ligue, & ainſi concluans 


ladite lettre, les grands deſplaiſirs que tous 
les gens de bien avoient des calamitez preſen- 
tes, & les paſſions extremes qui leur reſtoient 
de ſe pouvoir tous voir pour y apporter le 
remede convenable , & ſe maintenir tous 
enſemble en vrais Francois , & non eſclaves 
des Eſpagnols, brouillons, & autres ennemis 
de cet Eſtat; & cette lettre très-bien & judi- 
cieuſement faite & ſignèe de tous leſdits ſieurs 
Deputez & de M. de Revol Secretaire d E- 
tat, datte du vingt-troiſieſme Juin 1593, 
Saint Denis, fut adreſſèe & envoyce a M. 
PArcheveſque de Lyon, avec une lettre par- 
ticuliere a meſme fin pour luy , comme eſtant 
le premier & plus ani des Deputez de 
leur party. 


Le vingt - huĩctieſme dudit mois de Juin 
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£593. 1 593 , comme ceux du Parlement , , demeu- 
'rez a Paris, cognurent ley grandes & diverſes 


factions & cabales qui ſe*faiſoient aux Eſtats 
de la Ligue audit Paris (54), pour pourvoir 
a quelque ſorte d' eſſection d'un nouveau Roy, 
& peut-eſtre tranſporter la grandeur & dignitè 


de cette Couronne es maing eſtrangeres au 


prejudice de la Loy Salique, & autres loix 
fondamentales de cet Eſtat, fe reſolurent pru- 
demment par divine inſpiration de s *oppoſer 
avec courage a telle entrepriſe , & donnerent 


un Arreſt fur la requiſition des gens du Roy 


audit Parlement, portant qu'il fuſt fait re- 
monſtrance tres-expreſle par le principal d' en- 


tr'eux a M. du Mayne, comme Lieutenant= 
General de TEſtat & Couronne de France, 


en preſence de tous les autres Princes, Offi- 
ciers de Ja Ligue, & principaux du party, 
a ce que rien ne fuſt attentè au prejudice des 
Loix de ce Royaume; ains icelles obſerver 
& reſpecter par qui que ce fuſt , declarant 
tedit Arreſt nul, & de nul effect tout ce qui 
ſeroit fait au contraire , dont mondit ſieur du 
Mayne deſirant en ouvrir ſon coeur , plus 
librement en particulier qu'en public, ayant 
ſceu que le Preſident le Maiſlre, qui tenoit 
la place de premier Préſident, avoit eſté 
charge de cette Remonſtrance, il le manda 
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par M. de Belin qui le vint trouver chez M. 1 593. 
de Lyon, ou il alloit diſner, ce que ledit 
Preſident le Maiſtre fit (55), accompagne 

de deux Conſeillers de la grand . 
nommez Fleury, & d' Amöôͤ!urs. 


Et Ik apres ladite remonſlrance faite ml 
ledit Preſident, ledit ſieur du Mayne pour 
reſponſe ſe plaignoit grandement a eux, de 
Faffront qu'il diſoit luy avoir eſte fait, de 
donner tel Arreſt, & de telle conſcquence , 
ſans luy en avoir auparayant communique , & 
que s'il euſt creu cette affaire deyoir eſtre pro- 
poſee & reſolue en cette ſorte, il ſe fuſt luy 
meſme trouvè audit Parlement avec tous les 
autres Princes & Officiers de la Couronne 
qui eſtojent là pres de luy, a quoy fut repli- 
que par ledii ſieur Preſident le Maiſtre, que 
Pintention de la Cour n'avoit jamais eſte de lu 
faire aucun affront, ny Poffenſer , mais bien de 
maintenir & conſerver, autant qu'il ſe peut, & 
ſe doit, les droits de cet Eſtat, & les Loix 
fondamentales dViceluy , & $oppoſer au tranſ- 
port que Pon pourroti faire de cette Couronne 
es mains eſtrangeres, & que Sil lu plaiſoit de 
: leur cotter les termes & choſes qui le pouvoient 
4 offenſer dans ledit Arreſt, que ladite Cour 
 taſcheroit de le ſatisfaire & contenter autant 
u il luy ſeroit poſſible, & queelle euſt recen 


160 M morn 
59 3. Soup Ani r& de contentement 35 1 l 
euſt pleu ſe trouver d cette importante delibe> 
ration, pour y ap porter ſon prudent advis , 
avec MM. les autres Princes & Officiers de la 
Couronne qui eſtoient la, leſquels pour ce en 
_ avorent Nes eſtre advertis du V endred ly 5x 
Aient pour sy trouver, ils Len ent de ſirè, 
* Lundy ſuivant que ledit Arrefl fut donné, > 
 , pouvorr efire differs davantage, ny meſme en 
edvertir autrement 3 , Weſtant la forme 
du Parlement, qui n'a . . . . leur ordi- 
naire, & recoit toujours tres · volontiers chacun 
en ſon rang, tous ceux qui y ont ſceance; 4 
mais non MM. Jes Pairs, Gnon pour les procez 
concernant aucuns d' iceux, fur quoy les ſieurs 
de Lyon & de Roſie qui eſtoiĩent ſeuls avec 
ledit ſieur du Mayne voulurent gentremettre 
de parler, & aucunement preſſer ledit ſieur 
preſident, qui ne manqua de repartie aſſez 
rude & preignante pour eux, & le tout ſouz 
le nom & Pabry dudit Parlement, & cela paſſa 
un Mercredy dernier jour de Juin 1593. 
ee e (a) Conlerencen & iuſtrue- 


Ry Das 10 12 juillet Heart IV ent des. FEA RIGR 
avec Chavignac, Cure de Saint-Sulpice. Mais Fhomme, 
qui influa le plus ſur la converſion du Monarque, fut 
Davy-du-Perron, depuis Eveque d Evręux & Cardinal. 
._ Cer — lont ns dans une Vie du Prelat 
tions, 4 
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px Mrs: DR Cunviany. fGr 
tions; le Roy s'eſtant, par la grace de Dieu, 1 593% 
ſuffiſamment inſtruict des points deſquels i 
dontoit en la Religion Catholiques, par le 
bon ſoing que MM. les Eveſques & Dodteurs 
aſſemblez à cet effect y apporterent, il prit 
refolution de faire Pabjuration de ſon herefie 
paſſce, & profeſſion pour Pavenir a la vraye 
Foy Catholique, Apoſtolique & Romaine, 

pour y vivre & mourir, ainſi que les Rois ſes 
predeceſſeurs; & voulut faire ceite bonne & 
ſaindte action publiquement, dans PEgliſe de 
Sai nc“ Denis le vingt-cinquieſme Juillet 1593, 
ayant ſa Majeſte choiſy ce lieu, à cauſe des 
ſepultures des Rois qui y ſont , les faits deſ- 
quels il vouloit enſufvre, & de ſadite con- 
verſion donna auſſi toſt advis par lettre de 
cachet du meſme jour, à toutes les Cours 
de en 3 "Corp & Communautés, Eveſ- 


"21,3: 41 


(imprimie a paris chez 5 Bote ) pages 8; ; & ſuiy.. 
Les conferences „ qui precederent Pabjuration du Rot 
de Navatre, ne ſe tintent avec une ſorte de ſolemnite 
que le 21 Juillet. Le Cardinal de Bourbon préſidoit 
les Evéques & les Docteuts reunis A cet effet. Parmi 
les derniers on comptoit pluſieurs Curés de Paris & 
entre autres celui de Saint - Euſtache. Ils ſe rendirent a 
cette aſſemblee malgrè les defenſes du Legat; & ce qui 
prouva combien 2 cette Epoque le pouvoir de la Ligue 
| declinoit , c'eſt que ces Paſteurs en bravant les ordres 
du Légat, le P hautement. pig 
Tome LI. L 
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£593. ques abſens, Gouverneurs & autres perſonnes : 
de qualitè de fon obeiſſance , afin que chacun = 
en rendiſt graces a Dieu par Te Deum, pro- 
ceſſions & prieres publiques, comme pas un 
n'y manqua, eſtant le coup du ſalut de cet 
Eſtat. | 
Et bien que ce ſoit le fait des Markers de 
ce temps, d'eſcrire & laiſſer à la poſteritè les 
formes & ceremonies. qui furent gardees 
ladite converſion du Roy, je ne puis m'em- 
peſcher pour extrème contentement que jen 
receus, avec tous les bons Catholiques, &yrais 
Francois, d'en dire ici ſommairement quel- 
que choſe, apres y avoir contribue de ma part 
avec toute Paffection & le ſervicetres-humble., 
que je devois, & ainſi je remarqueray qu'après 
P'inſtrudtion du Roy, parfaite & achevèe par 
M. Arche veſque de Bourges, grand Aumoſ- 
nier de France, & par MM. les Eveſques de 
Nantes, du Mans, & du Perron, nommè à 
 PEveſche d' Evreux, tous les autres Eveſques 
& Docteurs, ayans eſte mandez, plus pour 
authoriſer Faction , que pour y eſtre neceſ- 
ſaires, le Dimanche matin vingt=cinquiefme 
Juillet 1593, {a Majeſte veſtue fort ſimplement, 
alla de ſon logis, qui eſtoit celuy de VAbbe 
de Saind-Denis, par la rue, toute tapiſſce, 
juſques au grand portail de PEgliſe de ladite 
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Abbaye, aſſiſtè de tous les Princes & Officiers x 593. 


de la Couronne , de ceux de ſon Conſeil, 

de trompettes & haults-bois, comme il eſt 
de couſtume aux grandes ceremonies, toutes 
les rues eſtant bordees du Regiment de fes 
gardes, & ayant pris a Bentour de luy, & 
derriere, toutes ſes gardes ordinaire du Corps, 
& Sa Majeſtè arrivant audit portail, il y trouva 
ledit ſieur Archeveſque de Bourges, reveſtu 
Pontificalement, qui l'attendoit, aſſis dans 
une chaire, & ayant a Pentour, & pres de 
luy, M. le Cardinal de Bourbon, & tous MM. 
les Archeveſques, Eveſques, Prelats, Doc- 
teurs, & autres Eccleſiaſtiques en nombre 
infiny, reveſtus de rochets, & camails, avec 
les Religieux de Saint Denis, tous veſtus en 
chappes, & toute ladite Egliſe ſi remplie de 
peuple d'un & d'autre party, qu'il eſtoit 
impoſſible d'y pouvoir trouver place, ny 
s'entendre, pour les infinies & redoublees 
acclamations de vive le Roy, & autres ap- 
plaudiſſemens & ſignes d'allegreſſe qui ſe fai- 
ſoient ſans ceſſe. | | 

Aprés que le Roy ſe fut approche dudit 
ſieur de Bourges, il mit fur un carreau, 
preſente par ledit ſieur du Perron, comme 
premier, les deux genoux a terre, & demanda 
tout hautement , & apres toute ſorte d humi- 


L 2 


* CE indie 
— - es. Ws. 


Zar 
4 


- 7 F 
me FO a — 


— — 
> 

3 a 
r 


— 1 5 
= * 1 
— — TT 


— ND 


— 


_ p 
as — — 
2 —— —A—Eñ— a — he - 50, 2 — Un 
: — — — A. 


— 
2 
— 4 
E 
— — 


5 * — 
, ” - — — 4 — N RO * 
* „ en CRUST - A, - mY 


1 ir 
_— 
\ 74 
i 3 
1 
1% 6 
9 
©» = * 
4 
1 15 e 
JT, 1 þ 
, U = 
"= W 
{ ® 1 2 
RF 
5 1 
's 
" 


72 
122 7 
K. 
17 
' '; A 
470 l 
n 
oy 
7. 
16 
LS 
\ 
4 
44 
4 
l 


164 „ MEH Mu OILAEZ S 


1593. lite, qu'il plüt a PEgliſe d'oublier ſa meſco- 


gnoiſſance pallee, pour laquelle, il ſe ſoub- 
mettoit à telle penitence qu'il luy plairoit luy 
ordonner, & le recevoir pour Padyenir au 
nombre des enfans d'icelle, proteſtant devant 


Dieu, ſes Auges, & tout le monde, de vou- 


loir vivre & mourir en la Religion Catholi- 


que, Apoſtolique & Romaine, comme eſtant 


la ſeule & vraye mere, neceſlaire a ſalut, & 


de laquelle il deſiroit faire profeſſion ; lors 


ledit ſieur de Bourges ſe levant de ſa chaire, 
ſans oſter ſa mittre, bailla de eau beniſte au 
Roy luy fit baiſer la ſaincte-Croix, que leſdits 
Religievx avoient apportèe, & puis s'eſtans 


raſſis, interrogea Sa Majeſte des points de 


la Foy, & luy fit faire Pabjuration. neceſlaire 
de ſes: hereſies, & ſa profeſſion de Foy, 
ſuivant la forme preſcrite par le Concile de 
Trente, laquelle il luy fit ſigner, & apres 
ayant fait relever le Roy, tousjours juſques 
la demeurè à genoux, ledit ſieur de Bourges 
le prit par la main, & le conduiſit au grand 
Autel de ladite Egliſe, ou Sa Majeſte ſe 


proſterna encores a genoux, & baila le pied 


dudit Autel ; puis eſtant releve, reconfirma 
ſadite profeſſion, & en jura Pentretien invio- 
lable ſur les faindes Evangiles qui eſtoient 
ſur ledit Autel, & auſſi toſt ſe retira ſeul 
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avec ledit ſieur de Bourges dans un Confeſ- 1593. 
ſionaire, prepare expres à cofte dudit Autel, 
on il fit ſa Confeſſion generate, & recent la 
penitence que luy impoſa ledit ſieur de 
Bourges, avec Pablolntion néceſfiire, atten- 
dant qu'il envoyaſt à Rome vers ſa Saindtetè, 
pour la requerir & obtenir encores; & ce- 
pendant le Te Deum fe chanta par la muſique 
de la Chappelle de Sa Majzfle, & ſe prepara 
la grand'Meſſe, laquelle fut après ladite Con- 
feſſion celebree Pontificalement par ledit ſieur 
de Bourges, le Roy y aſſiſtant ſouz un daiz 
de yelours, au milieu du chœur, avec MM. 
Jes Prelats, Princes, Ducs, Officiers de la 
Couronne, & autres, tous à Fentour de luy, 
fans rang, comme aux Meſſes ordinaires du 
Roy. Mondit ſieur le Cardinal de Bourbon 
ayant preſente & fait baiſer a Sa Majeſte 
PEvangile & la paix, a la maniere accouſtu- 
mee, comme auſſi elle alla a l'ofſrande, & a 
la fin de ladite grand'Meſſe Sa Majeſte come 
munia publiquement, par la main dudit fieur 
de Bourges, & apres ladite grand Meſſe ſinie, 
fut faite largeſſe au peuple, au bruit des trom- 
pettes, hauts: bois, & infinies resjouiſſances 
de tout Ie monde; & cela fait, Sa Majeſtè sen 
retourna en ſon logis, en meſine ordre qu'elle 
eſtoit venue; à ſon diſner ledit fieur de Bour- 
L 3 
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1 593 ges, comme grand Auſmonier , dit le Bene- 


dicite & les graces avec la muſique „& peu 
de temps apres le Roy retourna a VEgliſe , 
ou il entendit le Sermon que fit tres-dignement 
ledit eur de Bourges, puis aſſiſta a Veſpres 5 
que ſa muſique chanta, & ſur le ſoir gen 
alla juſques au Monaſtere de Mont - martre 
faire ſes dévotions, A la veue & portce de 
Paris, dont le peuple tout ravy &aiſe , partit 
en ſi grande & merveilleuſe foulle; & avec 
tant de teſmoignage d' affection, voir Sa Ma- 
jeſte, que Von creut qu'elle euſt bien peu 
des ce jour la ſe rendre maiſtre de la ville de 
Paris, ſi elle euſt voulu $y hazarder : & ſe 


ſervir de cette occaſion & acclamations publi- 
ques, & en ſuitte de cette heureuſe conver- 


fon Pon veid incontinent courir parmy la 
France infinis beaux diſcours, meſmes faits 
par perſonnes d' Eſtat, ſur le grand heur qu'elle 
promettoit & pouyoit apporter a la France 
en ſon extreme neceſſitè, & PFeſtroite obliga- 
tion qu'avoient apres cela tous les bons Fran- 
cois de reconnoiſtre & bien ſervir le Roy, 


auquel Pon ne pouvoit rien plus deſirer, puis 


qu'avec cela il efloit doue de toutes les con- 
ditions & qualitez convenables a ſa grandeur , 
& a la conſervation & dignite de cette Mo- 
narchie. 
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Durant que le Roy employa tres-utilement 1593» 
quelque temps a fon inſtruction & converſion 


ſuſdite, ſes ſerviteurs travailloient dans les 


provinces à advancer ſon ſervice, en procu- 


rant le repos ncceſlaire a cet Eſtat, & au 
meſme temps MM. les Deputez de noſtre 
coſtè a la Conference , preſſerent tellement. 
de raiſons les autres Deputez du party con- 
traire, que M. du Mayne, avec toute fa Li- 


gue & faction Eſpagnole, voyant toutes les 


volontez de ceux qui auparayant eftoient 
plus animez a la guerre, eſtre en un inſtant 


quaſi toutes chargees & inclinces à la dou- 


ceur & à la paix, fut contraint d'accorder 
avec le Roy cette treve, laquelle ils avoient 
tant differce a la faire pour trois mois, por- 


tant ceſſation de toutes armes & actes d'hoſ- 


ülitez, avec entier trafic de labourage, com- 
merce public & particulier, & pleine jouiſ- 
fance à chacun de ſon bien; & fut ladite 
reve ainſi accordee entre mondit feur du 
Mayne & le Roy, que juſques alors it n'avoit. 
jamais voulu reconnoiſtre en cette qualité, 
mais qu'il voyoit bien que tous les peuples. 


alloient ſuivre; & d'eux ſeuls fignèe, & leurs 
Secretaires des commande mens de chacun 


coſte : a ſcavoir de M. de Beaulieu Riz 


pour . du Roy, & de Beaudonin pour 
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1593.7 autre, & dattée du dernier jour de Juillet 
mil cinq cens quatre - vingt treize, ſix jours 
après ladite converſion; & des le lendemain 
publice par tout, tant a Paris, Saint-Denis, 
qu'autres lieux, en toute diligence , pour 
laiſſer pluſtoſt reſpirer a chacun la douceur 
de cette accommodation ſi univerſellement 
ſouhaitée de tous les gens de bien; & com- 
me le Roy voulans entierement ſatisfaire au 
de voir de fa conſcience, & la mettre en toute 
ſeureté & repos, il prit reſolution avec les 
principaux & premiers de fon Conſeil d' en- 
voyer vers le Pape, pour iuy teſmoigner, 
rendre & proteſter Pobeiſlance que Sa Ma- 
jeſté doit au Saind Siege, & recevoir pour 
ſa penitence telle peine qu'il plairoit à Sa 
Saincteté luy ordonner; & pour ce depeſ- 
cha a Rome M. le Duc de Nevers, comme 
Ambaſſadeur extraordinaire, pour avoir pou— 
voir ſuffiſant pour plus particulierement cer- 
ufter le Pape de la verité de ſa converſion ; 
mais le party de la Ligue trop deplaiſant de 
I' heureux ſuccez de ladite converſion , & 
continuans tousjours en leurs premiers deſ- 
ſeins de porter les Eſtats, aſſemblez à Paris, 
a Peſletion d'un nouveau Roy, a laquelle 
chacun aſpiroit pour ſoy, travaillant avec 
rome induſtrie a traverſer ſoubs main du 
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coſte de Rome l'effet de cette ambaſſade & 1 593. 
ſubmiſſion de Sa Majeſte ; a quoy la fadion 
Eſpagnole du conſiſtoire n'oublia rien de ſes 
moyens & artifices ordinaires , pour la ren- 
dre inutile, ils Peuſſent peu auſſi bien qu'ils 


avoient fait la commiſſion precedente du 


Marquis de Piſany & du Cardinal de Gondy , 
& du reſte de la France, a y ſemer tant de 
faux & meſchans bruits , & appoſter des Pre- 
dicateurs A cet effet pour faire que ladite 
converſion du Roy eſtoit feinte & ſimulèe; 
que lors nous fuſmes bien contrainds de 
nous aider & ſervir de meſmes ſermons pour 
deſtromper le petit peuple, & faire voir la 
pure yerite & fincerite de ladite conver- 
ſion, & les damnables artifices du party 
contraire, . 

Or ceux deſdits Eſtats de Paris eſtans la 
pluſpart gaignez, & voulans faire craindre 
& redouter aux peuples la continuation de 
Pherefie ou mauvaiſe converſion du Roy; 
& ainſi prolongeant le malheur de la deſ- 
union de cet Eſtat, ſe donner le temps de 
penſer a leur eſſedion d'un autre Roy; ils 
arreſterent auſdits Eſtats deux actes fort re- 
marquables durant les premiers jours du 
mois d' Aouſt 1593, Pun pour la reception 
abſoluè & entiere du Concile de Trente , & 
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4593. l'autre pour demenrer tous unis inſepara- 


blement a deflendre & conſerver la Reli- 
gion Catholique, Apoſtolique & Romaine , 
& reſtablir ce Royaume en fa premiere ſplen- 
deur, & demeurer tousjours en Fobeifſance 
du Saint Siege & du Pape, avec conge aux 
Deputez deſdits Eſtats qui voudroient ſe re- 
tirer , & ce avec cauſe legitime , pourveu 
qu'ils s'obligeaſſent par ſerment d'y revenir, 
ou d' y faire revenir d'autres en leurs places 
dans le dernier jour d' Octobre enſuivant 
1593, afin que les Eſtats peuſſent lors pren- 
dre & former leur reſolution ſur les princi- 
paux points & affaires propoſces; & furent 
ces deux actes publiez auſſi toſt à Paris, & 
autres lieux de la Ligue avec Pintitulation 
qui s'enſuit. Charles de Lorraine Duc du 
Mayne, Lieutenant-General de PEſtat Royal 
Couronne de France; les Princes, Ducs, 
Officiers de la Couronne, & les Deputez des 
provinces faiſans & repreſentans les Corps 
Eſtats Generaux de France, aſſerablez a 
Paris, pour adviſer aux moyens de deffen- 
dre & conſerver la Religion Catholique , 
Apoſtolique & Romaine, & femettre, Sil 
eſt poſſible, le Royaume tant afflige en ſon 
ancienne dignité & ſplendeur, comme plus 
au long le peut voir & trouver dans T hiſtoire 
du temps. 
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Outre leſdits deux actes publiez ſe ſeme- x 593. 
rent au meſme temps force lettres particu- 
lieres, advis & remonſtrances de pluſieurs 
perſonnes, gaignees ou pipeces par Partifice 
de la Ligue, tant au dedans qu'au dehors 
du Royaume, adreſſèes a leurs amis de tous 
coſtez, & principalement a Rome, & toutes 
tendant a meſme but de deſirer la converſion 
du Roy, & de la faire croire ſimulèe & fein- 
te, & empeſcher par ce moyen que le Pape 
n'y adjouſtaſt foy, & ne receuſt le Roy en 
Pobeiſſance de PEgliſe, en la perſonne deſ- 
dits fieurs de Nevers & du Perron, envoyez 
exprès a cet eſſect, & par le meime diſcours 
ſe vid aſſez que la jalouſie de M. du Mayne 
contre ſon nepven , M. de Guiſe, pour 
PeſleQion deſdits Eſtats à la Royaute , avoit 
eſte cauſe de la remiſe deſdits Eſtats à la fin 
d' Octobre; Pautant que les Eſpagnols qui y 
travailloient pour ledit ſieur de Guiſe qui 
devoit eſpouſer leur Infante , ne Seſlans 
trouvez juſques la aſſez forts pour emporter 
ladite eſſection par deſſus M. du Mayne, 
penſerent , les reculans, y revenir plus puiſ- 
ſans de brigues, armes & d'argent, pour 
n'y plus faillir; & M. du Mayne de ſon coſté 
penſa aſſez faire pour ce coup d'avoir em- 
peſché l'eslection de ſon nepveu, eſlimant 
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1593. qu'il pourroit faire pour ſoy quelque choſe 
davantage audit mois d'Odobre, & ainſi 
chacun deux croyant S advantager davantage 
par cette remiſe deſdits Eſtats, Dieu qui en 
avon tout autrement diſpoſé, permit quiils 
furent ainſi ſeparez ſans autre eſſedt, ayant 
dure ſept mois, depuis le dixieſme Fevrier 
juſques a la fin dudit mois d'Aouſt 1593. 

En cette meſme annèe, & quaſi au meſme 
temps, deſirant eſtablir la condition de mes 
enfans, & ayant de long-temps fait deſſein 
d'en faire un d'Egliſe, je choifis mon ſecond 
fils Philippe Hurault, lors Baron d'Uriel 
pour le mettre de cette condition, le ju- | 
geant , graces a Dieu, aſſez bien nay, & 4 
avec aſſez bon eſprit pour reuſſir en icelle, 
a laquelle je n'eus peine qua le diſpoſer & 
faire reſoudre, ayant environ quatorze ans, 
& eſtoit plus porte aux armes & au monde, 
que ſes autres freres; & neantmoins luy ayant 
fait recognoiſtre ma volontè, & advantage 
qu jt en pouvoit eſperer , & Paſſurance que 
favois qu'il prendroit apres moy Pappuy & 
la conduite de tout le reſte de ma maiſon, il 
fe ſoubmit reſpectuſement a ma volonte & 
bonne intention, tellement que je luy fis 
auſſi toſt prendre & porter la ſontane, & h 
baillay pres de luy des gens de letres & de 
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conſcience, pour luy faire continuer & aug- x 593. 


menter ſes eſtudes ordinaires, & taſcher de 
le rendre capable des honneurs & dignitez, 
deſquelles je le voulois pouryoir en PEgliſe, 
Fayant des Pheure allure de (a) deux Ab- 
bayes, a ſcavoir....., dont | je luy fis pren- 
dre le nom, & gow Pavois tousjours conſerys 
comme venant de la maiſon de Cheverny, 
ſoubs le nom de mon nepveu de la Pliſſe, & 
de celle de Valaſſe en Normandie que j'avois 
eue de M. du Puy mon couſin, en recom- 
penſe de celle de S. Nicolas d' Angers, dont 
m'ayoit gratifie le Roy Henry troifteſme , 
eſtant Duc d' Anjou, pour avoir rendu ce 
ſervice , de luy avoir fait augmenter les 
droicts de fon apannage , de la diſpoſition 
de beneſices conſiſtoriaux Piceluy, leſquels 
auparayant wayoient eſte accordez à aucun 
des enfans de France; & en cette facon je 
commencay d'eſtablir & donner mon ſecond 
fils a PEgliſe, ; 

Et pour revenir au cours des affaires du 
monde, les mauvais & faux bruits que la 


Ligue faiſoit courir par tout, que la Con- 


(a) Ce fils du Chancelier Cheverny pofleda les 
Abbayes de Pontlevoy, de Saint-Pere, & de Bonneval. 


Il remplaga dans PEveche de Chartres Nicolas de Thou 
ſon * 
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A 553. verſion du Roy eſloit feinte, firent naiſtre 


infinis mauvais deſſeins en l'eſprit foible de 
pluſieurs; entr' autres, un miſerable & deteſ- 
table parricide, nomme Barrier, natif d'Or- 


leans, au commencement baſtelier, puis 
ſoldat en Lyonnois pour la Ligue ſous le ſieur 
d'Alfigny , s'eſtoit réſolu par Vinſtin& du 


diable à attenter à la perſonne du Roy, qui 


s'eſtoit perſuade qu'il vouloit ara la Reli- 
gion Catholique en cet Eſtat, & s' ouvrit de 


ſon malheureux deſſein hors de Confeſſion à 
un Preſtre, Jacobin de Lyon, nommé Ban- 
chy, & ledit Banchy qui ne Pen avoit peu 
deſtourner, en ayant donnè advis à un Gen- 


tilhomme Italien, nomme Branqualion (a), 


qui eſtoit ſon amy, eſtant lors audit Lyon, 
ledit Branqualion prit auſſi toſt la poſte, & 
en vint donner adyis au Roy, & fit ſi bien 


que le Roy eſlant a Melun ledit Barriere y fut 
trouve pris (56), & arreſtè le vingt- ſeptieſme 
Asouſt 1593, & comme Fon le prit ſaiſi d'un 


grand couſteau de la longueur d'unpied, fort 
affilè, pointu, tranchant des deux coſtez , 
ne pouyant pallier ſon crime, ny deſnier la 
verite de cet horrible attentat „il advoua & 


(a) Erancaleon, ſelon M. de Thou, étoit un des 


Gentilshemmes de ha Reine Louiſe , veuye de Hen- 
III. | 
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ronfeſſa ſa cruelle & meſchante intention ; 1593. 
tellement que ſon procez luy fut fait & par- 
fait par le Lieutenant du grand Prevoſt, qui 
le jugea, avec quelques uns du Conſeil d'Eſ- 
tat, quelques Preſidents des Cours Souverai- 
nes, & Maiſtres des Requeſtes, qui ſe trou- 
verent lors à la Cour, & fut condamnè ledit 
Barriere a eſtre tenaille & rompu tout vif; 
& a eſtre applique a la queſtion ordinaire & 
extraordinaire, pour declarer ſes complices 
& adherans d'une telle meſchancete ;z & ſut 
ainſi execute audit Melun, ſans vouloir rien 
advouer que fa faute particuliere , dont il fir 
paroiſtre au ſupplice un très- grand regret. 
Comme d'un coſtè ces beaux Eſtats de Pa- 
ris, 1 ayans peu faire d'avantage, commen= 
cerent a minutter leur rettraite, & cependant 
a leur abry, & ſouz les mauvaiſes impreſſions, 
force ſecrettes & irès- meſchantes conſpira- 
tions, ſe deſcouvroient tous les jours, le nome 
bre infiny de tant de meſconnoiſſances & ex- 
tremes folies, fit reſyeiller la pluſpart des 
bons Francois en leur devoir, & entr'autres 
quelques bons & gentils eſprits du temps qui 
s' employerent à deſcrire la tenue & Pordre 
deſdits Eſtats , en firent un livre intitulé 4e 
Catolicon d'Eſpagne , ou Satyre Menipee , | 
dans lequel ſouz paroles & allegations plei- 
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2593. nes de raillerie, ils boufonnerent; comme 
en riant le vray ſe peut dire; ils declarerent Cf 
& firent apertement reconnoiſtre les me- 4 
nees, deſſeins & artifices, tant des Chefs de 3 
la Ligue & Eſpagnols, que deſdits Eſtats par 
eux apoſtez, & fi par divers diſcours & ha- 
rangues qu'ils firent faire aux uns & aux au- 
tres, ſelon leurs humeurs, caprices & intel- 
ligences, en telle ſorte qu'il ſe peut dire 
qu'ils n'ont rien oubliè de ce qui ſe peut dire 
pour ſervir de perfection à cette Satyre, qui 
bien entendue ſera grandement eſtimèe par 
la poſterite ; & d' autant qu*aux premieres im- 
preſſions d'icelle il y avoit certaines choſes 
un peu libres, mais très- veritables, qui tou- 
choient quelques particuliers & principaux 
entremetteurs dudit party, leſquels eſtoient 
depuis revenus en l'obeiſſance du Roy, ils 
firent tant, qu'aux ſecondes impreſſions ils en 
retrancherent ce qui les offengon , & ne 
peurent neantmoins empeſcher que le tout 
ne fuſt demeure dans la memoire & dans la 
bibliotheque des plus curieux du temps, 
pour leur ſervir de honte, & d'exemple à 
leurs ſemblables, de ne ſe laiſſer emporter 
à telles furies pour leurs intereſt & paſſions, 
à chacun en particulier. 


Au mois de . , les bin de la 
ville 
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ville de Lyon, lafſez des mauvais traittemens x 593» 

= quiilsrecevolient ordinairement de M. le Due 

3 de Nemours „Duc de Genevois, leur Gou- 

verneur, entre les mains duquel ils geſtoient 
inconſiderement. jettez , & Payozent quaſi 
rendu abſolu audit pays deſlors qu'ils s'eſtoiĩent 
embarquez dans le party de la Ligue, voyans 
qu'il s'en vouloit rendre le Maiſtre, comme 
proprietaire de cette puiſſance, ſans vouloir 
preſque les reconnoitre; M. du Mayne G ny 
MM. les Eſtats du Royaume aſſemblez a Paris, 
qui Payoient pluſieurs fois mandé pour s'y 
trouver, a quoy il rayoit jamais voulu ſatiſ- 
faire; ſe voyant trop foible pour patvenir a 
Feſledion de la Royauté, a laquelle il aſpiroit 
auſſi deſraiſonnablement & ambitieuſement 
que les autres; leſdits habitans tout d'un coup 
ſe ſouſleverent & revolterent contre luy, & par 
barricade, & autres efforts d' emotions popu- 
laires; OS de la conduite & dexterite de 
M. leur Archeveque , preſſerent ſi fort ledit 
feur Duc de Nemours, que ſans beaucoup 
de reſiſtance , ils ſe ſaiſirent de fa perſonne, 
& le mirent priſonnier dans le Chaſteau de 
Pierre-Anciſe , ou il commandoit dans ladite 
ville, & ainſi ſe remirent en leur premiere 
liberté ; faiſans neantmoins declaration & pre- 


teſtation publique dont ils envoyerent en 
Tome II. M 
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2593. meſme temps aſſurer ledit feur du Mayne, & 
leſdiis Eſtais, qu'ils entendoient demeurer 
tousſours, dans le party de Union & en 
Pobeillance deue au Saint-Siege; conforme- 
ment à Vintention derniere deſdits Eſtats, & 
cet inopine changement audit Lyon, & ré— 
volte deſdits habitans, contre leur Gouver- 
neur de cette qualitè donna ſujet de dire & 

penſer force diverſes choſes à cette occaſion. 
Or pendant la trefve generale, comme a 
eſte dit cy deſſus, entre le Roy & M. du 
Mayne, ſe propoſa pluſieurs fois de tous 
coltez divers moyens pour parvenir a quel- 
que repos aſſure, & une bonne paix & ac- 
commodation raiſonnable , pour reſtablir la 
pauvre France & les Frangots en quelque 
ſorte de tranquilite; & le Roy qui ne cher- Z 
choit que la reunion de tous ſes ſujets en E 
| fon obeiflance, eſſaya d'adoucir & regaigner 
mondit ſieur du Mayne, par offres de tres- 
grandes charges & recompenſes, & aſſuran- 
ces très-honorables, & infiniment advanta- 
geuſes pour luy; mais en vain, car ledit ſieur 
du Mayne ayant encores, ce luy ſembloit, 
pluſieurs cordes en ſon arc, & puiſſants reſ- 
ſorts a faire jouer, eſcoutoit, marchandoit , 
promettoit , reiuſoit , advancoit & reculoit 
toutes les meilleures propoſitions que le bien 
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& ſes ſerviteurs meſmes luy pouyoient faire, 1593. 


ayant deſſein de reculer tousjours & tirer les 
affaires en longueur, pour attendre ce qu'il 
eſperoit deſdits Eſtats raſſemblez, pour leſ- 
quels preparer davantage a fa yolome , il 
procuroit ſouz main que la demiſſion faite 


par MM. de la Sorbonne en May 1590, fuſt 


de nouveau publice pour faire croire au peu- 
ple qu'ils tenoient la converſion du Roy feime 
& ſimulèe; & luy nonobſtant Papparence 
d'icelle deſcheu de tout droit & pretenſion 
a ceſte Couronne; ce que les Agents dEf- 
pagne publioient auſſi de tous coftez , tant 
en France qu'à Rome, où ils. traverſoient 
tont ouvertement la negociation. de M. le 
Duc de Nevers, pour Pempeſcher d'obtenir 


| Pabſolution de Sa SainfQtete que le Roy de- 


ſiroit. | 

Eten meſme temps parurent en divers en- 
droits, tant dedans que dehors le Royaume, 
quelques perſonnes affetionnees au walheur 
public, ou gaignees par la Ligue, qui pu- 
blioient, preſchoient, & par diſcours & par 


eſcript, qu'il eſtoit impoſſible de faire com- 


patir enſemble deux Religions, fans que cela 

apportaſt toſt ou tard la ruine, ou au moins 

la diſſipation de FEſtat ; & a cela avoient-ils 

bien quelque raiſon, car chacun en craignoit 
| M 2 
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180 MRM OTRARES 
1593. & prevoyoit le mal; mais ils adjouſtoient 
que le Roy avoit trop peu de conduite & 
de puiſſance pour ſe faire jamais obeir, & 
trop d' ennemis puiſſans ſur les bras pour n'y 
ſuccomber dans peu de temps, quand meſ- 
me il auroit eſte reconneu: qu'ainſi la France 
ne feroit jamais que languir & deperir ſouz 
luy , & ſe trouveroit enfin reduite a tomber 
en proye, ou à la miſericorde de quelque 
Prince plus puiſſant, auquel il eſtoit plus expe- 
dient de recourir promptement, faiſant auſſi 
couvertement entendre que c' eſtoit le Roy 
d' Eſpagne qu'il falloit rechercher , publiant 
fa grandeur , & faiſant voir que ſes doublons 
pouyoient tout, pour tendre toujours a leur 
premier deſſein, de faire faire aux Eſtats 
Fesle&ion de FInfante A'Eſpagae ; tellement 
que les ſerviteurs du Roy furent contraints 
de deffendre la bonne cauſe de Sa Majeſte, 
par meſmes armes, & faire voir à tout le 
monde Partifice & Pimperunence dudit diſ- 
cours: & comme le Roy dEſpagne eſloit 
beaucoup plus foible qu'il ne paroiſſvit , ne 
poſſedant quaſi que ce qu'il avoit acquis par 
bl uſurpation, ou par la laſchete & deſunion 
des peuples qui s'eſtoiĩent laiſſez piper à ſes 
artificieuſes amitiez & Religions apparentes ; 
cottant au vray tous les droits uſurpez par 


— 
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FEſpagnol en tous les deux Eſtats qu'il poſ- 1593. 


ſede, & les grands advantages que la France 
a toujours euè ſur FEſpagne , & les homma- 
ges qu'elle luy doit, a cauſe de la Comte de 
Flandres, d' Arthois & de Charotois , avant 
qu'elle les euſt entierement uſurpèes, & au- 
tres tres-belles remarques, pour teſmoigner 
Ja grande inegalitè de droict & de raiſon qu'il 
y a des deux Monarchies; & comme nous 
devions eſperer que Dieu, autheur & con- 
fervateur de la noſtre, en voudra perpetuer 
Peſtabliſſement , comme juſte , & Pautre com- 
me injuſte quand il lIuy plaira. 


Au mois de Decembre audit an 1593; 10 


Roy voyant que tout le monde jugeoit de 
luy & de fa conſcience, ſelon ſa fantaiſie & 
fa paſſion, fut conſeille de faire une decla- 
ration publique de Pun & de Pautre , pour 
faire taire ſes ennemis, & aſſembla pour ce 
faire a Mantes tous ſes Officiers de la Cou- 
ronne & principaux ſerviteurs, pour adviſer 
à cela, & reſoudre ainſi. avec eux, it ſeroit 
plus expedient de terminer que prolonger 


davantage la trEve accordee, laquelle ayant 


desja dure ſix mois au lieu de trois, premie- 
rement accordez, ne produiſoit le bien & la 
paix qu'il en avoit eſperé lors, ains don- 


noit plus de loifir & de moyens aux ennemis 
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1593. de cet Eſtat de continuer leurs premieres 
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brouilleries, & s' en augmenter tous les jours 
de nouveaux artiſices pour le perdre & ruiner 
tout a faict, en rendant toutes les intentions 
& actions de Sa Majeſte injuſtes & odieuſes, 
par les grandes calomnies qui ſe jettoient par 
tout le Royaume, & meſme a Rome, ou ils 
traverſoient & empeſchoient ſes plus juſtes 
devoirs pour le repos & la ſeurete de ſa con- 
ſcience, apres ſon heureuſe converſion ; & 
tels procedez eſtans du tout contraires à ce 
qui avoit eſte propoſe & arrelte par les De- 
putez a la conference, Sa Majeſte fut con- 

ſcillee de faire publier ladite Declaration, 
contenant la verité de ſadite converſion , 
avec toutes les raiſons & cauſes cy- deſſus, 
& infinies autres très- importantes & vexita- 
bles, comme de la reſolution qu'avoient priſe 
fes ennemis, de faire revenir des eſtrangers 
en France, aſin de faire authoriſer & porter 
leſdits Eſtats de la Ligue a entreprendre par 
force ce qu'ils n'euſſent ofe penſer par raiſon; 
declarant auſſi Sadite Majeſte qu'il ne pouvoit 
plus entendre a aucune prolongation de la- 
dite treve, apres leſdits ſix mois expirez, & 
prateſtant que ce ſeroit contre ſon gre qu'il 
feroit contrain& ledit temps paſſe, de re- 
prendre les armes, & ſe jetter a la guerre, 


DE MESssIRE PE CHEVERNY. 183 

puis qu'il $'y trouvoit oblige pour la con- 1593. 
ſervation de ſon Eſtat & de ſa perſonne, à 
laquelle Pon avoit atteme a Melun du- 
rant ladite treve , & avoit eſte fait un ſer- 
ment public & ſolemnel auſdits Eſtats , de 
n'entrer jamais en aucun traittè ny accord 
avec luy; & neantmoins accordant par ſa 
bonte toute forte d'oubliance du paſle , & 
bonne reception, avec enter reſtabliſſement 
en toutes leurs charges & benefices, & tous 
dudit party de la Ligue, ſoit particuliers ou 
Communautez, qui voudroient ſe reduire en 
leur devoir en ſon obeiſſance, dans un mois 
apres ladite Declaration, lequel paſſé, il de- 
meureroit entierement deſchargè de cette gra- 

e; & au contraire enjoint expreſſement a 
tous les Gouverneurs des provinces, Cours 
Souveraines & autres Officiers de leur courir 
ſus, avec toute ſorte de rigueur; & fut cette 
Declaration heureuſement dreſſèee par M. de 
Freſne, puis reveue ; icelle augmentce de 
meſme par les premiers & plus habiles du 
Conſeil, expedice audit Mantes le vingt- 
ſeptieſme Decembre 1593. 

Cette Declaration du Roy tres-bien faite, 1 504. 

ayant eſte publièe, & envoyce de tous coſtea, 
avec force lettres de cachet de Sa Majeſté a 
pluſieurs perſonnes qualifices dans les Pro- 
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1594. vinces; l'on en veit incontinent naiſtre de 
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merveilleux eſſects, car de là chacun prit ſon 
ſubject de ſe reſoudre, & de ſe reſyeiller à 
fon devoir, & en la fidelite deue a fon Roy & 
a ſa patrie ; entr'autre le ſieur de Vitry , qui 
juſques alors s'eſtoit tousjours monſtre un des 
plus fervents Ligueurs & affidez de M. du 
Mayne, & eſtoit Gouverneur de la ville de 


Meaux, & de la pluſpart de toute la Brie, 


ayant bien reconneu les deſſeins mauvais de 
la Ligue & de PEſpagne , comme il veit le 
Roy s'eſtre fait Catholique il ſe reſolut le pre- 
mier a le vouloir recognoiſtre & ſervir; & 
comme il eut fait entendre cette ſienne reſo- 
lution, & la cauſe d'icelle à ceux de la ville 
de Meaux, il les porta & amena avec luy en 
Pobeitlance de Sa Majeſte Punzieſme Janvier 
1594, luy livrant avec la ville quelques artil- 
leries que le Duc de Parme avoit amences du 
Pays-Bas, & y en avoit laiſſé; apres avoir 
donnè aſſurance au Roy de tout, il le receut 
irès:favorablement & le gratifia d'honneur & 
de biens, tels que meritoit cette volontaire 
recognoiſſance, comme ayant eſtè le premier 
qui avoit monſtre & fraye le chemin a Pobeiſ- 
ſance deue à Sa Majeſte ; & davantage mondit 


eur du Mayne, & ceux de {on party, trou- 


verent ce changement dudit ſieur de Vitry 


* 
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trop prompt a leur gre, & en voulurent 1594s 


donner une mauvaiſe impreſſion ; ledit ſieur 
de Vitry fit faire & publier ſous ſon nom un 
manifeſte des juſtes raiſons qui Pavoient porte 
A ſe reduire au ſervice du Roy, puiſque rien 
que la diverfite de Religion ne Fen avoit 
juſques la ſeparc ; ledit manifeſte fait ſelon 
ſon courage & ſon humeur, & dattee du 
douzieſme Janvier 1594, jour ſuivant de la 
ſuſdite Declaration, & au meſme temps ceux 
de ladite ville de Meaux qui vouloient ſuivre 
& imiter leur Gouverneur en tout , firent auſſi 
comme une Declaration de leur fait, portant 
la ferme & juſte reſolution que Dieu leur 
avoit inſpirèe de ſe reduire ſelon leur devoir, 
comme ils avoient fait a Pobeiſſance du Roy, 
& Padreſſerent & envoyerent a MM. les Pre- 
volts des Marchands & Eſchevins de la ville 
de Paris, les conjurans & convians de faire 
le ſemblable de toute aſſection, & de recog- 
noiſtre le Roy legitime & Catholique qu'il 
avoit pleu à Dieu leur donner, ſans demeurer 
plus longuement ſous le joug de la tyrannie 


Eſpagnole; tellement que ſur le ſujet de 


cette reduction de Meaux & dudit fieur de 
Vitry , pluſieurs meſmes enfermez dans Paris 
& autres villes & lieux de la Ligue, com- 
mencerent à parler plus hardiment du nom & 
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3 594. de la grandeur du Roy, & de I'Eftat Francois, 

qu'ils n'avoĩent aſe par le paſſe; & monſtrer 

que puiſque Dieu avoit appelle Sa Majeſte à 

la vraye Religion, il n'eſtoit plus temps de 

meſdire deux ; & encores moins d' entretenir 

la rebellion contre fon authorite , & attenter 

a fa perſonne, par qui, ny pour quelque 
pretexte que ce fuſt. 

Et comme la pluſpart du peuple de Paris 
ſe trouva ſurpris & eſtonne de cette reunion 
de Meaux au ſervice du Roy, chacun deſira 5 
fort, adoucy & alleche par la douceur du a 
repos, de commencer à faire paroiſtre qu'il 1 
ne cherchou rien plus que les moyens les plus 
prompts de ſe revoir en fa premiere liberte & 
rranquilite ; tellement que les Corps, Com- 0 
munautez, & premieres Compagnies de ladite 
ville, qui avoient tousjours fleſchy ſous la 2 
cruautè & fureur populaire, la voyant chan- a 
gee en douceur, ne feignirent plus a ſe de- 
clarer & manifeſter davantage; entr'autres I 
MM. du Parlement demeurez audit Paris, ou 
le Procureur general en iceluy , fit une re- 
montrance & Harangue publique en pleine 
audience, pour monſtrer qu'il ne falloit plus 
tarder a reconnoiftre le Roy, & a fe jeiter 

entre ſes bras, puiſque il eſtoit Catholique , 
en prouyant par intimes exemples & raiſons, 
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que ceux qui voudroient continuer en leurs 159% 
premiers deſſeins & rebellion, ne pouvoient 


attendre autre choſe qu'un redoublement de 
leurs miſeres paſſees, & enfin leur ruine totale. 
Auſſi toſt que M. du Mayne eut advis de 
cette remonſtrance dudit Procureur general 
audit Parlement, cognoiſſant M. de Belin 
Gouverneur de Paris, & quantité d'autres 
principaux de ladite ville eſtre portez à meſme 
intention, tous ſe laſſans de la continuation 
de tant de miſeres, & tendans à une bonne 
paix, dont il eſtoit du tout eſloigné; il fit 
en ſorte que ledit ſieur de Belin ſe deſchar- 
gea, & luy remit ledit Gouvernement de 
Paris au grand regret de tous les Pariſiens qui 
f avoient creance en luy; & ce changement 
K die Gouverneur donna moyen au Duc de 
Feria de faire gliſſer & entrer dans ladite 
ville, par le conſentement & deſir de mondit 
ſieur du Mayne, qui craignoit qu'elle luy 
eſchappaſt, quelques Compagnies d' Eſpa- 
gnoles, Walons, Italiens, & quantite de 
doublons pour contenter les penſionnaires 
du party, en gagner d'autres, & conſerver 
ladite ville à leur devotion; & en meſme 
temps ledit ſieur du Mayne Sen alla audit 
Parlement, ou apres pluſieurs complimens 
& aſſurances de reſpe& & d amitiè qu'il you» 
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T594-loit tousjours leur garder, il les aſſura que 


ſes intentions n'avoient jamais eſte & n'eſ- 
toĩent encore de faire aucun traitte avec les 
Eſpagnols, & qu'ils n'en devoient prendre 
ombrage, non plus que de ce que ledit fieur 
de Belin s'eſtoit demis de ſon Gouverne=- 
ment, eſtant choſe dont il eſtoit fort marry 
pour Veſtime qu'il en faiſoit , les conjurant de 


ne ſe mettre dayantage en peine. 


Apres le diſcours dudit ſieur du Mayne au- 
dit Parlement, il s'en retira, laiſſant ledit 
Parlement plus anime que deſtourne par luy 
de ſa premiere opinion, & demeura aſſem- 
ble juſques à une heure après midy , où 


force Conſeillers s'eſclaterent grandement en 


leurs opinions, loiians hautement ceux de 
Meaux & M. de Vitry, davoir comme bons 


& vrays ſerviteurs reconneu le Roy, puis qu'il 


eſtoit Catholique, chacun reconnoiſſant trop 
bien les pernicieux deſſeins de ceux qui vou- 
loient envahir & tranſporter cette Couronne; 
& ſur cela, & pour penſer mieux conferver 
ladite ville de Paris, & ceux qui y eſtoĩent en 
plus grande liberté, fut conclud quafi tout 
Pune voix, & arreſte ; que du meſme jour 
Remonſtrances ſeroient faites audit ſteur du 
Mayne, > ce que pour le contentement dun 
chacun, il luy pteuſt retenir ledit ſieur de 
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„ 
Belin audit Gouvernement de Paris, à quoy 15944 1 
il reſ pondit qu'ils venoient trop tard, & que 1 : 
le partement dudit ſieur de Belin eſtoit telle- Wl 

ment accorde & arreſt qu'il ne pouvoit plus | 1 £ 
y remedier ; tellement que ledit Parlement i 
eſtant le lendemain raſſemblé, aviſans ſur | 1 
cette reſponſe, arreſterent que ledit ſieur du | = il 
Maine ſeroit encore derechef fupplie de con- 4 
ſerver audit Gouvernement ledit ſieur de 1 | 
Belin , on ne trouver pas mauvais, fi les Pre- [ 
fidens , Conſeillers, & autres Officiers quit- i 
toient leurs longues robes & chaperons pour 1 


prendre les armes, & taſcher avec tout le peu- 
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ple a chaſſer les Eſpagnols de Paris; parce 
qu'ils voyoient bien qu'ils ayoient deſſein 1 
de les achever de ruiner, & toute la France, 1 
s'il Iuy eſtoit poſſible, eux eſtans obligez avec : | 1 
tous les bons Francois, de $'y oppoſer, & 8 
Pempeſcher en quelque fagon que ce full. 1 
Et comme M. du Mayne ne voulut repar- | 
tir, faiſant la ſourde oreille a cette courageuſe 1 
Remonſtrance & eſpece de rodęmontade du- | 1 
dit Parlement, ſe tenant tousjours aux meſmes Ul 
termes de ſa premiere reſponſe ; ledit Par- = 
lement ſe ſentant offenſe & indigne de cela, "x 
prononca un Arreſt bien court , mais fort 1 
prefix & contraire a la Lieutenance generale 1 
dudit ſieur du Mayne; Portant quatiendu le vn 
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1. #5094. meſpris fait par ledit ſieur du Mayne, te 
#1 bons advis & remonſtrances de ladite Cour, 
| | autres plus expreſſes & eſtendues luy ſeroient 
{| þ reiterces par eſcript, & envoyees par le Procu- 
|: reur general , & puis inſerces avec la reſponſe 
hi au greffe dicelle , & cependant ordonnoit 
iy & declaroit a qui il appartiendroit, que ladite 
* Cour s oppoſoit a toutes factions ou mauvais 
i. deſſeins de I'Eſpagnol, & de tous ceux qui 
0 | les voudroient introduire en France, & come 
oj mandoit auſſi à toutes les garniſons Eſtran- 
[ 1 | Bere: qui eſtoient dans Paris de s'en retirer; 
1; & a cet effect, entendoit que ledit ſieur de 
oa | Belin en demeuraſt Gouverneur, & que le 
1 : meſme jour fuſſent aſſemblez les Prevoſt des 
[1 '  Marchands & Eſchevins, & Corps entier de 
14 ladite ville, pour ſe joindre à ladite Cour, 
& adviſer avec eux ce qui ſeroit plus expedient 
de faire pour Pexecution & intention dudit 
Arreſt, & a la ſeurete & conſervation de la- 
dite ville, juſques à quoy ledit Parlemem 
ceſſeroit; & gut ledit Arreſt donn le quator- 


zieſme Janvier 1594, & cet efſort du Parle- 
ment, joint à une lettre que M. de Villeroy 
avon ecrite audit ſieur du Mayne dix ou douze 
jours auparavant, luy donnerent bien à penſer 
pour ſes affaires, leſquelles il voyoit ainſi ſe 
deſcouvrir peu - à - peu tous les jours; ledit 
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| eur de Villeroy commengant lors à revenir 594. 


a lay-meſme, & a vouloir retirer ledit ſieur 
du Mayne des grandes pretentions on il Pavoit 
trop ambitieuſement fait entrer, tant dedans 

que dehors le Royaume , lors qu'il geſtoit 
jette dans ſon party, par deſpit & meſcon- 
tement particulier, qu'il prit plus ſenſible- 
ment que tous nous autres du Conſeil, lors 


que le Roy Henry troiſieſme nous congédia 


a Blois, chacun de nous eſtans apres cela 
demeurez chez ſoy, & depuis revenus ſervir 
le Roy, hormis ledit ſieur de Villeroy, qui 
«.embarqua des plus avant en la Ligue, & 
enfin s'en retira avec compoſition & traité 
particulier qu'il fit pour luy, eſtant revenu 


ſervir le Roy en ſa premiere charge de Se- 


cretaire d Eſtat, dont il a tousjours eſte très- 
digne, eſtant infiniment habile homme. 


Les grandes & artificieuſes pourſuites que 
ceux de Ja Ligue & les Agents d'Eſpagne 
firent a Rome, pour deſtourner le Pape de 
la creante que M. de Nevers luy donnoit de 


la vraye converſion du Roy, furent cauſe que 
ledit St de Nevers, apres avoir ſcjourne quel- 


que temps, & reconneu que les bonnes inten- 
tions de ſa Sainctetè envers le Roy & la France, 


eſtoient tellement traverſèes par les ennemis. 


de cet Eſtat, que ſadite Saindets ne e pouvoit 
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04. faire reſoudre Meſſieurs du Conſiſtoire à Pabe 
 folution requiſe par le Roy, ayant fait ce qui 
ſe pouvoit pour Juy, il demanda conge de 
en revenir; ce que le Pape luy accorda avec 
beaucoup de difficulte, & ne Veuſt jamais 
fait, ſinon qu'il fut bien aiſe de pouvoir faire 
entendre au Roy, avec toute confiance & 
aſſurance d'infinies, grandes & importantes 
particularitez de la Religion & de P RHſlat de 
ce Royaume; & ainfi ledit fieur de Nevers, 
non du tout, mais à peu pres fut ſatisfait, 
gratifie & honore de force beaux preſens, 
& ſes enfans auſſi, que leur fit ſadite Saincteté. 
II partit de ae le 15 Janvier 1594, pour 
Sen revenir en France trouver Ig Roy, & luy 
renfre compte fidele de ſa charge, & ren- 
contra par les chemins le Cardinal de Joyeuſe 
& le Baron de Senecey, qui s'en alloient 
trouver le Pape de la part de M. du Mayne, 
à deſſein tout contraire, & leſquels arrivez a 
Rome eurent leurs premieres audiences le 
viogt-quatrieſme dudit mois, & autre ſix jours 
après, taſchans de porter le Pape, a conti- 
nuer ſa bienveillance envers le party de la 
Ligue, comme avoient fait ſes predeceſſeurs; 
meſmes d'y vouloir contribuer quelque ſolde 
par mois, veu les grands perils on ils luy 
youloient perſuader queeſtoit la Religion en 
- France, 


— PROT” 


N 
+ * - 
1 8 
i 
„ 0 
1 
\ 
"02 2 
IT. ! 
t \ 
a i 
1 
5 3 
FF 7 
11111 
D 1 
* 4 
2 1 
N 1 
2 
0 
© 55S 
4d 
WM 
= 
* 
+3. 
3 
i 
* 3%'Y IJ 
© By 34 1 
> * = 
_ 
1 F 7 
11 = 
: "FJ 
1 
TY „ 
. * 
A 1 
$4 
$ N 
+; F 
f *% 
} 11 
"© 48 
' * 
x . 
8 


5 
tt. BA 
"4 a 
. * . 
= k 
. F 
. 42 
; 
+. oi 
i 3. 38 
* 4 - . 
TY © 
* 4 
; 4 
oY * 
_ 
5 32 
th : 
. a = 
8 5 * Þ 
9 =. * 
> * 
© 1 
2 & 3 
14 a 
[; . ow 
. ,- 
3 
5 : " 
F 
_—_ 
8 
1 
1 
7 7 
. p 4 
4 
4 
5 
- ih 
9 
{4 
— 1 i 
2 24 ? 
: 
1 4 ; 
£1 4 [ 
4 + 
„ 
4 8 
vS 
1 2 4 
4 & 
* - 
3-8 
1 
1 of : : 
24 
* 
1 
b 
1 
% 
5 


| 

DE Messms ps CneverRNY. 193 1 l 
France, dont le Pape ne fit pas grand cas, 1594. || , 
eſtant trop fraiſchement aſſure de la verite de 14 
toutes choſes, & n'eurent que paroles hon- 1 
neſtes & indifferentes de ſa SainQete z & peu 11 
ou point d'eſperance ny de en e. de leurs 1 
demandes. Et pour ledit ſieur de Nevers, il 
pourſuivit ſon retour en France par Florence, 
Veniſe, & Mantouè, ou il fut tres maguifi- 
quement receu, tant pour le reſpect du Roy 
que de luy- meſme attendu ſa qualité, & ſon 

nom de ladite maiſon de Mantoue. 


Le Roy deſirant ne rien negliger ou differer 
des choſes neceſſaires à ſon parfaict eſtabliſſe- 
ment a cette Couronne, apres ſa converſion, 
& avoir mis ſa conſcience en repos du coſts 
du Pape, de la bonne volonte duque! il eſtoĩit 
aſſurè, prit reſolution de ſe faire Sacrer & 
Couronner, a la bonne imitation de tous ſes 
predeceſſeurs, & je Juy conſeillay de choiſir 
comme il fit, PEgliſe de noſtre Dame de 
Chartres la plus ancienne, helle & grande, 
| & commode pour cela qui ſuit en ce Royau- 

x me, puiſque la ville de Reims eſtoit lors en 

la puiſſance de ſes ennemis, en PEgliſe de 

5 laquelle la plupart de nos Rois ont eſte Sacre, 

7 bien que quelques uns, comme Louis le 

Gros, Payent eſte ailleurs; car le lieu ne fait 

rien, & weſt de neceſſitè à la validitè & gran- 
Tome II. N 
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1594. deur de cette ceremonie z & ce que Pon Pa 


pluroſt & plus ordinairement fait à Reims eſt 
a cauſe de la Sainte Ampoulle qui eft dans 


FAbbaye de Saindt Remy audit Reims, que 
'nous trouyons avoir eſte donnee du Ciel a 


cet effect: mais s'en trouvant une (a) autre 


dans PAbbaye de Marmonſtier pres Tours, 
pareillement venue du Ciel, & dont desja 


autresfois aucuns de nos Rois ayoient eſte 


ſacrez, Sa Majeſte reſolut de Penyoyer que- 


rir , & la faire dignement apporter par quel- 


ques Religieux dudit Marmonſtier, & con- 
duire juſques audit Chartres, ou elle fut ap- 
portée & miſe dans Abbaye de S. Pere, & 


de Ja apportee en ceremonie le jour dudit 
Sacre, comme il ſe pratique de tout temps 
a Reims en telles occaſions. 

Le jour pour ledit Sacre fut dane x pris & 


arreſte pour eſtre fait audit Chartres le 27 
Fevrier 1594. Et M. de Rhodes, Grand- 


(a) Ce point fut diſcutẽ alors. On imprima à Char- 
tres une lettre Ecrite au Roi de Navarre par Mathieu 
| Giron , Religieas de Marmoutier. L'Auteur y etablit 
que par rapport a la validite du ſacre, le lieu eſt in- 
different; que la Sainte Ampoule de Mir eſt 
plus ancienne & plus autentique que celle de Saint- 
Remy de Reims, & qu'elle Etoit connue plus de cent 
douze ans avant Clovis. 1 
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Maiſtre des ceremonies , charge d'y faire 1 594. 


preparer toutes choſes convenables ; & moy 
qui m'obligeay à luy faire fournir & trouver 
tous les ornemens, meubles, eſchafaux, ar- 
gent & autres choſes neceſſaires a cette ce- 
remonie , eſtant beſoin d'y faire faire tout 
de neuf: parce que la pluſpart de telles cho- 
ſes eſtoient detenues A Reims, & les orne- 


mens royaux avoient eſte pris a Sainct-Denis, 


& ſpillez par ceux de Paris; tellement que 


pour prevenir a tout cela, pallay un peu de- 
vant Sa Majeſte a Chartres, on! je menay le 


feur de Rhodes, la preparaſmes enſemble 


tout ce qwil falloit pour ledit Sacre. Auquel 
je puis aſſurer que rien ne fut obmis des for- 
mes & ceremonies anciennes & ordinaires 3 


ce qui nous empeſcha le plus, fut de pouvoir 


faire trouver audit Chartres les perſonnes 
convenables aux qualitez des Pairies Eccle- 
ſiaſtiques, & autres neceſlaires en cette ac- 


tion, les plus qualifiez & propres a cela, 
eſtoient lors tous actuellement employez & 
retenus dans les provinces pour le ſervice du 


Roy; neantmoins ſurmontans toutes ces dif- 

ficultez qui ſe rencontrerent , Dieu voulut & 

permis que nous meſmes, afin que ce bon & 

ſaindt oeuvre, & que le Roy fuſt tres-glorien- 

ſement & tres - magnifiquement ſacre audict 
N 2 


— — —_— — —_— 


—— —— — — - 
—— —ͤ——⅛Zb — == .- 
= TI 9 OS ae 

— WD 


- — . — — — 
— — — r — — — 
—— 


— — 


— 


wg, — 
= 


— * 
— — — . ode id hn = _ 
— rr —ͤ—„— ..... ry om or 3 
— . — — 8 S ; 
222 ne dd 2. 


— 
2 
_»” 

— ——— 

1 


— 
= — — - 
— ES Ewe > — ——— 
— — — — — hin, go a-; . 8 
ä —— 1 — 


— Caper — 
. 


* 
, 4 
8 A o 
1 
* 1 
Ss © 
. 15 ww 
17 
| 8] 
: * 
=: 
7 f 
1 
5 L 
1 
1 
1 
339 
[i : 
Wn 1 
N { 
ff 
* 
* a2 
wy 
i : 
1 
* 
n 
bs : : 
1 
b * 
1 N. 4 13 
Nn 4 
4 7 \ = 
[4494 N 
Ns; ! 
i l 
. 4 
#1 b 
11 ( f 
Nj 
FY I 
„ 
5 24 = 
1. 
'Þ 0 4 
: 1 
7 A 70 4 | _ 
1.8 4 ; 
FH) 
LTH 
X N 4 
- * 
Ny j | 
1 
1 4 
4 
461 
gh + 
: = 
$4 \ 
WE (a; . 
N N 
10 * k 
bat! 'R 
x 
br 4 
i 4 
. . 
1 F 
Lal 0 
8. 
* i 
144 
1 
3A 4 
4 
1 " 
4 1 ' - 
(IF 1 19 - 
+... mr : 
+" "SP 7 
4 od * = = \ 
LN <= 'P. 9 
* + = i «x 
K _ 4 $$ 
PA. 13 15 mt 
/ = LA 
1 
» . 161 a 
1 — „ 3 q 1 
4 _—_— ? 
\ = q y 
8 1 7 75 2 
* 1 11 
1 BI 6 
"#4 1 +. 
+28 {4 2 
C 1 . - 
ſ 0 We _ 
* * 2 4 C 1 2 
I 4 * 12 1 
=—_ 13 „ 
FI j 4 9 
e : 016 * 
3 e Ms - Sf 
2 13 N 
1 175 i 9s ls \ 
* iy 
48 
4 z 
J 
Y o 
CS 4 
ty 
a 
Why 
K 1 - 
5 1 Is 
Th 1 
2 1 
5 6 43s N 
* N 
4 x 


FI 
135 
a7, 
64 
0 
ql? 
[i 
i} 
1 
I; 
(|: 
* 
7 
1 
* 
130 
. 
1 1 
* 
11 
: , 
17 
* 
il 


5 2 22 A 

2 2 * 4 
— 0 28 e 
. 2 —— — 


— Vw PS 


— — 
— = . Eq 
- - = 
- - ä —— — En $i nid Ap 
GEE or >. a Ee 


—— =" 


_ - = - —_ _ ⁰òn—— * — - — — P - — 
. OI Le FR — 


SS 


= 1 . 


_ 
_ 
1 
4 : 
n , 
$ 7 at . 
ſ 
'*.$ 
i 7 rt 
1 
36 
1 
N 
IN 
D 
„ 
** ig 
aße 
N : 
I 
1 51 
7152 
9 . 
1 
** ＋ 
1 77 4 
1 * 
1 4 
a 2 
1 ol 2 
1 
pp 0 
LN » þ 
"hf 
is [2 
5 7 
1 . 
„ N 
4 4 
if 
{TT 
4, 
U 
7 
4 
nN 
e 
4 
1 
N 
+2" 
19 
Wy 
'\ 1 4 
** b 
8 
HY 
WT 


po 
2 * 
7 . 


22 <p Me ac 
I 


3 
_ Ji "+ — — 2 
IEEE 
3 — — 
wy * 


196 MEHMOIRAE S 


1594+ Chartres, aſliſle de tous les Princes & Of- 


ciers de la Couronne & plus grands du 


Royaume, avec une extreſme allegreſſe & 


contentement d'un chacun. 

II fe preſenta une difficults entre M. PAr- 
cheveſque de Bourges, & M. PEveſque de 
Chartres, pour ſcavoir lequel des deux re- 
preſenteroit PArcheveſque de Reims, & fe- 
Toit ledit Sacre, ledit ſieur Archeveſque 
pretendant en ladite qualité d'Archeveſque 
de Bourges Primat des Gaules, & encores en 
celle de grand Aumoſnier de France, que 


ledit honneur luy devoit appartenir de ſacrer 
le Roy, qu'il avoit receu en PEgliſe; & ledict 


ſieur de Chartres au contraire, ſouſtenoit que 
perſonne dans ſon Egliſe, tel qu'il fuſt, ſi ce 
n*eſtoit le Pape ou un Legat qu'il envoyaſt 


exprès, ne pouvoit entreprendre d'y faire 
aucune fonction, & moins celle dudit Sacre, 


que de tout autre ou la juriſdiction du Con- 
facrant eſtoit du tout eſſentielle & nëceſſaire, 
& adjouſtoit avec aigreur qu'il excommunioit 
tout autre qui s'ingereroit de telle entrepriſe; 
& ainſi le tout eſtant entendu & bien conſi- 
dere au Conſeil du Roy, il fut adviſe que 
Pon ne pouvoit empeſcher ledit ſieur de Char- 
tres de faire cette ceremonie , puis qu'il la 
youloit faire, & que c'eſtoit dans fon Egliſe, 
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| dont ledit ſieur de Bourges fut un peu mal- 1594s 


content, & m'accuſa que ſavors voulu gra- 
tiſier en cela ledit ſieur de Chartres: pource 
que je deſtinois mon fils de Pont- levoy pour 


ſon ſucceſſeur: mais Dieu m'eſt teſmoin que 
ce fut la raiſon & opinion de tous, & non 


ma volonte, ou mon affection qui reſolut cette 
diſpute , eſtans Pun & l'autre mes proches 
parens & bons amis. Et d'autant que je ne 
veux groſſir ces Memoires des particularitez 
dudit Sacre, je diray ſeulement qu'il fut tres= 


bien & honneſtement fait, & que ledit ſieur 


de Chartres en fit le diſcours an long, qui 
Sell depuis imprime, auquel ſe trouverent 


bien & heureuſement rapportées toutes les 


particularitez (57), ceremonies, & formes 
gardces & obſervèes audit Sacre, comme en 
tous les autres precedents des autres Rois; 


ſeulement fut. il adjouſtè de plus la ceremonie_ 


de l' Ordre du Saind- Eſprit , qui fut faite en 
la meſme Egliſe le lendemain dudit Sacre 
par ledit Geur de Chartres, pour bailler 
Pordre au Roy, dont la deſcription particu- 
liere en fut faite, par ledit ſieur de Char- 


tres (a), avec celle dudit Sacre, & dans le 
meſme Livre. 


(a) Cet Ouvrage cite par Cheverny a pour titre: 
Lorlie obſerve au facre: & couronne ment du Rot Henri IV 
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Pendant que ledit Roy ſejourna audit Char- 


tres lors de ſon Sacre, Dieu voulut faire 


paroiſtre les effets & la puiſſance de ſa bene- 
didtion; Sa Majeſte receut nouvelles d'infinis 


endroits, de pluſieurs reductions qui fe fai- 


ſoient a ſon ſervice. Ceux de la Feric-Milon, 
& Chaſteau-Thierry , furent contraints de le 


recognoiſtre; & ceux de Lyon, de Rouen, 


de Poictiers, de Bourges, d' Orleans, de 


Rion en Auvergne, du Havre, du Pontheau 


de Mer en Normandie, de Peronne, Mondi- 
dier, & Roye en Picardie, de Verneuil au Per- 
che & de Ponthoiſe, pres Paris, fe preſen- 
terent auſſitoſt volontairement 2 a Cette recon» 
noiſſance , & enyoyerent leurs deputez pour 
aſſurer le Roy de leur fidelite , implorer ſa 
grace & miſericorde, & la conſervation de 


leur Religion, Ceux des villes d' Amiens, & 


d' Abbeville en Picardie refuſerent en meſme- 
temps Pentree a M. d'Aumalle, & ſe mirent 
en forme de neutralite , & peu de jours après 


Jan 1594 , par Nicolas de Thou Eveque de Chartres (avec 
PEpitre d'Fves de Chartres pour montrer qu'ils ne ſont 
eflraints de faire leur facre à Reims... Godefroy Va fondu . 
dans fon Ceremonia! Francois, Tome I, page 346. A 
ces pièces qu'on peut facilement ſe procurer, nous en 
joignons Une, qui na point encore Etc impiimèr. (Voyes 
FObſervation n* 57 ) | 
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fe reduifirent d eux- memes, comme les autres 1594. 1 
a Yobeiſſance du Roy, tellement que le Roy - 18 
& ſon Conſeil ne pouvoient quaſi fournir a 7 


eſconter & recevorr cette louable affedion 
de tant de peuples tout- à- coup miraculeuſe- 
ment reyenus, & leur pourvoir a tous en- 


——— 


5 * 
n 


TY 


— — roma —e e 


femble; & neantmoins nous travaillaſmes fi 9 

| heureuſement que tous leſdits deputez rem- | 

5 porterent tous en leurs villes & Provinces j 

z une très- grande ſatisfaction du Roy, avec 1 
chacun, ou la pluſpart , un traitte convena- | 
ble & raiſonnable, pour les aſſurances & la 1 
conſervation de leurs Privileges , & ainſt A 
grandement fatisfaits publians a leur retour | 
la bonre & elemence de Sa Majeſte, conviant þ 
par eſcrits publics, ceux de Paris & autres fi 


villes reſtces à la Ligne de faire de meſme; 1 


— 1 — Ra 0 
„. d c 
* 


entrautres ceux d' Orleans qui avoient elle x 
les premiers mutinez & revoltez apres la mort BY 
de feu M. le Duc de Guiſe, voulurent auſſi W || 
ſe faire paroiſtre les premiers & plus curieux f ; = 


"2 a procurer que Sa Majeſte chaſtiaſt quelques 
7 uns de ladite ville qui eſtoient trop attachez 
a ladite Ligne, & en chaſſaſt d'autres qui 
trouverent plus d amis & de faveur. 

Ainſi la Lique ſe deffilant bien viſte, iI 
ſembla que tous ceux de ce party vouloient 3 
renvy retaurner dans aCobeiflance & ſubjection 
* 4 


\ 


1 9 
1 
1 of q 
1 * 
f 
J x 
i: 
1 ' 
"1 
4 . 
" . 
1 
U 
7 « 
1 
46 
N. 3 
1. A 
„ 
4 8 . 
r 
Vs nf 0 1 
i. py 
1 
[ 1 
12.8 
. 1 * 
eier * 
y ST 
| Li 
4 * 
RY: ns 
1\ 84 
48 
} 
iN 
366-14 
4 
I 
e 
4 2 
. 
: 1 
* 
7 i 1 * 
* 
Pr © = 
a N. 1 
4 N 
mn } 7 
* 
1 „ 
91 
$6 © 
"y Py \ 
1 1 
5 * 9 
+ Fu . 
WE 
14 . = 
. 18 
I 
ft _ .. 
1220.4 2 
N. . 
. 
i 
"$6 BEES 
E 1 
b 8 
\ h 
.. 
111 * 
\ 4 
1 [ 3 
N 1 = 
RE 
a 
NT 
y | is, 
OS 
8 4K 
1 4 
mm” } 
r 
+ os 
” GE 
io 0 [i 
We 
" 47 
we + 
$1 yt 
* 
gn 
4.4 1 
4 . 
r 
1 
j Is 
5 FY 
04 
. 
41.9 
v3 R 
mT - 
1198 , 
. 4: 
. ay 
 .* 
"nt 
LI 
1 
id 4 
* 
F 
"*F 
: ith 
T9 
p 
ww 
. 
I. 
* 
a; 1 
1 
10) 2 
—— 
i 
n 
. 
*: 
17 
PF. 
F 
''% 
. 


— 2 — — — 


— — 
3 ae - 
— — —— = 6 eZ = 
. ᷣ ͤ K 
1 


n 1 
r 


* CY 7 * ng 
. FB; . — is * 
n —— ; pe. ies at 
a 4 >» _ . * 3 * * LSE I = 


5 * * — 
„ 2 r — 


met A = 
ms =: . +7. 


—— 


AED * *., SF" 
— — n rome 
FFC ˙ 4 


Th _—_ . 
— 


hv ns n 
— — : 
n 22 
a - 2 — 
py 2 goth —.— Th —_ - 


: 
: 
1 
is . 


. . 5 4 CLIX 2 "© — 3 2 i 8 

1 " — — 40 ah * 1 <2 8 — on 2 * — 5 — — oy — A ASS > 
wo * 2 n 1 1 = 8 ann 5 5 4 ere. ＋ — - oP 5 — * 
VVV c 2 Ih: ; ED 


4 "I . Fn, 1 4 * ». 
200 MN OI RES 


1594 de ſa Majeſte car l'on vid en meſme temps, 
outre la ſuſdite ville, que les Provinces & 


pays voiſins, ſuivirent avec infinies perſonnes 
particulieres & publiques de toutes les qua- 


litez les plus opiniaſtres au party de ladite 


Ligue qui ſe vindrent jetter entre les bras du 
Roy, & ſe ſoubmirent à la bonte & clemence 
de ſa Majeſtè, laquelle uſant de meſme dou- 
ceur & magnanimité, aimant mieux, ſuivant 
les preceptes de PEſcriture Saincte, la con- 
verſion des pecheurs, que leur mort, leur 
accorda a tous des abolitions & declarations 


telles qu'ils les peurent ſouhanter pour leurs 


intereſts particuliers, & leur reſtabliflement 
aux charges & dignitez, qu'ils avoit meſpri- 


ſees par imprudence, pour s'attaquer a un 


ſi mauvais, & ſi peu aſſeurè party. Et a cela 
le Roy ſe teſmoigna ſi facile; que pluſieurs 
de ſes ſerviteurs voyans tant de diverſes 
gratifications & advantages tres - grands, 
accordès A ſes ennemis, en conceurent de 
mauvaiſes impreſſions & meſcontemens ſervi- 
les, ne jugeans pas aſſez pour quelle raiſon 
& maxime dEſtatle Roy & ceux de ſon Conſeil 
en uſoient de la ſorte: car il falloit eſtablir la 


paix & la reconnoiſſance deuè au Roy a quel- 


que prix que ce fuſt, pour avoir plus de 
moyen de briſer & deſunir les uns & les au- 
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tres, & les reconnoiſtre & gratiſier diverſe- 1594. 
ment chacun ſelon ſes merites. 
Comme M. du Mayne entendit & vid tant 
tl diverſes reiinions „& ſi prompte & volon- 
taice obciſſunce au Roy , il demeura grande- 
ment abbattu & eſtonnè d'un ſi mal-heureux 
revers de fortune, & ſur iceluy ſe reſolu de 
faire en meſme temps deux choſes contraires, 
croyant cacher a Pune Pacquiſition de Paurre , 
ce fut qu'il envoya d'un coſtè vers le Roy 
d Eſpagne pour le convier de nePabandonner, 
& prendre compaſſion du mauvais eſtat des 
aſſaires, & gaſſurer de tout ce qui dependoit 
de luy, & qu'il pouvoit eſperer de ſervice 
de ſon party, & par meſme depeſche , ce qui 
reſtoit du Conſeil des Seize à Paris, & des 
_ autres plus anciens & plus deſeſperez Ligueurs, 
manderent audit Roy d'Eſpagne les meſmes 
choſes avec des offres & laſchetez ft grandes 
& ſi 1ndignes de Francois qu'il ne fe peut 
davantage, & la bonne fortune du Roy & de 
la France voulut que le Courier qui portoit 
leſdites dẽpeſches fut pris & amenè a ſa Majeſle, 
laquelle ayant jugè avec les principaux de ſon 
Conſeil de quelle importance elle eſtoit, pour 
les diverſes advis, ouvertures , intelligences & 
expediens qui y eſtoientportez & propoſez, ſe 
reſolut d'en retenir autant, & envoyer ladite 
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794. depeſche bien recachetee & fermee par per- 
ſonnes confidentes, qui avec les meſmes 


paroles de creance, meſmes cachets, cor- 
reſpondances & autres nouvelles communes 
de Paris, la peuſt porter en Eſpagne, y 
recognoiſtre toutes choſes, & en rapporter 
la reſponſe, pour ſur le iout aſſeoir plus aſſeuré 


jugement. Et comme cette commiſſton eſtoit 
- Infintment hazardeuſe, & qui meritoit un 


ſerviteur très- affectionnéè, fidele, capable & 
courageux, le ſieur de la Varenne porte-man- 
teau du Roy, & qui avoit toutes ces qualitez, 


ſe hazarda de Pentreprendre , & s' conduiſit 
fi dextrement qu'il porta ladite depeſche en 
Eſpagne , parta au Roy d'Eſpagne, & fut par 


deux fois appellè & entendu en ſon Conſeil, 
puis depeſche fi à propos, & diligemment 


efchape FEfpagne, qu'un fecond Courier de 


la Ligue y arrivant „& portant advis de la 
Prife du premier, ne peuſt empeſcher qu'il 
ne revinſt heureuſement trouver le Roy & 
luy raporter Jadite depeſche FEſpagne , par 
laquelle, & ſur ce que ledit de la Varenne 
en avoit raporte 3 le Roy & ſon Conſeil 
reconneurent au vrai les intentions & mau- 
vaiſes pretentions dEſpagne, & comme le 
fervice dudit ſieur de la Varenne eſtoit gran- 
dement ſignalé, auſſt le Roy dw depuis le 


ANG 
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gratifia & advanca grandement, & le prit pres 1594. 


de ſa perſonne. L'autre choſe que ledit fieur 
du Mayne fit en meſme temps d'un autre coſte, 
fut d' envoyer le ſieur Zamet ſon confident 
vers le Roy, pour taſcher de venir à quelque 
accord & accommodement avec Sa Majeſté, 
afin que s'il manquoit d'un coſtè, il gaſſuraſt 
de autre, qui ſont de très-mauvaiſes fineſſes 
en telles choſes, & entre habiles gens; & de 
fait, le Roy ſcachant la peine & Pextremite 
dudit ſieur du Mayne, reſpondit audit Zamet, 
qu'il ne vouloit plus traitter avec ledit ſieur 
du Mayne comme chef de party, ainſi qu'il 
Peulſt fait auparavant: mais que vil le vouloit 
reconnoiſtre & luy demander pardon comme 
a ſon Roy & ſon Souverain, il le recevroit 
avec toute ſorte de courtoiſie & de bon trai- 
tement, eſtimant ſa n & alliance qui 
eſtoit entr'eux. 
AprestantdheureuſesreduRions il ne reſtoit 
plus au ſouhait des gens de bien, que celle de 
la ville de Yaris, comme premiere & princi- 
pale de toutes; en quoy Dieu voulant mant- 
feſter ſa fs plus qu'au reſte, fit en ſorte 
que par ſa grace & bontè ladite ville ſe remit 
en Fobeiſſance du Roy, le plus doucement & 
admirablement qui ſe puiſſe imaginer: car les 
bons Frangois, „ vrais ſerviteurs du Roy & de 
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594: FEfiat y avoient de fi long- temps pratique 
& forme de bonnes intelligences & menees 
ſecrettes, queenfin les eſprits y eſtans plus 
diſpoſez elles produiſirent leur eſſect entier le 
vingt-deuxieſme jour de Mars 1594, avec la 
vigilance & prudence du Roy & de ſon Con- 
ſeil, par dehors qui fut facile au 8 par 
la dexterite & bonne conduite de MM. de 
Belin & de Briſſac, du ſieur P'Huillier, ed 
voſt des Marchands d'icelle, Langlois Eſ- 
chevin, qui tous quatre firent preuve ce 
jour là du pouvoir & credit qu'ils y avoent, 
& de leur fidelitè envers le Roy & leur pa- 
trie. Le Roy donc eſtant à Senlis, en partit 
pour execution de ce deſſein le ſoir prece- 
dent 21 dudit mois, nous y laiſſant nous 
autres du Conſeil & gros de la Cour, 
prenant avec luy, ſouz pretexte d'une au- 
tre entrepriſe, enuiron 2000 chevaux & 
2000 hommes de pied, tous d'eslite & de 
confiance; & avec cela alla toute la nuict & 
arriva * aucun bruit ny rencogre au deſ- 
ſouz & es environs de Montmartre, ſur les 
trois heures du main, d'où il envoya re- 
cognoiſtre Peſtat de ladite ville, & ſcavoir 
ſi Fon pourroit tenir ce que Pon luy avoit 
promis par Jeſdits fieurs de Briſſac, de Belin 
& Preyoſt des Marchands, qui toute la nuict 
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avoient veille avec tous ceux de leur bri- 1594s 


3 „& avoient diſpole toutes choſes pour 
n'y faillir, luy firent dire a la porte de Saint 
Denis que ladite porte & la Porte - neufve 


eſtoient aſſurees , & qu'il n'y avoit aucune 


allarme dans toute la ville, & qu'ils eſtoient 
diſpoſez de mourir avec tous leurs amis, ou 
de le rendre dans ce jour là maiſtre de Pa- 
ris, comme ils luy avoient promis, pourveu 
qu'il luy pleuſt y apporter de {a part Fordre 
convenu & la moderation neceſſaire. 

Le Roy grandement aiſe de cette premiere 
nouvelle, commanda au ſieur de Vitry nou- 
veau converty , & comme tel, fort zele & 
conneu dans Paris, d'aller avec un deux ſeu- 


lement parler audit ſieur Prevoſt des Mar- 


chands qui eſtoit à ladite porte S. Denis, & 
luy faire trouver bon qu'il peuſt entrer dans 
la ville pour en mieux recognoiſtre la diſpo- 
ſition, & en aſſurer davantage le Roy, qui 
ne vouloit rien hazarder ny perdre: ce que 
ledit Prevoſt des Marchands trouvant bon , 


le Geur de Vitry entra luy troiſieſme dans Ja 
ville, reconneut ladite porte de S. Denis & 
les corps- de- gardes d'icelle, comme auſſi de 


ladite Porte-neufve od eſtoit M. de Brifſac, 
tous entierement diſpoſez à la volontè & ſer- 
vice du Roy, ledit ſieur de Belin allant & 
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4 2594. venant à petit bruit par la ville pour empeſ- 
cher les eſmotions; 

de Vitry les ayans veus tous trois en ſi bonne 
diſpoſition & toute ladite ville en telle tran- 


3 


i quilite , retourna aſſurer Sa Majeſte qu'il n'y 


avoit plus de difficulte que Paffaire ne fuſt fai- 


Wl te, & ne peuſt reuſſir a ſa perfection, dont Sa 


: Majeſte encore plus contente, fit advancer ſans 
bruid ſes gens de pied auſdites deux portes, 


. leſquelles ils trouverent ouvertes, & Sen eſ- 
© tans rendus maiſtres ſous la conduite de S. 


Luc, le ſurplus ſe coula tout doucement dans 
ladite ville, & y entra ſans aucune contra- 
dition ſur les quatre à cinq heures du matin , 
excepte quelques Lanſquenets qui ayoient 
leur quartier vers ladite Porte-neufve , qui 


mauvais corps-de-garde qui eſtoit vers le Pa- 
lais, & quelques Neapolitains qui firent con- 
tenance de ſe vouloir rallier & vouloir re- 
ſiſter : mais le tout ne fut rien, car toute 


ladite inſanterie du Roy, & partie de ſa ca- 
cipaux endroits de ladite ville, & avoient 
Paffedion & Pinclination du peuple favora- 


ble, & ainſi ce fut à eux a ſe taire & attendre 


& douce, que le commencemet: car le Roy, 
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tellement que ledit ſieur 
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voulurent un peu fe remuer, comme auſli un 


vallerie eſtoient ja entrez & poſez aux prin- 


Fiſlue de tout, laquelle en fut auſſi heureuſe 
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adverty à tout moment d'un ſi favorable ſuc- 1 $95- 


cez, S approcha peu à peu davantage de la- 


dite Porte- neufve; & yoyant tout le rempart 


& les avenues de ladite porte remplies du 


peuple qui luy ouvroit les bras & Ivy teſmoi- 


gnoit une affection de le voir maiſtre du de- 
dans comme desja auſſi il Peſtoit en effect, 
ledit ſieur de Briſſac, de Belin & Prevoſt des 


Marehands l'eſtoient venu recevoir a ladite 
porte, & y entra par la Porte-neufve a dix 
heures du matin, ſuivy de tout le reſte de ſa 
cavallerie en armes; & ainſi toute la ville, 


dans laquelle les rues & feneſtres regor- 


geoient de peuple, & s'y rendoit tant de 


teſmoignage & cris d'allegreſſe de tous coſtez 
qu'il ne s'en peut imaginer davantage; & en 


cet eſtat alla droit deſcendre a PEgliſe Noſtre- 
Dame, la ou le Clerge d'icelle le receut en 
Roy; & apres le Te Deum chante en ſa pre- 


ſence , s'en retourna au Louvre, ſcachant 
que tout le peuple couroit aux Egliſes pour 
rendre graces a Dieu de cet heureux chan- 
gement; & audit Louvre Sa Majeſte trouva 
ſes Officiers & ſon diſner tout preſt & toutes 
choſes accommodees, comme fi elle y euſt 
eſte de long - temps attenduè, ou qu'elle y 


euſt tousjours demeure; & a Viſſue de ſon 
diſner MM, du Clerge le vindrent ſaluer & 
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208 Mimonrnnes 
1 5 proteſter la recognoiſſance deue à Sa Ma- 
jeſte ; comme auſſi tirent tous les autres Corps 
& Communautez principales de ladite ville, 
avec incroyable jalouſie, à qui s'aquiteroit 
pluſtoſt de ſon devoir, ainſi Dieu voulut ren- 
dre le Roy maiſtre de ſa ville de Paris, eſtant 
une choſe tres-remarquable que 4000 hom- 
mes ou environ, tant de cheval que de pied, 
qui ſuivirent Sa Majeſte a cette occaſion, & 
qui entroient avec cela les armes à la main 
dans ce monde de Paris, ayent peu impoſer 
Ja dedans en moins de rien un eſtouffement 
& anèantiſſement general du nom & de Pau- 
thorité de la Ligue & de toutes ſes factions; 
& eſtans Francois, ayent peu garder Pordre 
qui leur avoit eſtè preſcript, en telle ſorte 
que jamais pas un ſeul ſoldat d'entrieux ne 
ſe desbanda ny roſa faire aucun deſordre ny 
violence , dont tous les bourgeois & habi- 
tans grandement eſtonnez & ravis daiſe de 
ne recevoir aucun dommage ny offence en 
leurs perſonnes , biens & honneurs ; apres 
tant de folies & de meſpris paſſez, redouble- 
rent leurs joyes de ce changement , & taf- 
cherent à qui mieux mieux à en faire paroiſ—- 
tre Pallegreſſe; tellement que devant midy 
chacun ouvrit les boutiques & ſe remit en 
ſon ancien meſtier & fonction ordinaire tout 
ainſt 
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DE MEsSIRE DE CHEVERNY. 206. 
ainſi qu'auparavant, & comme fi chacun en 
particulier euſt receu & tenu chez ſoy ſes 
plus proches parens & amis qu'ils euſſent a 
traitter; & cette affection populaire vint en 
un inſtant en tel point que le Roy eut beau- 
coup de peine de les retenir qu'ils ne ſe jet- 
taſſent ſur les Eſpagnols, Neapolitains „Wa- 
lons & autres, au nombre de mille ou douze 
cens pour le moins, qui au commencement 
avoient refuſe d' entrer en compoſition que 
par le vouloir du Duc de Feria, Ambaſſa- 
deur d'Eſpagne, & de Don Diego d' V barra, 
leur General; ils recoururent à la clemence 
& benignitè de Sa Majeſté, qui leur accorda 
de poler les armes & ſortir bagues ſauves de 
ladite ville pour eſtre conduits par la Pi- 
cardie juſques hors du Royaume, ayans tous 
promis de ne porter jamais les armes en 
France contre ſon ſervice. Aprés cette heu- 
reuſe & incroyable priſe & reduction de Pa- 
ris, faite en la forme cy-deſſus en moins de 
fix heures, Dieu ayant voulu que par la meſ- 
me Porte-neufve , par laquelle le feu Roy 
Henry troiſieſme s'eſtoit eſchape de la furie 
des Pariſiens lors des barricades, le Roy 
Henry quatrieſme ſon ſucceſſeur y rentraſt 
avec acclamation publique, n'y reſtant rien 
plus en ladite ville que la Baſtille que le Roy 
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1594. n'y fuſt entierement reconnu; Sa Majeſté 
envoya. a 'iſſue de fon diſner ſommer ceux 
gqui y commandoient, comme tout de meſme 
au bois de Vincennes, leſquels ſans capituler 
accepterent telles conditions qu'il pleut a 
Sadite Majeſte leur donner, & luy rendirent 
leſdites places, & M. le Cardinal de Plai- 
ſance Legat, qui eſtoit lors au lict malade, 
fut au meſme temps envoye viſitè par Sadite 
Majeſte, Paſſurer de toute faveur & protec- 
| tion; & neantmoins quelques jours apres , il 
| demanda ſauf-conduit pour ſe retirer, lequel 
luy ,fut accorde par Sa Majeſte & toute forte 
CGhonaeur & d'aſſiſtance de fa part: Sen re- 
1 | tournant en Italie, il demeura plus malade, 
1 & mourut par le chemin. Le Duc de Feria 
78 demanda auſſi a ſe retirer ; ce qui lay, fut '2 
facilement accorde & gen retourna en Flan- 4 
dres. Le Cardinal de Pelleve , Archeveſque 1 
de Sens, mourut auſh quaſi en meſme temps, 
& le Roy donna ledit Archeveſche de Sens 
a M. de Bourges, gratifiant M. le Grand du 
ſien pour un de ſes amis; & quant aux autres 
plus ſeditieux, Predicateurs & plus deſeſ- 
perez Ligueurs qui ne voulurent reconnoiſ- 
tre le Roy, penſant Pavoir trop irreconci- 
liablement offenſe , & ne ſcachant fa cle- 
mence, ils s'eſcarterent auſſi toſt , & Sen- 
fairent pour traiſner avec honte & meſpris 
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le reſte de leur vie, ou en Eſpagne ou en, 


Flandre, ou à Soiffons avec M. du Mayne, 
trouvans audit lieu quelque retraitte & mi- 
ſerable entretien; & audit Soiſſons ledit ſieur 
du Mayne y eſtoit fi deſeſpere & abbatu de 
cette miraculeuſe reduction de Paris, qu'il 
eſtoit auſſi empeſche qu'eux de ſa « contenance 
en telle infortune. 


Auſſi- toſt que le Roy ſe vid Maiſtre affurs 
de Paris, il en donna advis par couriers & 
depeſches expreſſes de tous les coſtez, tant 
dedans, que dehors le Royaume à tous, ſes 
alliez , amis & ſerviteurs, tous leſquels ne 
manquerent par le Te Deum, feux de joye, 
& autre allegreſſe, de ae bon teſmoi- 


gnage de leur contentement & participation, 


à ce bonheur. Et quant a nous du Conſeil 
qui eſtions a Senlis, le Roy nous ayant donne 
advis de tout, & depeſche un courier auſũ- 
toſt qu'il fut entre dans Paris, pour nous 
commander de Paller trouver diligemment; 
ce que nous ſiſmes le plus diligemment 


que nous peuſmes, & arrivaſmes pour la 
pluſpart le meſme jour, les autres reſtez, 
le lendemain; on auſſi-toſt Sa Majeſte refolut 


en ſon Conſeil de faire expedier des lettres 

patentes en forme ꝙEdid & declaration ſug 

la réduction faite de ladite ville de Paris en 
0 2 
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1 1594: ſon obẽiſſance, à Pimitation des autres, ac- | 
cordee par les autres villes premierement 
revenues, & fut ladite Declaration cauſce 
ſur la clemence du Roy, portant au com- 
mencement un narre fort net & ſuccinct, des 
mauvais artifices de la Ligue, & des Eſpa- 
gnols joints & unis enſemble pour la ruine 
de cet Eſtat, ſouz feints pretextes , de la 
Religion Catholique, & du reſpect deu au 
Pape, auquel Sa Majeſté n'entendoit jamais 
contrevenir. Apres y eſtoient compriſes les 
cauſes & raiſons qui Payoient porte depuis 
ſon heureuſe converſion a accorder, puis A 
prolonger la trefve , & enfin d'en refuſer 
une plus longue prolongation, comme n'eſ- 
tant recherchee par ſes ennemis qu'a mau- 
vais deſſein de faire rentrer les Eſtrangers 
en France , & y recontinuer la guerre plus 
forte que devant; & puis diſant que Dieu 
luy avoit miraculeuſement voulu rendre ſa 
bonne ville de Paris, il vouloit pour Pamour 
de luy & pour le repos & ſoulagement de 
tant de pauvre & ſimple peuple qui y avoit 
eſte trompè & abuze, que tout ce qui s'eſtoit 
fait & paſſẽ depuis les barricades fuſt eſtaint 
& aboly, & conformement à toutes les gra- 
ces, franchiſes & privileges accordez par les 
ERois ſes predeceſſeurs, tant au corps de 
ladue ville, que particuliers d'icelle; vou- 
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lant que toutes choſes y fuſſent remiſes & 1594. 


reſlablies comme elles eſtoient auparavant , 
ainſi qu'il eſt plus au long porte par ladite 
Declaration faite deſſors, veue, & publié e 
à tout le monde; & bien que ce ne fuſt la 
forme ordinaire, Pon jugea au Conſeil a 
propos de faire Padreſſe dudit Edict & De- 
claration a moy comme Chancelier , & aux 
autres Officiers de la Couronne, Ducs & 
Pairs de France , enſemble aux Conſeillers 
d'Eſtat & Maiſtres des Requeſtes, eſtant de 
la ſuite de Sa Majeſte , pour la faire lire, pu- 
blier & enregiſtrer au Greffe de la Cour de 
Parlement, Chambre des Comptes, & autres 
Cours Souveraines ; d'autant que leſdites 
Cours eſtoient pour lors fi eſcartees & di- 
viſces, que Pon pouvoit revoquer en doute 
leur pouvoir & juriſdiction; & pour ſatis- 
faire a ladite adreſſe p'allay par toutes leſ- 
dites Cours avec les ſuſdits Officiers de la 
Couronne & autres, ou Pordonnay & fis 
faire en ma preſence la publication & enre- 
giſtrement neceſſaire dudit Edict & Deècla- 
ration, bien faite, & bien eſpluchèe, au 
Conſeil, & contreſignee par M. de Beaulieu- 
ruſe Secretaire d'Eſtat: elle fut auſſi publice 
audit Paris, au mois de Mars 1594 cinquieſme 
année du regne du Roy, & enregiſtree de 
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1594. mon authorité en toutes leſdites Cours le 


vingt- huictieſme deſdits mois & an. 

Or d'autant que ceux de la Cour de Par- 
lement, qui eſtoient demeurez interdits & 
ſuſpendus de tout pouvoir tant par le feu 
Roi Henri III, que par le Roy regnant, & 
que ladite Cour de Parlement transferee par 
Leurs Majeſtez a Tours & a Chaalons, qui 
avoient eſte mandez , ne pouvoient eſtre de 
retour de quelques jours , pendant leſquels 
il eſtoit beſoing que Pon viſt la juſtice re- 
prendre ſon train & cours ordinaire, pour 


ne laiſſer les choſes en confuſion, & pour— 


voir à tous inconvenients, il fut en meſme 


temps arreſte au Conſeil, que le Roy feroit 


une autre Declararation parucuhere , pour 
en Execution de celle cy-defſus , reſtablir en 
ſon premier eſtat & authorite ancienne & 
ordinaire ceux dudit Parlement demeurez au 
dit Paris, avec puiſſance d'y travailler & 
faire toutes choſes ordinaires en juſtice ſou- 
veraine, comme ſi desjà tout ledit Parlement 
euſt eſte remis & raſſemblè za la charge neant- 
moins que tous les Preſidens, Conſeillers & 
autres Officiers d'iceluy feroient nouveau 


ſerment de fidelite au Roy entre mes mains 


auparavant, & recevroient par ma bouche 
les admonitions & commandemeus que Sa 


\ 


DE MEssIRE DE CHEVERNY. 215 
Majeſte avoit juge en ſon Conſeil leur devoir 1594. 
eftre faits, & pour ce, me fut encore adreſlee 
ladite Declaration, & aux autres Officiers 
de la Couronne, Conſeillers d'Eſftat.& Maiſtres 

des Requeſtes, dattée dudit jour ving-huic- 
tieſme Mars 1594, contrefignce Ruze, pour 
Pexecution de laquelle je retournay au Palais 

y reſtablir ledit Parlement, apres avoir receu 
les ſermens de fidelite d'un chacun, & leur 
avoir fait les admonitions ordonnees, 

Peu de jours après, la plus grande part 
dudit Parlement qui efloient a Chaalons & 
a Tours arriverent à Paris, chacun ayant 
très-grande haſte & defir de s'y revoir en 
repos, & ainſi eſtans a-peu-pres. tous ceux 
dudit Parlement raſſemblez, le Roy adviſa 
& dclibera en ſon Conſeil qu'il eſtoit fort a 
propos que ledit Parlement de Paris, amnſz 
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tout reuny, donnaſt quelque Arreſt notable, 8 
; J 3 ; | 1 
& qui peuſt ſervir de memoire & d' exemple {| l 


a la poſterite ſur tont ce qui s'eſtoit palle 
durant ladite Ligue & troubles extraordinai- 
res de cet Eſtat, pour ſervir de revocation 
& declaration entiere de nullite de tout ce 
qui pourroit avoir eſte fait, dit, imprimée, 
publié, & tenu au contraire au prejudice 
de la juſte & Jegitime authorite du Roy & 
des loix fondamentales & anciennes de ce 
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1596. Royaume, avec quelques adtions publiques 


* 


& perpetuelles de graces à Dieu pour la 
reduction de ladite ville de Paris; & ledit 
Arreſt bien concerte entre nous autres du 
Conſeil & des principaux dudit Parlement 
y fut paſſe & ordonne a la Requeſte des 
gens du Roy, ou le ſieur Seryin Advocat 
General n'oublia ſon affection & ſon élo- 


quence, & publiè le trentieſme dudit mois 


& an, s'eſtant tousjours depuis en EXECUTION 
d'iceluy, fait a Paris une proceſſion fort ſo- 
lemnelle & générale le vingt-deuxieſme jour 
de Mars, jour de la reduction de ladite ville, 


on aſſiſtent, ou doivent aſſiſter a perpetuite 


toutes les Cours Souveraines, les Univerſitez 
& autres Corps & Communautez de ladite 
ville. 8 | 

Et parmi tant de bonnes diſpoſitions Fun 
chacun a bien recognoiſtre le Roy en ſa ca- 
pitale ville, ceux de PUniverſite d'icelle, 
dont Pauthorite s'y eſt autrefois fait paroiſtre 
plus que de noſtre temps, ne voulurent 
demeurer ſeuls muets, & inſenſibles à un ſeul 
& fi commun applaudiſſement, ſe delibe- 
rerent auſſi de faire quelque ade notable, 
pour teſmoigner à la poſterite leur affeQtion 
& fidelite au ſervice du Roy, & pour ce 
firent une grande aſſemblce , indickee par le 


\ : : 
* 
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Redeur au College de Navarre, a laquelle 1594. 


ſe trouverent avec ledit Paſteur tous les 
Doyens & Recteurs des Facultez de Theo- 
logie, de Droit & de Medecine, les Pro- 
cureurs des Nations, les Profeſſeurs du Roy, 
les principaux des Colleges, les Maiſtres &s 
Arts, avec force Regents, Maiſtres & pe- 


dagogues particuliers, & quant & quand 


force Religieux, des Ordres de S. Benoiſt 
de Ciſteaux, de Sainct Auguſtin, Blancs- 
Manteaux, Val de Saincte Catherine, de 
Sainte Geneviefve, & de S. Victor; des qua- 
tre Mandians, & infinis autres Reguliers & 
Seculiers, Suppoſts Officiers & Eſcoliers de 


de ladicte Univerſite ; & a cette aſſemblee e 


Roy fut conſeillè de commander à MM. les 


Gouverneurs de Paris, le grand Aumoſnier 


& Lieutenant-Civil, conſervateur des pri- 
vileges de PUniverſite, de s'y trouver de 
ſa part, pour y recevoir le ſerment de fide- 
lite de tous ceux de ladite Univerſ; te 3 a 
quoy chacun ne manqua de ſatisfaire a lon 


de voir, & furent faits en ladite aſſemblée 
deux actes fort authentiques & ſolemnels de 


la part de ladite Univerſité, Pun pour leur 
ſerment de fidelite rendue au Roy, ès mains 
deſdits ſieurs Deputez de Sa Majeſté; Pautre 
pour teſmoigner a la poſterité, la yolontaire 
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1594 & deue recognoiſſance de ladite Univerſite 


envers le Roy, & Peſtrote obligation que 
chacun avoit de faire le meſme par infinies 


raiſons & authoritez divines & humaines, 


portees par ledit Acte, lequel, comme bau- 
tre, fut zunanimement conſenty & accorde 
de tous, & figne Pun & l'autre de plus de 
cent diverfes dee Arte, de toutes profeſſions, 
& fcelle des Sceaux de ladite Univerfite & 
des principales Facultez celle. 
Voila donc ainfi Paris rendu & aſſuré de 
tous coftez, par Paſſiſtance & grace infinie 
de Dieu, où le Roy ſejourna quelque temps 
pour y mieux eſtablir toutes choſes en for 


Royaume, ou de tous coſtez chacun venoit 


& ſe reduiſoit à ſon devoir, tant par la raiſon 
& exemple des plus ſages, que par les 
bonnes admonitions d'infinies gens de bien 
qui con ioient tous les autres a faire le ſem- 


blable : mais comme le Roy ent affez lon- 


guement ouvert & teſmoigne ſa clemence 
& douceur meſme envers les plus rebelles 
& deſeſperezæ, & veu que les artitices de 


Ja Ligne, avoient encore quelque pouvoir cs 
provinces de Bourgogne, de Bretagne & de 
Picardie, leſquels il falloit ramener & vifiter 
Jes uns apres les autres, ayant desjà heureu- 
ſement fait le plus fort, de s aſſurer du reſte, 
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qu'il taſchoit de laifler doucement remettre 1 594+ 
& reſtablir, & trop reconneu que M. du 
Mayne qui eſtoit a Soiſſons & autres lieux 
de ladite Picardie $'y tenoit le plus fort, & 
retenoit les peuples en crainte par menaces 
& par Pappuy de la Flandre dont il atten- 
doit ſecours. Sa Majeſtè ſe reſolut d'aller en 
ladite Picardie, & à commencer par cette 
province, pour apres revenir aux autres, N 
auſquelles comme à tout le reſte, il lairroit 
cependant bon & aſſure eſtabliſſement. 

Et pour ce au mois de Juin Sa Majeſte re- 
dreſſa une arme, comme des gens choiſis, lors 
graces a Dieu, il n'en manquoit pas, compoſèe | 
de cinqa ſix mille chevaux, quaſi tous de No- 
bleſſe, & de ſeize à dix-huid mille hommes 
de pied, avec équipage d'artillerie, a pro- 
portion, & avec cela alla droit aſſieger la ville 
de Laon en Picardie, dans laquelle ledit 
fieur du Mayne y avoit mis fon fils aiſne le 
Duc d'Eſguillon, avec bon nombre de Capi- 
taines & de ſoldats Francois & Eſtrangers 
pour la conſèrver; & quant à nous autres du 
Conſeil, le Roy trouva bon que nous tinſſions 
ferme à Paris, pour de là mieux donner ordre 
de tous coſtez en ſon abſence, & pourvoir 
a Pargent & autres choſes néceſſaires a ſon 
ſervice, laquelle s'y porta fi bien & coura- 
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1594. geuſement audit ſiege de Laon, qu'il a eſté 


tenu pour un des plus remarquables de noſtre 
temps; cette place ayant eſte auſſi bien atta- 
quee & bien deffendue qu'il ſe peut dire; 
& de fait durant ledit ſiege de Laon, les Eſ- 
pagnols ſe mirent en effort d'y faire rentrer 
un grand renvitaillement de trois cens char- 


tees de vivres, poudres & bouletg, & avec 
renfort d'hommes qu'ils y conduiſirent de la 


Fere, ſous une eſcorte de quinze cens hom- 
mes de pied, & trois cens chevaux; mais 
Dieu voulut que le Roy adverty de ce grand 
convoy, y pourveut ſi à propos, que le Ma- 
rechal de Biron & de Givry, envoyez au 
devant par fa Majeſte avec ſa compagnie de 
chevaux legers , hui& cens Suiſſes, & quel- 
quautre infanterie Francoiſe , qui ſe trouva 
logee ſur l'advenue dudit convoy, mirent , 
iceluy en deronte le dix-huiGieſme Juin 1594, 
laiſſans ſur la place, ſept ou hui& cens des 
ennemis, tellement que la perte dudit convoy 
& de Pardente contingation dudit ſiege, qui 
dura (a).. . . . . mois, forca ledit ſieur d'Eſ- 
guillon, & autres de dedans, à compoſer 
avec Sa Majeſie, & luy remetire ladite ville, 


(a) Le ſiege © de Laon commency le 25 Mai 1594 


| & cette ville ne capitula qu'au commencement d' Aollt, 


( Voyez M. de Thou, Livre CXI; ) 
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ſuivant le traitte particulier qui en fut fait, 1594. 
de laquelle il ſortirent armes & bagage le... 


jour de... . Pendant ce malheureux ſiege, 
& ſur la fin d'iceluy, après la deffaite dudit 
convoy, ledit ſieur de Givry mon gendre, 
après avoir là, & par tout ailleurs teſmoignẽ 
ſa valeur, & S eſtre acquis autant d' eſtime & 
d'honneur que Gentilhomme de fa qualité 
en euſt peu eſperer, eſtant lors parvenu par 
ſon courage & par ſa conduite, en tel Eſtat 
de fortune & de grandeur qu'aucune , quelque 


grande qu'elle fuſt, ne lay pouvoit plus eſtre, 


ny denice, ny envice, ne fe contentant de ſi 
grands advantages, & voulant de plus en 
plus sy augmenter & ſe ſignaler en ſervant 
le Roy, ſe delibera avec trop de hardiefle 
pour ſa condition, d'aller luy-meſme avec un 
des ſiens recognoiſtre un flanc de ladite ville, 
pour y faire porter une piece de la batterie 


qu'il commandoit, & preſſer les aſſiegeꝝ da- | 


vantage; mais Dieu qui s'ennuye & ſe laſſe 
de nos vanitez & preſomptions mondaines , 
termina le cours de ſa fortune & de fa vie par 
un malheureux coup de mouſquet qui luy fut 
tire de dedans, & le tua ſur la place, Seſtant 
trop deſcouvert & advance ſur la contr'eſ- 
carpe du foſſe, qu'il vouloit auſſi recognoiſtre; 
& ainſi le Roy Ellat perdirent ce Gentil- 
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1594. homme, doiis & accomply de toutes les per- 


fections & merites, dont ils pouvoient en 
eſperer encor de tres-grands ſervices, & moy 


je perdis un gendre que jaimois & eſtimois 


infiniment , croyant qu'il prendroit la con- 
duite , par ſa prudence, & Pappuy par ſa 
faveur, après moy , de toute ma maiſon , ma 
fille ſa femme demeurant groſſe & preſte dac- 
coucher, a laquelle je fis celer ſon malheur 
juſques apres ſon accouchement pour Pex- 
trème amitié qui eſtoit entr'eux, & qui euſt 
eſte capable, de la faire movrir, qui eſtoit 
tout ce que je pouvois apporter d' ordre & 
de remede à cette diſgrace, après avoir ſoi- 


gne de faire rapporter fon corps en ſa maiſon 


de Beauvais en Brie, & pourveu a-tout ce 
qui eſtoit de ſa maiſon & de ſes affaires. 
Apres la priſe de la ville de Laon la pluſ- 
part des autres villes de la Picardie, craignans 
ſenblable effeq, ſe rendirent quaſi toutes, & 
fe remirent en ''obéiſſance du Roy, excepté 
celles de Soiſlons & de la Fere, qui eſtoient 


trop poſſedẽes & empeſtèes dans les filets & 


artifices de M. du Mayne, & de l'Eſpagnol; 
leſquels voulans auſſi encores faire quelque 
choſe de leur coſtè, depuis peu Ss'eſtoient 
rendus maiſtres de la Chappelle en Picardie, 
qui eſt une bonne place a voient mis de 
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tres · bonnes garniſons en tous leſdits lieux, 1594s 


pendant que ledit ſieur du Mayne alla faire 
une courſe juſques a Bruxelles, pour en re- 
cevoir quelque fecours d'hommes & argent, 
Hou eſtans revenu ſans hommes, mais ſeule- 
ment avec de Pargent en aſſeʒ bonne quan- 


ꝛitẽ 3 & non touteſois ſuffiſante pour retardet 


le progrez de la proſperitè du Roy, jugeant 
bien qu'il ne pourroit faire en ladite Picardie, 
ſinon que de taſcher a-y-conſerver leſdites 


trois Places , apres Seſtre aſſurè le mieux 


qu'il put dicelles, ꝰachemina avec tout c 
qu'il avoit de forces du coſte de la Bourgd= 
grie, ain dy faire mieux; & gaiſurer auffi 
de quelques autres places qu'il y avoit, pen 
ſant tenir ferme en cette Province, en la- 
quelle de long- temps il avoit forme de grandes 
habitudes & intelligences. 


En ce meſme temps M. de Guile voyarit 


ou la jalouſie & mauvais ſuccez du party de la 
Ligue ſe pourroir enfin rechte, fut conſeill 


de rattendre Vextremite , & pluſtoſt que plus 


tard , fe raccommoder avec le Roy, qui ne 


Aan pas mieux que d'ouvrir les bras 


& recevoir tous les Francois, & principale- 
ment ceux de cette importance & qualité. 
Ainſi done faiſans la moitié du chemin, le 
Roy luy fit faire Faure, & la compoſition 


- 
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£594. dudit ſieur de Guiſe fut auſſitoſt reſolue & 


arreſtee , que propolee, avec toute ſorte 
d'honneur & dadvantage pour luy & pour ſa 
maiſon 3 & meſmes pour M. le Prince de 
mito ſon frere, qui ramena avec luy, 
a Pobeiſſance deve à Sa Majeſte , laquelle 
incontinent. les receut l'un & l'autre, avec 
tout ce qu'il pouvoient deſirer de teſmoi- 
gnages d'amitiè & de faveur; & apres employa 
ledit ſieur de Guiſe à la reduction de la Pro- 
vence, en laquelle il s'employa depuis ſi 
courageuſement & dignement, qu'il la redui- 
fit auſſi a la recognoiſſance de ſon devoir, & 
la porta à ſe remettre entre les bras du Roy; 
ayant ſi doucement menage le ſervice du Roy 
avec l'intereſt de cette Province, ou les eſ- 
prits ſont fadieux & faſcheux, & neantmoins 
irès.- importante à cet Eſtat, bien que fort 
eſloignèe; que les Provencaux ſupplierent 
tres- humblement le Roy de leur donner & 
laiſſer pour Gouverneur ledit ſieur de Guiſe, a 
quoy le Roy gaccorda volontiers, pour Pobli- 
ger davantage à bien faire: mais d' autant que 
ceux de la maiſon de Lorraine prétendent 
audit Comte de Provence, & gen attribuent 
la qualité, je fus oblige, comme Chancelier 
de France, de m *oppoſcr a cette proviſion 
dudit Gouvernement pour ledit S', de Guile, 


qui 


— 


DE MxssiRE DE Curvenny. 225 
qui men vouloit un peu de mal; & neant- 1 $94s 1 
moins je ne laiſſay pour le deub 5 ma charge, 1 104 
d'en faire mes remonſtrances & proteſtations | | | 
publicques au Roy, en plein Conleil, on je | 
les tis enregiſtrer; comme auſſi aux Cours 
de Parlements de Paris & d' Aix en Provence, 
a ce que telles proviſions & pouvoir, donnẽ 
par Sa Majeſté audit ſieur de Guiſe, pour = 
ledit Gouvement de Provence, & tout ce I! 
qui s'en pourroit enſuivre, ne peuſt nuire nx | ll 
prejudicier aux droits de la Couronne.,, ores | 
ny pour Padvenir;z & apres cela je ſcellay | 
ledit pouvoir, & ledit ſieur de Guiſe avec s 1 
toute ſa Cour, approuva & trouva bon mon | — | 
procedè; & ainſi demeura ledit ſieur de Guiſe 3 | 
Gouverneur de Provence, ou il geſt tousjours 
depuis fait grandement aimer & eſlimer, & i 
y a tousjours tres-bien & Radeon ſeryy le ö 
Roy. | 
Durant le mois de Juillet 1594 s' emeuſt A 
Paris un. tres-grand diffecend & conteſtation 
par PUniverſite , jointe avec Meſſieurs les 
Curez de Paris, contre les Peres Jeſuites , 
afin de reglement de P'inſtrudion de la jeu- 
a neſſe, & fonctions ſpirituelies deſdits Jeſui- 
1] tes; en quoy ladite Univerſitè & leſdits Curez 
; mn eſtre grandement interelſez ; Ad- 


vocat Arnould plaida au Parlement contre 
Tome LI. "= Mp 
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2594. leſdits Jeſuites pour PUniverſité, & Dole I 


pour les Curez, & tous deux avec telle ani- 


moſite, qu'ils n'oublierent rien, ny Pun ny 


Pautre de leur eloquence, pour rendre leſdits 
Jeſuites du tout avec leurs vœux & inſtitu- 


tion, les youlans faire croire creatures d Eſ- 
pagne, & totalement conjurez à la ruine & 
diſſipation de cet Eſtat; PAdyocat Duret 


plaida pour la deffenſe deſdits Jeſuites, & 
monſtra ſi clairement Panimoſite injuſte, & 


la fauſſete des Were de leurs parties, 


que ledit Parlement n'en determina rien, & 
les appointa au Conſeil; bien que les con- 
cluſions de leurs parties allaſſent à exterminer 
leſdits Jeſuites, & les chaſſer hors du Royau- 


me, penſans leurs ennemis, de Pintereſt. 


particulier de PUniverſite & Curez de Paris, 
en faire un intereſt public du Roy, & de 
FEſtat, pour ſous ombre de Panimoſite gené- 
rale que Fon ayoit lors contre I'Eſpagnol , 
donner ce contentement aux Huguenots, & 
aux mauvais Catholiques, de ruiner ainft 
leſdits Jeſuites : Mais comme le Roy fit pa- 
roiſtre qu'il deſiroit eſtre tousjours comme 
pere commun & conſervateur d'un chacun, 
ſans ſe rendre partial entre ſes ſujedts; cette 


furieuſe querelle retourna du public au par- 


ticulier, & leſdits Adyocats Arnoult & Dolle, 


, 


ps Mss$rE pn CrtzvrAany; _ 4 


ne manquerent 2 ruiner vingt reſponſes , en1 594. 
faveur deſdits Jeſuites contre leurs calom- il 
nieuſes allegations , qui ne ſervirent a -, lf 
que de les faire mieux recognoiſtre pour tels „ | 
que chacun les ſountonnoit 3 & àinſi pour ce 
coup, leſdits Jeſuites demeurefent eſchappea 
des artifices de leurs ennemis, & de la grande 
animoſitè qu il y avoit contre eux audit Par- 
lement. | 1 

Pendant ces cohttallüs! 3 Paris, qui eſtoient 
4 effects du reſte de la guerre, & du com- 
mencement de la paix, puiſque Phumeur des 
Frangois ne peut demeurer en tranquilite, les ; 1 # 
- Eſpagnols ſans s'amuſer à crier contre nous K Al 
* de leur coſte s 'occupoient plus advantageu- | 
ſement pour leur dellein à nous tailler de la 
beſogne, avec M. du Mayne, du coſte de la il 
Bourgogne, & avec M. de Mercœur du coſts 
de la Bretagne, d où il penſoit s'acquerir & ſe 
conſerver la Souverainetéè; ayant pour cela 
durant ladite annee 1594, fait baſtir un fort 
pres du Croiſil, pour clorre Fentree du port 
de Breſt, od commandoit M. de Sourdeac 
pour le ſeivite du Roy, & geſtant rendu 
maiſtre de Blavet, fortereſſe très- importante 
a toute ladite Bretagne, penſant que perſonne 
ne luy pouvoit plus empeſcher ; mais M. le 
 Mareſchal d' Aumont fortifie * ſecours qui 


1 


1 - a CPR 2 N a * - 
—— — 2—— —— —— — — — — = 


WI — — 
8 = 
— 


— 


* 
Ani. > ag — — 
PPP 


—— PA rr" — 
= 7 —ů ——— 


— — 


— ec oe = — — 4 = 
oy - — —ͤ— — ¶ ͤ — 


- ” — — — 


q 
! 7 


E 


1 1 * $8 — -r—"— MA 
>> r 
— * 


7 — 


— 
* 


6 / 


1594. luy arriva d'Angleterre par mer, veſtant 
rendu maiſtre de Quinpercorentin ,. & de la 
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ville & Chaſteau de Morlaix, foi ca & emporta 


ce nouveau fort du Croiſil, garde par les Eſpa- 
gnols, & en tua ſur place plus de quatre 
cens; & quaſi en meſme temps FArchiduc 
Erneſt Lievtenant du Roy d'Eipagne en Flan- 
dres & Brabant, continvant ſes intelligences 
& mauvaiſes pratiques en France, fut pour 
le repos d'icelle prevenu de mort, laiſſant 
pour ſucceſſeur de cette authoriiè ſon frere 


le Cardinal Albert &Auſtriche, qui depuis 


eſpouſa PInfante d'Fſpagne, laquelle eut en 
mariage leſdits pais, & eux deux enſemble 
continuerent leurs mauvaiſes volontez contre 


cet Eſtat, comme il lera Cy apres declare en 


ſon lieu. 

Loe Roy paſſa la plus grande partie du reſte 
de Pannée a adviſer aux meilleurs moyens 
de ſoulager ſon peuple, & luy donner quel- 
que repos pour ſe remettre peu- à- peu en 


ſon premier eſtat; & pour ce fut adviſe au 
Conſeil, que Sa Majeſte feroit une Decla- 
ratieon ſur le payement des arrerages des 
rentes, & remettant aux creanciers le tiers 


des cinq annces des troubles paſſtes pour 
la grande ruine & misere que les particu- 
liers ayoient ſoufſerts durant icelle, & fut 
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ladite Declaration faite en Juillet, & verifice 1594. 
en Parlement en Aouſt 1594; mais comme 
Sa Majeite recogneut ne pouvoir entierement 
decharger ſon Royaume du malheur de la 
guerre, qu'en la portant & la faiſant hors 
diceluy contre PEſpagnol, ſon plus puiſſant 
& declare ennemy , voulant ſe declarer en 
faiſant quelque notable effect, elle s'eſſaya 
&entreprendre ſur le Duche de Luxembourg, 
& ayant fait aſſociation avec Meſſieurs des 
Eſtats de Holande, & leurs confidens, en 
laſſa le ſoing a M. de Bovillon , & au Comte 
Philippes de Naſſau, qui au mois d' Octobre 
audit an 1594, ſe mirent en devoir, mais 
inutilement ; car les Eſpagnols ſe garderent 
fort bien; & d'autre coſtéè Sa Majeſte ſur les 
frontieres d' Artois & Hainault, leur donnoit 
quelque crainte & apprehenſion, pour les em- 
peſcher par ce moyen de favoriſer les Eſpa- 
gnols, qui venoient tous les jours piller le 
| pais de Cambray , ou le Mareſchal de Balagny 
= commandoit ſous la protection du Roy, de- 
3 puis qu'il $'y fut attache en eſpouſant la ſœur 
de Madame la Marquiſe de Monceaux, Maiſ- 
treſſe du Roy. Or eſt à remarquer que le 27, 
jour de Decembre 1594, comme revenoit a 
Paris, venant deſcendre ſur les ſix heures du 
ſoir au logis de ladite Marquiſe de Monceaux, 
P 3 
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1554. depuis Ducheſſe de Beau- fort, alors logee 
2 Hoſtel de Schomberg derriere le Louvre, 
1 le ſieur de Montigny arriva en meſme temps 
d'un autre coſtè, luy faiſant reverence dans 
la chambre de ladite Ducheſſe, dans laquelle 
{1 | à cet abord, infinies perſonnes inconnues 
| ö : . . Feſtoient fourrees , entr'autres un petit jeune 
homme de Paris, eſcolier , nommé Jean 
Ca ſtel, fils d'un Marchand drappier, tout 
contre la porte du Palais, proche Phorloge, 
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1 & qui avoit auparavant, comme il eſt a croire, 
. projette ſon deteſtable deſſein, s'eſtant glifſe 

; dans la preſſe de cette chambre, voulut don- 
j N ner un coup de couteau au Roy pour le tuer, 


1 E penſant le frapper droit à la gorge, au 
meſme temps qu'il le vid baiſſer pour rece- 
voir & embraſſer ledit fieur de Montigny ; 
Dieu qui ne youlut perdre ce Prince, permit 
que cet abominable parricide ne put frapper 
q | Sa Majeſte dudit couteau, que dans la levre 
| ly d enhaut, qu'il couppa de tel violence, que 
fans les dents qui ſouſtindrent ledit coup, il 
Peuſt ſans dome bien bleſſéè davantage ; & 


| ainſi ayant tres-ſubtilement fait ſon deteſtable 
1 coup par deſſous le bras dudit ſieur de Mon- 
[1 tigny, faiſant ladite TEvErence au Roy, & 
1  tceluy failly par la grace de Dieu; ce meſchant 
| Four n 'eltre pas pris & deſcpuvert, laiſſa au 
"4 
| K 
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meſme temps tomber ſon maudit couteau en 1594. 


terre, & comme le Roy ſe ſentit frappe , il 
mit auſſi-toſt la main a ſa bouche, & penſant 
que ce fut quelque effect de la liberte une 
folle qu'il avoit la, nommee Mathurine , il 


dit, au diable la folle, je crois quelle ma 


© bleſſe; mais comme il retira ſa main de fa 
bouche, il la rapporta toute pleine de ſang, 
chacun jugea bien, comme luy, que C'eſtoit 
autre choſe; & ainſi ſe regardans l'un & Pautre 
avec extreme eſtonnement & effroy, ce mal- 
heureux deſeſpere Chaſtel demeurant tout 
eſtonne & interdit , n'eut pas le jugement 
de ſe retirer , & ſe trouvant incogneu , & 
tout aupres de Sa Majeſte, fut auſſi-toſt par 
un apparent ſoupcon, pris & arreſte par le 
ſoing dudit fieur de Montigny, qui outre de 
colere de ce malheur, luy dit les meſmes 
paroles: C'eſt vous ou moy qui avons bleſſe 
le Roy, ce que Sa Majeſte ne voulut croire, 
du commencement, diſant par une extreme 
bonte que ce ne pouvoit eſtre luy, yeu ſes 
facons de ſimplicitez trop apparentes; & 


neantmoins apres que le couteau eut eſte 


trouve a terre, aſſez proche de luy, Sa Ma- 

jeſte commanda qu'il fuſt arreſts & fouillé; 

puis on le mit entre les mains de M. le grand 

Prevoſt, lequel auſſi-toſt le fit mener priſon- 
P 4 
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1594. nier au Fort -PEveſque 3 & comme chacun 
ſur le bruii de cet attentat courut vers Sadite 
Majeſte , mon devoir & mon affection ny 
porterent des premiers, & ſur ce malheureux 
accident, encores que le Roy excuſaſt tons- 
jours ledit Chaſtel, je commanday au Lieu- 
tenant de robe courte dudit ſeur grand Pre- 
voſt, d'aller interroger tout a Pheure ledit 
Chaſtel, ſans luy donner loiſir de ſe recog- 
| noiftre; davantage, jy envoyay quant & quant 
deux Maiſtres des Requeſtes pour ne rien 
oublier; ce qui s'executant tres-ſoigneuſe- 
ment, & luy ayant fait voir les juſtes appré- 
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it henſions de ſon execrable forfait, & repré- 
1 ſente {on couteau, apres avoir au commen- 
} cement youlu un peu nier, enfin il advoua 
1 ſon crime, avec toutes les particularitez 


d'iceluy, & aſſura que ledit couteau n'eſtoit 
aucunement em poiſonae , Payant pris le ma- 
tin tar la table de ſan pere, qui fut une grande 


j joye pour tout le monde, laquelle encore ſe 
F trouva confiimèe par les Medecins & Chi- 
11 rurgiens qui panſerent Sa Majeſte, & ladite 
15 bleſſure qui le trouva, Dieu mercy, ſi petite 
| | | &e ſi peu dangereuſe, & Sadite Majeſte ft peu 


eſtonnee d'icelle, que pour en rendre graces 
11 publiques a Dieu, & aſſurer le peuple, il alla 
1 ſur les hui heures du ſoir juſques a PEgliſe 
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de N. Dame de Paris, avec toute la Cour, 159 
od le Te Deum tur chante, comme en ſuitte a 
toutes les autres Egliſes de Paris, & apres de 
toute la France, on Pon depeſcha auſſi-toſt; 
enquoy chacun teſmoignoit aſſez Pextreme af- 
ſection qu'il portoit au Roy. Au meſme temps 
que ce malheureux eut tout confeſſè, Pen- 
voyay arreſter & prendre le pere, la mere, 
la ſœur, & autres de la meſme maiſon & 
famille, & commanday qwils fuſſent tous 
ſeparez à diverſes priſons, juſques à ce que 
nous y donnaſſions Pordre neceſlaire, qui fut 
que le lendemain matin nous adreſſaſmes 
commiſſion expreſſe du Roy au Parlement, 
pour parfaire & advancer ledit Procez, com- 
mencè par le Lieutenant dudit grand Prevoſt, 
tant dudit CHa ſtel, que de tous les autres 
qui ſe trouveroient complices de ſon crime, 
leur faiſant mettre entre les mains & mener 
a la Conciergerie ledit Chaſtel , ſes peres, 
meres, & autres priſonniers ; a quoy ledit 
Parlement felon ſon devoir travailla ſi dili- 
gemment, qu'en deux jours il donna (a) Arreſt 
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(a) Voyez VHiſtoire prodigieuſe du deteſtable. pa- 
ricide & c, Tome IV des Memoires de Conde (dernière 
Edition) page 226. L'Abbé Lenglet y a joint ! Hiſtoire 
abregee du proces de Jean Chatel avec ſon interroga- 
toire , & ſon apologie. Ce dernier écrit na de curieux 
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contre ledit Chaſtel, comme ſuffiſamment 


attaint & convaincu dudit damnable paricide 


& crime de leze Majeſte , au premier Chef; 


Pour reparation duquel, ils le condamnerent 
à faire amende honorable à la porte de noſtre 


Dame de Paris, à avoir le poing couppé 


en Greve, tenant ſon couteau, apres tenaillé 
& tirè à quatre chevaux, & ſon corps bruſle, 
& devant tout eſtre applique a la queſtion 
ordinaire & extraordinaire , ce qui fut entie- 


rement execute le vingt - neufieſme jour de 


Decembre audit an 1594. 

Et ſur Poccaſion que ledit Chaſtel avoit 
eſtudie quelques annees au College des Je- 
ſuites de Paris, & que les premiers dudit 
Parlement leur vouloient mal d'aſſez long- 
temps » ne cherchans qu'un pretexte pour 
ruiner cette Societe, trouvans celuy-cy plau- 
ſible à tout le monde, ils ordonnerent & 
commirent quelques uns &entreux , qui eſ- 
toĩent leurs yrais ennemis pour aller chercher 


& foũiller par tout dans ledit College de Cler- 


mont à la rue Sain&- Jacques, ou ils trou- 
verent veritablement, certains eſcrits parti- 


que le titre. (Liſez encore par rapport à cet evene- 
ment, M. de Thou, Livre CXI & TOuvrage de Du- 


Pleſſis- d Argentree, qui eſt intituléè: Collectio Judiciorum 


de novis erroribus, Tome II, p. 524 & ſuiv.) 
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culiers contre la dignité de tous les Rois en 1 35. 


general, & quelques memoires contre le feu 


Roy Henry troiſieſme, & Veſtabliſſement du 


Roy regnant , & ce parmy une grande quan- 
tite d'eſcrits & papiers d'un Jeſuite, nomme + 


le pere Jean Guignard Preſtre, regentant 
audit College; & encor que cela ſemblaſt 


avoir eſte fait pour ſervir a quelques legons, 
ledit Parlement ne laiſſa de prendre & arreſter 


priſonnier ledit Guignard, avec un autre Je- 


ſuite nomme le Pere Alexandre & Hayus, les 


fit amener dans la Conciergerie, faiſant arreſ- 
ter tous les autres Jeſuites dans ledit College, 
K paraprès adjouſtant audit Arreſt de Chaſtelz 


ordonna que tous leſdits Jeſuites partiroient 
dans trois jours de Paris, & de tous les Col- 
leges qu'ils avojent ailleurs, & quinze jours 
après entierement de ce Royaume , ſur peine, 
ledit temps paſle, d'eſtre tous pendus, comme 
criminels de leze Majeſtc ; portant le meſme 
Arreſt , deftences ſar meſmes peines a toutes 
perſonnes d'y aller ou envoyer eſtudier; & x 555 - 
pour ledit Guignard, le condamna a une 
amende honorable, nud en chemiſe, & la 
corde au col, & a faire auſſi de grandes & 
honteuſes declarations publiques; puis a eſtre 
pendu & eſtranglé en Greve par un Arreſt 
particulier du ſeptieſme Janvier 1595; qui 
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1595. fut auſſi execute le meſme jour, od ledit 
Guignard monſtra une conſtance admirable. 
Et par autre Arreſt du dixieſme Janvier 1595, 
condamna ledit Alexandre Hayus à un ban- 
niſſement perpetuel hors de France, a peine 
$'il y eſtoit trouve d'eſtre pendu & eſtrangle 
ſans autre forme de procez. Et par un autre 
Arreſt encore du meſme jour dixieſme Jan- 
vier, condamna a un banniſſement pareil un 
nommè le Bel eſcolier deſdits Jeſuites, pour 
avoir conſeille a d'autres de ſuivre leſdits 
Jeſuites, & aller achever hors de France leurs 
eſtudes avec eux ; & le meſme jour condamna 
un autre Jeſuite , nommè le P. Jean Gueret, 1 
Preſtre, au ſemblable banniſſement, qui avoir 1 
eſte Precepteur dudit Chaſtel; comme auſſi 2 
bannit le pere dudit Chaſtel , auquel le fils 
avoit communique quelque chole de ſon 
deſſein, dont il avoit fait tout ſon poſlible 
pour Fen deſtourner, & mit en liberté ſa 
mere, ſa ſœur, & autre; condamnant ledit 
pere en de tres-grandes amendes, & fa mai- 
ſon deyant la porte du Palais a eftre razee, 
ſans que jamais Pon y peuſt rebaſtir; ordon- 
nant qu'au lieu d'icelle ſeroit eſlevè quelque 
monument de Pierre, pour marque à la poſ- 
terite de cet horrible atientat fait a la perſonne 

, de Sa -Majeſte. En cette forte leſdits Jeſuites 
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furentchaſlez de Paris, non ſans eſtonnement de x 755. 
beaucoup, & regret de pluſieurs, qui euſſent 
bien deſitè que bon euſtcorrige le mal qui eſtoit 
aux particuliers, mais non priver la jeuneſſe 
des bonnes inſtitutions de cette Compagnie; 
& Meſſieurs du Parlement ayans confiſquè 
tous leurs biens au Roy, ordonna qu'ils ſe 
roient appliquez en œuvres pies, ſelon leurs 
ordonnances. Apres avoir ſaiſi & diipoſe de 
tout, ils ordonnerent, & firent edifier en la 
place ſuſdite de la maiſon dudit Chaſtel une 
très- belle Pyramide de pierre, avec une 
Croix tout en haut, enrichie de très belles 
Architectures, ſcultures & dorures, portant 
en table de marbre noir & lettres Por PArreſt 
dudit Chaſtel, avec le banniſſement des Je- 
ſuites hors du Royaume de France, avec 
force autres inſcriptions & vers faits ſur le 
meſme ſujet, eſcrit auſſi en marbre ſur les 
trois faces de marbre de ladite Pyramide, 
qui fut en meſme-temps depeinte & portraite 
en taille douce, avec toutes leſdites ecritures, 
& le tout au deſpens du bien deſdits Jeſuites , 
dont leſdits Geurs du Parlement ont tousjours 
diſpoſe, tant qu'ils ont eſte hors de Paris. 
Ceux du Parlement de Rowen firent quaſt 
comme ceux de Paris, & neartmoins le peu- 
ple de Clermont, du reſſort dudit Parlement 
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1595. de Paris, ne les voulut jamais laiſſer aller; 
& y ſont tousjours demeurez comme aux 
reſſorts du Parlement de Bordeaux, de Thou- 


1 louze, & force autres lieux de ce Royaume, | 
& les ennemis deſdits Jeſuites ſe voyans A | 
leur contentement ainſi vengez deux, firent 
encore courir force libeles , pour les faire 
croire corrupteurs de la jeuneſſe, & ſemeurs 
5 de mauvaiſe dodtrine contre le Roy & repos 
114 | de cet Eſtat, & quoy leſdits Jeſuites, après 
| __ &eſtre tout doucement & patiemment retirez, 
"A ne manquerent de bonnes reſponſes; & com- 
i mie cette Compagnie eſt grande & remplie 
1 d'habiles gens, ils eſcrivirent de tout pour 
16 leur juſtification , faiſans voir autant qu'ils 
[| peurent les mauvaiſes procedures faites con- 
| 1 tr'eux qui retomboient ſur Pauthorite de x 
11 | PEgliſe, enfin ſur celle de cet Eſtat. = 
＋＋. Au mois de Janvier 1595 le Roy eſtant a 4 
1 Paris, voyant la continuation ſecrette des 
'Y | menees Eſpagnoles, & leurs continuels deſ- 
T | ſeins a brouiller & ruiner cet Eſtat, il trouva 
19 bon que Fon aſſemblaſt les Princes du Sang, 
11 KX autres Officiers de la Couronne; & prin- 
1 Cipaux de ſon Conſeil, avec leſquels il.relolut 
= de declarer la guerre ouverte au Roy d'Eſ- 


* pagne, & pour ce fit faire une Declaration, 
1 von en forme patente & ſcelléèe, mais ſeule- 
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ment intitulee ; De par le Roy, cachetée & 1595. 


contreſignèe par M. de Villeroy Secretaire 
d' Eſtat, lors revenu & remis en ſadite charge 


par Sa Majeſté; dans laquelle Déclaration 


ne furent oubliez les torts, oriefs, & entre- 
priſes faites par ledit Roy d' Eſpagne, tant 
ſur l'Eſtat, que ſur ladite perſonne de Sadite- 


| Majeſte, & les violences ordinaires qu'il fai- 
ſoit faire ſur ceux de Cambray & Cambreſis, 
qui eſtoient en ſa protection; concluant que; 


pour ſe deffendre & repouſſer toutes les in- 
jures fi ordinaires, Sa Majeſte eſtoit conſeillee 
& contrainte de venir avec luy aux armes ou- 


vertes, dont il faiſoit ſadite Declaration , 
qui fut publice a Paris, & autres principales 


villes, & principalement à toutes les places 
& villes frontieres de ce Royaume ; a quoy 
ledit Roy d'Eſpagne voulant reſpondre quel- 


ques mois apres , fit auſſi faire & publier 
une autre Declaration de ſa part, portant quit 
acceptoit Pouvyerture de cette guerre, Pap- 
pellant par icelle, le Roy, Prince de Bearn 
ſeulement; & au meſme-temps fit que PAr= 


chiduc Erneſt de Flandre taſcha de tout ſon 


pouvoir à remuer & armer ceux d'Arthois & 
Hainault contre France. 


Au meſme- temps le Duc de Lorraine, qui 
auparavant avoit fait treve avec le Roy, 
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#595. Penſant profiter de Poccaſion, ayant leve 

mille chevaux & environ cinq mille hommes 

de pied, ſe jetta dans la Franche-Comte, ou 

ils firent force ravages, & y euſſent plus 

protite ſans que le Conneſtable de Caſtille y 

arrivaſt avec des forces du Roy d'Elpagne, 
& les en fit retirer; auſſi ceux de la garniſon | 
de Scilſons pour M. du Mayne eſtaps ren- 
+ Contrez par quelques Gentilshommes de Pi- 
cardie, ſervieurs du Roy, ralliez enſemble, 
furent deflaiis par eux dans la plaine de Vil- 
lers Cotieieis le 15 Fevrier 1595, & M. de 
Boüillon ne peidant temps deffit auſſi fort 
h-ureulemem une Compagnie, conduite par 
le Comte Charles, pour le Roy d'Elpagne 

du colte de Luxembourg. 

D'autre coſtè en Bourgongne M. le Ma- 
reſcl.al de Biron ic ſaiſiti pour le Roy de la 
ville de Beaulne, par une einrepriſe qu'il 
meſnagea avec les habitans d'icelle, ou ils 
teſmoigneren! un tres- grand courage & reſo- 
lution, comme eſtans au deſeſpoir d'une ſi 
longue tyrannie de M. du Mayne, & ayant 
emportiè ladie ville le ſixieime Fevrier 1595, 
il boucla & aſſiegea auſſi toſt le chaſteau qui 
eſt très-fort, & enfin le reduiſit incontinent 
au bout de ſix ſepmaincs, avec ladite ville, 
en Fobeiſſance de Sa Majelte ; quelque re- 
mede 
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mede & ſecours que ledit ſieur du Mayne y 1595. 
apportaſt au contraire, qui fut un irès- grand 
ſervice pour Sa Majeſte en cette Province 
afin de Vesbranler , dont pour icelle ledit 
fieur du Mayne recent autant de deſplaiſir 
que d' aucune perte qu'il euſt fait auparavant, 
eſtimant cette place comme une des meilleu- 
res & plus aſſurèes citadelles du Royaume , 
tellement que depuis la perte d'icelle, il fe 
trouva quaſi au bout de toutes ſes vaines 
eſperances, & ſe vid grandement blaſme & 
delaiſſè des autres; car les villes d'Authun, 
Muys, apres celle de Dijon, voulurent en- 
ſuivre & imiter Beaune, & ſe rendirent au 

Roy, qui voyant tant de bons ſuccez pour 
luy en cette Province de Bourgongne, $y 
achemina avec ſon armee au mois de Juin 
1595, & &abord deffit pres de Sainct Seine 

quelques trouppes de cavalerie du Conneſ- 
table de Caſtille, & entra dans la Franche- 

Comte, ou il eſtoit, & en meſme- temps la 
ville de Vienne en Dauphine ſecoia auſſi a 
exemple des autres le faſcheux joug de la 
Ligue, & ſe reduiſit a Pobéiſſance de Sa 
Majeſté. ; 

Cependant le Roy s' amuſoit avec ſon armee 

a fourager pluſtoſt, & tirer quelques deniers 

des villes de ladite Franche-Comté, qua 
Tome LI. 2 
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1505. faire aucun progrez ny eſtabliſſement aſſure 


pour luy. Le Roy d'Eſpagne qui a tousjours 
des Conſeils & de bons ſerviteurs au guet, 
emporta par ſa dexicrite , menees, & puiſ- 
ſances ordinaires les places du Caſtelet & de 
Dourlens en Picardie, & apres celles de Cam- 
bray, qui ſont toutes trois très-importantes 
a cet Eſtat, & bonnes; & neantmoins il les 
prit durant le mois de Juin, Juillet, & Aouſt 
1595; ce qui cauſa un très- grand eſtonnement 
& regret a Sa Majeſte, & a tous ſes bons 
ſerviteurs & ſujets, ces pertes ſignalces eſtans 
advenues par la ſeule fante de ceux qui en 
avoient la charge, leſquels y pouvoient & 
devoient remedier s'ils en euſſent eu la vo- 


lontè, & aſſez de conduite & de courage 


pour le faire; mais ils teſmoignerent bien 
leur foibleſſe, & qu'ils ne deſiroient encore 
voir le Royaume en repos aſſurè; & fut la 
perte des hommes & munitions de guerre 
très-grande pour le Roy en ces malheureuſes 
priſes, d'où les Eſpagnols remporterent in- 
finy butin, & le Comte de Fuentes; & les 
Capitaines Eſpagnols acquirent autant d'hon- 
neur, que le Mareſchal de Balagny Gouver- 
neur pour le Roy, & autres, de honte & 
de deshonneur ; & bien que M. de Boiullon , 
Admiral de Villars & autres ſerviteurs du 
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Roy euſſent fait tout leur poſſible pour ſe- x 595. 
| cCcourir Dourlens, ils n'y peurent neantmoins 
q rien ſervir, ains furent chargez & deffaits par 
4 | les Eſpagnols ,. & ledit fieur Admiral tue, 
|= avec bon nombre de Capitaines & ſoldats 
7 Francois & force autres priſonniers, & me- 
1 nez a Arras, où ils payerent rangon; & quaſi | 
en meſme temps M. de Humieres, Lieute- g 
nant-General au Gouvernement de ladite 
province de Picardie, & fort fidelle & affec- 
tionnè ſerviteur du Roy, fut auſſi tuè avec 
cent ou fix vingts hommes, penſant recou= 
vrer la ville de Han ſur leſdits Eſpagnols, 
mais en contr'eſchange la garniſon qui eſtoit 
dedans , fut quelque temps apres deffaite , 
au nombre de cinq ou fix cens, par M. de 
Bouillon, qui y acquit beaucoup Phonneur , 
comme d'une autre deffaite qu'il fit au mois 
de May precedent dans le Duchè de Luxem- 
bourg ſur la Bourlotte, & un autre nomme 
Vordrege , que le Roy d' Eſpagne y avoit mis 
avec des troupes, ou ils perdirent plus de 
cinq cens de leurs meilleurs ſoldats. 

Durant toutes ces choſes, ledit Roy d'Eſ- 
pagne continuoit auſſi ſes intelligences & me- 
nees en Bretagne, avec M. de Mercceur qui y 
commandoit ſouz le nom de la Ligue, en ap- 
parence , mais en effect pour luy 8 & pour ſe 
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x595- Papproprier , & ſembloit que toutes choſes y 
fuſſent deſeſperèes pour intereſt Eſpagnol; 
$ ledit ſieur de Mercœur n' euſt eu le deſſein 
contraire, & que ſon ambition particuliere 
n' euſt ſervy de contregarde a ſon avarice, & 
au profit qu'il faiſoit avec ledit Eſpagnol, 
tellement que cela fut cauſe que ladite Bre- 
tagne demeura, & ſe maintint douteuſement, 
& pour les uns & pour les autres; & que le 
Roy Eſpagne avec ſon Conſeil jugea bien 
deflors qu'il falloit perdre {on eſperance.de ce 
colte-la. 
Parmy tant de confuſions, divers intereſts 
&. effeds du colts dela Ligue, M. du Mayne 
reconnoiſt enfin comme le Roy d' Eſpagne ne 
faiſoit plus la guerre pour la Religion Catholi- 
que , ny pour la conſervation de cet Eſtat, 
qui Juy avoient juſques alors fervy de pre- 
texte; mais bien pour ſon intereſt & profit 
ber „& comme mondit ſieur de Mer- 
ecur & les autres, tant grands que petits 
xeſtez en {on party, tiroient chacun de ſon 
coſte., à qui feroit mieux ſes affaires dans le 
malheur commun de la France, dont l'envie 
& le blaſine entier retomberent ſur luy ſeul; 
d'autre part ayant receu des nouvelles de 
Rome, comme le Pape avoit donnè abſolu- þ 
Zion au Roy, quelque contrarietè que les Ef F 
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vr MrssIRE DR Curvenny. 245 _ 
pagnols & luy euſſent peu apporter, prit le 15915 
ſujet de ſon changement ſur ladite abſolution 
du Pape, & voulant faire paroiſtre la com- 
paſſion & le regret qu'il avoit des ruines & {x 
longues calamitez de cet Eſtat, commenea 
de ſe laiſſer parler & entendre à quelque ac 
cord & accommodation avec le Roy, a quoy 
force perſonnes pres de luy le convierent & 
le porterent davantage , eſtimans, comme iE 
eſt vray, que c'eſtoit ſon bien & le leur tout 
enſemble d'en fortir par ce moyen; ſi bien 
que ſes ſerviteurs plus confidens s'eſtans ou- 
verts & abouchez avec quelques uns des 
principaux du Roy; il fut adviſe en un Cou- 
ſei] particulier de gens choiſis, qu'il falloit 
gagner & rayoir ledit ſieur du Mayne a quel- 
que prix que ce fuſt, la dignitè du Roy & de- 
FEſtat ſauvé, afin d'eſtoufſer tout à fait le 
mauvais nom & party de la Ligue en France 
& n'avoir plus affaire qua PEſpagnol, bien 
que puiſſant, mais comme à un ennemy eſ— 
tranger, & pour ce après pluſieurs allèes & ve 
nues & diverſes conferences ſur cette accom 
modation, depuis le mois d' Octobre 1595 
elle fut enfin, graces à Dieu, arreſtèe & re- 
ſolue au mois de Janvier 1596, comme le 1596. 
Roy eſtoit a Follembray, & en fut fait traitẽ 
& ẽdict public & veriſiè depuis en Parlement 
2 3 
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1596. Chambre des Comtes & Cours des Aydes au 


mois d' Avril & May 1596. 
Et d' autant que cette reiinion ſemble avoir 


eſte des plus importantes de la Ligue, je croy 


qu'il eſt bon de remarquer icy que ledit Edict 
porta en ſon expoſitif, que ledit S*. du Mayne 
voulut recognoiſtre le Roy, auſſi- toſt qu'il 


vid le Pape l'avoir receu en ſon abſolution; 


apres en tout le reſte c'eſt une abolition & 
abſolution generale de toutes choſes genera- 
lement quelconques , paſſees durant ladite 
Ligue, avec promeſſe a tous ceux qui revien- 
droient avec luy, d'eſtre entierement reſta- 
blis en tous leurs biens, charges & honneurs, 
comme auparavant , & tout abſolument deſ- 
chargez ce qu'ils pourroient avoir fait & pris 
en quelque facon que ce fuſt, dont le Roy 
en deſchargea & promit garentir envers & 


contre tous; & après cela le Roy luy accor- 
dant trois cens cinquante mille eſcus pour 
acquiter ſes debtes en France, & promettant 


de payer toutes celles qu'il avoit faites au 
pais eſtranger , ſuivant les eſtats qui s'en 


firent & arreſterent au Conſeil, qui a eſte, 


comme Fon dit, une vache a laid pour luy, 
car cette condition ſous laquelle i] a feint 
tant de debtes qu'il a voulu, n'a pas ſeule- 


ment ſervy à Pacquiter, mais à enrichir ſa 
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4 maiſon plus qu'elle n'avoit jamais eſte ; eſtant x5 96s 1 g 
T certain qu'il a tire de là plus Pun million ll 
% d'or, & outre toutes ces choſes portèes par 
7 ledit Edict, qui a eſte veu de tout le monde, 
B Pon luy accorda encores quelques articles | 


particuliers & très-importants, & luy reye- 
nant par ce moyen a l'obéiſſance de Sa Ma- 
jeſte, y remit quant & quand la ville de 
Soiſſons, Pierre-fons, & autres de Picardie, 
& Iſle de France, & ailleurs ow il en ayoit 
encore pu garder & conſerver pour ſoy dans: 
ſon party, dont le Roy luy laiſſa le Gouver- 
nement particulier, & luy donna iceluy en 
chef de ladite Ifle de France, en remettant 
ſon droit de celuy de la Bourgongne quit 
avoit auparavant ladite Ligue; & ainſi avec 
les plus grands avantages & favorables com- 
poſitions qui furent jamais accordees en 
France : apres tant de rebellions & fohes 
faites, ledit ſieur du Mayne Sen revint trou- 
yer le Roy, qui tout bon & tres-clement le 
recent avec autant de courtoiſie & Fhonneur 
que Pautre l'euſt pu. deſirer, & tous ceux 
qui y revindrent avec luy; Payant tousjours. 
appelle & creu en ſes principaux Conſeils ,, 
comme a la verité il eſtoit tres-capable aux 
emplois de pluſieurs remarquables occaſions, 
& de luy favoriſé, tant luy que les fiens , 
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T596. autant & peut - eſtre que s'il euſt jamais eſte. 
autre que ſon ſerviteur. 
Et comme Pay dit cy-deſſus en paſſant que 
le Pape avoit receu & abſous Sa Majeſte , 
cette reiinion du fils aiſne de PEgliſe avec 
elle, comme ſa premiere mere, merite bien 
ce me ſemble d'en dire quelque choſe, & 
des particularitez ; ſurquoy il eſt bon de fe 
reſſouvenir que Pay remarque cy- devant com- 
me M. de Nevers avoit commencè pour ce- 
la, & fait a Rome aupres du Pape, & des prin- 
cipaux Cardinaux avant que s'en revenir, & 
comme il avoit laiſſè le ſieur du Perron nomme 
a FEveſche d' Evreux, avec le ſieur d'Oſſat, 
Auditeur de Rotte - Francois , grandement 
practic en cette Cour Romaine, leſquels 
depuis ſon depart pourſuivirent ſi bien & fi 
a propos cette abſolution de Sa Majeſte, 
qu'uencores que le Pape Clement VIII, en 
fuſt deſtourne de force Cardinaux, & autres 
perſonnes puiſſantes pres de luy, il deelara 
en plein Conſiſtoire les grandes raiſons qui 
le convioient à accorder ceite abſolution, 
laquelle il creut que Dieu vouloit pour les 
continuelles inſpirations qu'il en recevoit 
tous les jours en celebrant la Meſſe; & ledit 
Pape eſtant grandement bon, clement & 
pieux, & tenu tel par tout le monde, la plus 
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grande partie du Conſiſtoire paſſa a ladite 1596. 
abſolution , & tout le reſte apres s'y accom- 
modant & reduiſant, elle fut accordee, & 
publice premierement audit Conſiſtoire pu- 
blic, & puis execute avec les formes ordi- 
naires en la preſence dudit ſieur du Perron, 
repreſentant le Roy en cette honorable ac- 
tion, & acceptant pour Sa Majeſte les Sain- 
tes reſmonſtrances & inſtructions qu'il pleut 
a ſa Sainctetè de luy ordonner & luy faire; ce 
qu'il ratifia depuis, & accepta & promit en 
foy de Roy d' accomplir entierement tout ce 
que deſſus; & de cette celebre reconciliation 
du Pape avec le Roy, furent faits a Rome 
des feux de joye, comme en ſemblable par 
tout les Eſtats des Princes Catholiques, amis 
& alliez du Roy, & en France, par tontes 
les villes, avec Te Deum & autres teſmoi- 
gnages d' extrèmes allegreſſes: le Roy ayant 
aſſiſtè luy-meſme avec tous les Princes, Offi- 
ciers de la Couronne, & autres du Conſeil, 
au Te Deum, qui fut chante en FEgliſe de 
noſtre Dame de Paris, ou il voulut que le 
Parlement & toutes les Cours ſe trouvaſſent 
auſſi, & que tous les canons de PArſenac & 
de la Baſtille tiraſſent ; après le feu de joye 
fait pour cela en Greve, qui deſplaiſoit au- 
tant aux Ligueurs, qu'il eſtoit grandement 
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1596. agreable a tous les bons Catholiques & bons 
Francois, & ainſi fut Sa Majeſté tres-Chreſ- 
tienne reconcilice avec ſa Saindete, & le 4 
Sain&-Siege , & ce vers Je mois de Novembre 3 
de ladite annee 1596. 1 
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Articles accordez & promis au nom du Roy , 3 


pour Þ Abſolution de Sa Maj e ſte. XZ 


1. Oo 11S preſteront le ſerment accouſtume , 7 
d' obeyr aux mandemens du Saind-Siege & de 9 
. | | bL 

2. Qu'ils abjureront par devant le Pape, 1 
le Calviniſme, & toutes autres Herefies, K 
feront profeſſion de la Foy. 

3. Que le Roy reſtituera Pexercice de la 
Religion Catholique en la Principauté de 

Bearn, & y nommera au pluſtoſt des Eveſ- 
ques Catholiques; & juſques à ce que les 
biens puiſſent eſtre reſtituez aux Egliſes, don- 
nera & aſſignera du ſien aux deux Eveſques, 

dequoy S entretenir dignement. 

4. Que le Roy, dans un an, oſtera M. le 
Prince de Conde, d' entre les mains des He- 
retiques, & le conſignera entre les mains de 

perſonnes Catholiques, pour le nourrir en 
la Religion Catholique „ & Chreſe. 
tienne. 
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5. Que les Concordats ſeront gardez & 1596. 
entretenus, tant a la proviſion des benefices, 


—— . — — — 2 — —— — 


= qu'ès autres choſes. | | 
5 | 
X 6. Que le Roy ne nommera aux Eveſchez | 
__ & Abbayes, & autres benefices auſquels il a | 


 . droit de nomination , perſonnes Heretiques , 
ny ſuſpedes dHereſie. 

7. Que le Roy fera publier & obſerver le 
Concile de Trente, excepte aux choſes qui 
ne ſe pourront executer, ſans troubler la tran- 


quillite du Royaume s'il $y en trouve de 
telles. | 


Fd 


8. Que le Roy aura en particuliere recom- 
mandation, & protection, Eccleſiaſtique , & 
ne ſouffrira que les perſonnes Eccleſiaſtiques , 
{oient opprimèes ou vexces par ceux qui por- 
tent Peſpce , ny par autres, ny que leurs 
biens ſoient detenus ; & sil y en a d' occupez, 
les fera rendre au pluſtoſt, par le Royaume, 1 
en quelque lieu qu'ils ſoient ſituez, ſans au- 
cune forme, ny figure de proces. 

9. Que ſi le Roy avoit fait quelque infeo- 
dation des Chaſteaux & lieux qui appartien- 
nent a PEgliſe, en faveur de Catholiques, 
ou d' Heretiques, il les revoquera. 

10 Que le Roy monſtrera par faits & par 
dits, & meſme en donnant les honneurs & 
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596. dignitez du Royaume, que les Catholiques 
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lay ſont tres-chers, de facon que chacun 
cognoiſſe clairement, qu'il deſire qu'en la 
France ſoit & fleuriſſe une ſeule Religion, 
& icelle la Catholique, Apoſtolique & Ro- 
maine, de laquelle il fait . 

11 Que le Roy, Sil n'a legitime empeſ- 
chement, dira tous les j jours le Chapelet de 
Noſtre Dame & le Mercredy les Litanies, & 
le Samedy le Roſaire de Noſtre Dame, la- 
quelle il prendra pour ſon Advocate ès Cieux 
& gardera les jenines, & autres Commande- 
mens de 'Egliſe, oira la Meſſe tous jours, & 
les jours de Feſte, Meſſe haute. 

2. Qu'il baſtira en chacune Province du 
Royaume, & en la Principautéè de Bearn , un 
Monaſtere d'hommes, ou de femmes, de la 
Religion Monaſtique, ou des Mandians de 
Religions reformees. 

13. Qu'il ſe confeſſera & communiera en 
public quatre fois , pour le moins , par cha- 
cun an. 2 

I4. Qu'il ratifiera en France, entre les 
mains du Legat, ou d'autres Miniſtres du 
Sainct- Siege, Pabjuration & la profeſſion de 
Foy, & les autres promeſſes faites par ſes 
Procureurs ; & envoyera au Pape, 'inſtru- 
ment de la ratification. 
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15. Qu'il eſcrira aux Princes Catholiques, 1596. 
en ſe conjouiſſant de ce qu'il aura eſte receu 


en la grace de PEgliſe Romaine, en laquelle 


il fait profeſſion de vouloir demmeurer à 
jamais. 


16. Qu'il commandera que partout ſon 
Royaume, graces ſoient rendues à Dieu, 
pour un ſi grand bien receu de luy. 


Annotations & advertiſſemens ſur les precedents 


Articles, 


P REMIEREMENT, ſur tous leſdits articles, 
leſdits ſieur du Perron, & d'Oſſat, ſupplient 
tres-humblement le Roy, & les Seigneurs de 
ſon Conſeil, à qui leſdits articles ſeront com- 
muniquez, qu'il leur plaiſe attendre la pleine 


. entiere information & relation de toute la 
Y negociation, & des grandes & extremes dif- 
1 ficultez qu'ils y ont euès; juſques au retour 
3 du fieur du Peron, qui en fera le rapport au 
3 long & par le menu; & cependant conſiderer 
Ia qualité & nature de l'affaire, embrouille & 
3 perplexe en toute extremité: les oppoſitions 


& contradictions, qui y ont elle faites, auſſi 
grandes, ou plus, qu'en autre affaire du | 
1 monde, dont il ſoit memoire: la ſouveraine 
| digaite , authorité, puillance , & intereſt de 
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noſtre Sainct Pere le Pape, a qui on a eu 
affaire: & les humeurs & pretenſions de 
ceux de la Cour de Rome, dont ſa Saincteté 
eſt conſeillèe & ſervie, & par les mains de 
qui leſdits ſieurs du Perron, & d' Oſſat, ont 


eu a paſſer, Et quand toutes les ſuſdites choſes 


ſeront bien conſiderèes, on trouvera poſſible 


que leſdits ſieurs du Perron, & d'Oſſat, u' ont 


pas fait peu d'eſchapper a fi bon marche , & 
meſmement qu'ils n'ont rien accarde , qui ſoit 
contre leur inſtrudion; & que $ils ſe ſont 
laiſſez aller a quelque choſe, <a eſte pour le 


regard du ſpirituel , dont le Pape eſt chef ſou- 


verain. Mais ils n'ont dependu un ſeul-point 


de Fauthorite temporelle du Roy ny de ſes 


Cours de Parlement, ou d' aucun de ſes Ma- 
giſtrats, quelque grande preſſe qui leur ayt 
eſte faite, & art dont on a uſe envers eux. 
Voila quant à tous les articles enſemble. 


Sur le premier Article. 


Le ſerment dont mention eſt faite au pre- 
mier article, eſt accouſtume au preallable , en 
toutes abſolutions qui ſe donnent, non ſeule- 
ment par le Pape, mais par tous Eveſques , & 


autres ſuperieurs Eccleſiaſtiques, pour quel- 
que cauſe que ce ſoit: & les Prelats meſmes 


de France avoient renyoye le Roy au Pape, 
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pour prendre de Sa Saincteté, les comman- , 596- 
demens de I'Egliſe : & pour ce, leſdits Procu- 

reurs wont deu faire aucune difficulté de 
preſter ledit ſerment. 


Sur le 8 Article, 


L'abjuration & profeſſion de Foy, dont eſt 
parle en cet article, ſont auſſi accouſtumèes 
& preallables : a PYabſolution d' hereſie, encore 
que le Roy les euſt faites en France, pour 
avoir Pabſolution des Prelats. Ce qui a aſſez 
eſte allegue a Rome, & inculque par leſdits 
du Perron & d Oſſat: Si eſt-ce que pour avoir 
Pabſolution du Pape, il a fallu encore la faire 
a Rome, ou Pon vouloit que le Roy la fiſt 
en France de nouveau, en perſonne & en 
public , & y ont aſſiſte longuement : mais leſ- 
dits Procureurs ont tousjours perſiſtè au con- 
traire, à ce qu'on ſe contentaſt qu'ils la fiſſent 
a Rome pour Sa Majeſté, qui ratifieroit ce 
Y qu'ils auroient fait: dequoy il a fallu que Pon 
2 ſe ſoit contente z & Sa Majeſte n'en aura au- 
tre peine, ny incommodite , que de ſigner 
les lettres patentes de ratification , qu "il luy 
plaira e en faire. 
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Sur le troi ſieme Article, 


3 


1 Les fieurs du Perron & d'Oſſat n'ont peu 
3 : 


. 
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2 596, faire de moins, que de promettre le contenu 
audit article, attendu la grande inſtance qui 


en a eſte faite, & la pute d'iceluy, la 
bonne inclination qu'ils ſavoient que le Roy y 


a, & la mauvaiſe odeur que le Roy euſt don- 


nee par toute la Chreſtienté. Bien eſt vray, 
qu'ils ont fait tout ce qu'ils ont peu, & qu'il 
leur a efte poſſible, pour faire concevoir cet 


article, & le prochain, touchant M. le Prince 


de Condé, & le ſixieſme, où il ſe parle du 
Concile de Trente, de facon que le Roy ne 
promiſt en ces articles, ſi non que de s em- 


ployer de bonne foy, & faire tout ce qui ſeroit 


en luy, pour les choſes y contenues. Mais le 
Pape a pris tousjours en mauvaiſes part, que 
Fon refuſaſt de promettre ces choſes abſolu- 
ment, & enfin a fallu complaire a Sa Saincteté, 
en laiſſant paſſer leſdits articles, comme ils 
ſont couchez; avec ce que Sa Sainctetè meſ- 
me a dit, qu'en ce qui ne ſe pourroit faire, 


Sa Majeſte ſeroit tousjours excuſable, en quel- 


que facon que la promeſſe fuſt conceue. Au 
reſte, les mots de cet article troilieſme , 7 


ques d ce que les biens puiſſent eſtre reſtituex 
_ aux Egliſes, n' emportent point promeſſe de 


les reſtituer: dont on avoit fait un article ex- 
pres, que leſdits Procureurs n'ont jamais 


voulu paſſer, non qu ils ne Peſtimaſſent juſte . 
| mais 


an . 5 . 55 . onde 
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mais pource qu'ils n'avoient pouvoir de le 1596. 
promettre. Et quant a Pentretenement des 
Eveſques de Bearn, qui ne ſont que deux; 

le Roy en ſera quitte pour mille eſcus à cha- 

cun, ſelon le Concile de Trente, en la Seſ- 

f fon vingt · quatrieſme, au tiltre, De reformat. 

I chap. 13. De fagon que deux mille eſcus en 

tout ne valotent pas que leſdits Procureurs en 
conteſtaſſent plus longuement. 
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Sur le quatrieme Article, 


Le contenu de cet article eſt ſi utile & ne- 
ceſſaire pour la conſervation de la Religion 
Catholique, de PEſlat meſme, & de la per- 
ſonne du Roy, que non ſeulement il n'y a 
point en de mal a le promettre, mais ce ſeroit 
un tres-grand bien, qu'il fuſt desja execute , 
quand perſonne ren auroat fait inſtance. 


Sur le cinquieme Article. 7 


Le cinquieſme eſt de juſtice , & ſe devoit 
accorder, quand bien on n'euſt eu a obtenir 
aucune abſolution de N. S. P. le Pape. 


Sur le fuxieme Article. 


Cet article eſt de droict & de juſtice , & ſe- 
lon les Concordats, & meſmes que leſdits 
ſieurs du Perron, & d' Oſſat ont proteſte au 
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1596, Pape, & à ceux qui ont traitté de la part de 
Sa Saincteté que ce mot de ſuſpect, ne s' en- 
tendiſt point a la facon de quelques acariaſ- 
tres, qui appellent ſuſpedts tous ceux qui ont 
quelque charite , moderation & humanite , 
& qui ne ſont enragez, comme eux ; mais 
S*entendiſt de ſuſpicion violente : dequoy on 
Seſt contents. Et eſt à noter , que par cet ar- 
ticle, n'eſt innove rien de ce qui ſe faiſoit 
n. Car en toutes les atteſtations 
qu'on a cy devant envoyees de France à 
Rome, par ceux qui deyoient eſlre pourveus 
des benefices Conſiſtorianx, les teſmoins ont 
tousjours depoſe, qu'ils n'eſtoĩent ny Hereti- 
ques, ny ſuſpects: autrement ils n'euſſent 
Point eltẽ admis a Rome. 


* 
ow 


Sur le . 3 | 


La publication & obſervation du Concile 
de Trente, eſt pour reuſſir, non ſeulement 
à Thonneur & gloire de Dieu, & à la refor- 
mation & decoration de toute PEgliſe , mais 
auſſi a la ſeurete & accroiſſement de l'authorité 
du Roy, & de P'obeiſſance qui eſt dus a Sa 
Majeſte, quelque choſe que certaines per- 
lonnes ſcachent dire au contraire. Et ſi les 
Preſtres & autres perſonnes Eccleſiaſtiques 
euſſent eſte reiglez en France, ſelon ledit 


— - 
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que de la fonction ſpirituelle, ils n'euſſent 
cauſe au feu Roy, ny a ceſtuy-cy, les travaux 
que Leurs Majeſtez en ont eus, ny à la France, 
& à eux meſmes, la ruine & deſolation, qui 
Sy eſt veue par tant annèes, & dont tout le 
Royaume ſe reſſentira d'icy à long- temps. Au 
demeurant, l' exception qui, eſt au pied de cet 
article, pour laquelle faire recevoir, il a fallu 
auſdits du Perron, & d'Oſſat, ſuer ſang & eau, 
monſtre aſſez le ſoing qu'ils ont eu de ne rien 
promettre, ny accepter, qui peuſt troubler 
la tranquillitè du Royaume, ſoit pour le regard 


de ceux de la pretendue Religion reformee , 


ou autrement. Leſdits Procureurs ont encore 
taſche d'y faire mettre d'autres exceptions, 
mais il n'a eſte poſſible de les faire accepter., 
& ſemble qu'elles pourront aucunement eſtre 
compriſes ſous ceſte-cy. 


Sur le huitieme Article. 


Cet article huictieſme eſt auſſi de droit & de 
juſtice, & le Roy y eſt oblige par tout droit 
divin & humain , quand bien on n'en auroit 
rien promis en ſon nom. 


Sur le neuvieme Article. 


Les ſieurs du Perron & d'Offat ont maintenu 
R 2 


Concile, faiſans leur devoir & ne ſe meſlans 1 596. 
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1596. a Rome, que le Roy n'avoit fait aucune telle 


Infeodation, comme ils croyent fermement , 
que Sa Majeſte n' en ait point fait du tout, & 


partant on leur fait concevoir cet article, qui 


leur eſtoit propoſè autrement, en la forme en 
laquelle il eſt a preſent. L'occaſion que le 
Pape a eue, de faire mettre cet article, a 
eſte la fauſſe impreſſion que Fon avoit donne 
que le Roy euſt donne en fief, a M. le Ma- 


reſchal de Bouillon, PAbbaye de Satnd- * 


de Reims. 
Sur le dixieme Article. 


Cet article, comme il eſt conceu, ne peut 
troubler la tranquilitè du Royaume, ny meſme 
offenſer directement ceux de la pretendue 
Religion reformèe, & neſt que la premiere 
partie, & encore reformee d'un plus grand 
article, qui fut propoſe auſdits Procureurs: au- 


quel article, après ladite premiere partie, 


Senſuivoit que le Roy ne donneroit aucun 
office aux Heretiques, & qu'il revoqueroit 
des incontinent Edict de Pan 1577, & puis 


tout auſſi toſt qu'il auroit paix avec les Princes 


eſlrangers, feroit qu'il n'y euſt en France 
qu'une Religion. Ce que leſdits Procureurs 
firent 2 , _ pluſieurs conteſtations. 
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Sur le onzieme Article. 


Cet article eſt une partie de la penitence , 
que le Pape impoſa a la perfonne du Roy: à 
laquelle jagoit qu'il ſemble qu'il ne fallut re- 
pliquer, toutefois, pource qu'on avoit mis 
Poffice Noſtre-Dame pour les ſamedis, leſdits 


ſieurs du Perron, & d'Oſſat remonſtrerent que 


ledit office ſeroit trop long & mal aiſè pour Sa 
Majeſte; & le Pape, au lieu dudit office , 
ſubſtitua le Roſaire, comme plus facile & plus 
court. 


Sur le douzieme Article. 


La penitence contenue en cet article, eſt 
grande, & les ſieurs du Perron & d'Oſſat ont 
fait ce qu'ils ont peu pour faire moderer ce 
grand nombre de Monaſteres, a quatre ou fix 
& meſmes ont propoſe d'autres choſes, qu'ils 


eſtimoient eſtre auſſi bonnes, & plus au gre 


du Roy. Mais le Pape a reſpondu, que c'eſtoit 
une penitence de Roy, conforme aux ruines 
de tant de Monaſteres & d'Egliſes, qu'il avoit 
luy meſme veues, en paſſant par la France. 
Et a cela leſdits Procureurs n' ont eu toute la 
liberté de repliquer qu'ils avoient , en ce qui 
n'eſtoit point de penitence, 
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1596. Sur le amen ſuatorxieme, quinzieme & 
ſeixieme Articles. 


En ces quatre ani articles, il ne ene 
rien pourquoy leſdits S** du Perron & d'Oſ- 
ſat ayent deu conteſter: ains eſtiment que le 
Roy euſt fait le tout, quand bien il n'y en 

þ euſt eu aucune promeſſe. Auſſi rayoient point 
j ces quatre articles eſte propoſez ainſi du com- 
mencement „ mais a inſtance deſdits Procu- 
reurs , ont eſte reduits & moderez de la fagon 
qu'ils fo trouvent à preſent. 


. Outre les ſuſdits articles, le Pape a mis au 

| Decret & en la Bulle de Pabſolution une 

clauſe annullative de Pabſolution donnee par 

les Prelats en France, a laquelle clauſe leſ- 

dits ſieurs du Peron & d'Oſſat, ront voulu 

. preſter conſentement: mais pource qu'ils ſca- 

4; vent que le Pape, a cauſe de ſes e 0 - 

ne donneroit jamais ſon abſolution , qu'en 

annullant Fautre „ils ont dit qu'ils la lairroient 

| paſſer, ſans s'y oppoſer, pouryen que Sa 

| SainQete , incontinent apres , adjouſtaſt un 

autre clauſe , qui approuvaſt & confirmaſt 
tous les actes de Religion, qui avoient eſte 

| faits en la perſonne du Roy & par Sa Majeſtè, 
| en conſequence de ladite abſolution donnee A 


— 
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en France; tout ainſi que ſi le Roy euſt des lors 8 
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eſte abſous par Sa Saincteté: laquelle clauſe 1596. 
d'approbation & validation a eſte par Sa Sain- 

deté en la fagon que leſdits Procureurs Pont 
dictèe. En quoy eſt a noter que leſdiis Geurs 

du Peron & d' Oſſat, n'ont voulu que le Pape 
validaſt autres actes, que ceux de Religion, 
afin de ne donner entree a l'entrepriſe, qu'on 

euſt volontiers faite à Rome, ſur le tempo- 

rel de France, ſi leſdits du Perron & gon 5 

n'y euſſent pris garde de pres. 


Au demeurant, pour le regard de la reha- 
biliation qui a eſte faite en cette affaire, qui 
eſtoit une pierre de ſcandale, pour faire rom 
pre tout, il ſe trouvera que le Roy a une 
abſolution pleine & entiere, contre laquelle 
les Eſpagnols & Ligueurs, ne ſcaurotent 
qu'oppoſer, ny s'excuſer en aucune fagon s 
I de recognoiltre Sa Majeſte pour Roy de 
3 France, en la meilleur ſorte que Roy le fuſt 
jamais. Et neantmoins il ne ſe trouvera au- 
cune expreſſion de rehabilitation en toute la 
a Bulle, où cependant, toutes choſes ſont ſi 
1 bien, que contre ceux qui youdroient dire, 
1 que le Roy auroit beſoin de rehabilitation 
on peuſt ſouſtenir qu'elle y eſt en ſubſtance & 
en effect, & contre ceux qui voudroient dire, 
qu'il ſe ſeroit fait tort d'en prendre, on peut 


ſouſtenir qu'il n'y en a point du tout. 
K 4 


<4, 


—— wo og 


1596. Ce fut Pannee 1596 que je commencay à 


/ 
264 Mimongrn 


ſeparer mes deux fils , ayant baille a mon 
aiſne la demeure de ma maiſon de Cheverny 


avec entretien ſuffiſant & convenable pour 2 
luy & pour fa femme, qui eſtoit quelque 
temps auparavant venue de chez Monſieur / 2 
le Comte de Charny , grand Eſcuyer , ſon 3 


pere, & que q avois premierement receue 
comme femme de cette qualité en ma maiſon 
d Eſclimont, laquelle voulant reſerver pour 
moy, eſtant plus proche de la Cour, je les 4 
envoyay faire leur ſẽjour audit Cheverny ; & 
pour PAbbe de Pont. Levoy mon ſecond fils, x 
apres avoir demeure quelques annees a Char- 4Þ 
tres, depuis la redudion de la ville, & la au 
College d'icelle, avec un Precepteur, eſtu- 
diant tousjours; je le fis venir a Paris, & le 
mis dans le College de Navarre, où il conti- 
nua ſes eſtudes, ayant mis auſſi mon cadet & 
dernier fils, le Baron d' Uriel, pour appren- 
dre quelque choſe convenable i ſa condition, 
& ce fut lors que je fis pourvoir mon ſecond 
fils a Rome de quatre Abbayes par une 
meſme Bulle, avec diſpenſe de ſon age, 
n'ayant lors que dix- ſept ans, & ce fut la 
premiere expedition que le Pape fit pour la 
France, qui me gratifia beaucoup en cela: 
leſdites quatre Abbayes eſtoient Pont-Levoy, 
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la Vallace, Royaumont, & Sainct. Pere, il ne i 596. 


$'eſtoit rien expedic depuis les deffenſes qui 
avoient eſte faites du temps de Henry troi- 
Geſme , leſquelles furent pour lors levees , 
& fut ordonne que les Francois ſe pourvoy- 
roient comme auparavant; & a ce propos je 
ſuis bien aiſe, comme jay declare cy-devant 
de quelle fagon j'avois recouvert leſdites 
deux premieres Abbayes de Pont-Levoy & 
du Vallace pour mondit ſecond fils, de re- 
marquer auſſi en cet endroit comment je luy 


ay peu avoir les deux autres de Royaumont, 


& de Saind-Pere de Chartres: pour celle 
de Royaumiont, ce fut pour M. du Puy mon 
couſin, à la mode de Bretagne, frere de M. 


de Bourges, depuis Archeveſque de Sens, 


deux de mes meilleurs parens & amis, & 
particulierement ledit ſieur du Puy, beau- 


coup plus franc & libre que autre, apres 
avoir quaſi eu tous les plus beaux benefices 


de France, ayant eſte Chancelier de la Royne 
mere de nos Rois, Catherine de Medicis, & 


avoir mange & diflipe plus de cinquante 


mille livres de rente, que je luy ay veu avoir, 


par mauvaiſe conduite & menage , ne luy_ 
reſtant plus que ladite Abbaye de Royau- 


mont ſur ſa vieilleſſe, & qui eſtoit ſaiſie de 
tant de créanciers qu'il n'en pouvoit jouir, 


266 Mtinonrxnxesy 
2596. s aſſurant de mon amitie mutuelle, & pat 
conſequent de celle de mon fils, luy reſigna 
purement & ſimplement ladite Abbaye, la- 
quelle Paſſuray au nom de mondit fils par bre- 
vet du Roy, & Arreſt du grand Conſeil des 
année 1594, pour ſous ſa procuration, bail- 
Ice aux depens dudit ſieur du Puy, luy rendre 
ledit revenu plus aiſe & facile, & hors de 
priſe de ſes créanciers, & en cette facon en 


jouit ledit ſieur du Puy le reſte de ſa vie; & 


bien que ladite Abbaye ne valuſt pour lors 
que quatre mille cing cens livres, les charges 
payees, eſtant grandement ruince, Paccorday 
audit ſieur du Puy autre choſe a diſpoſer aux 
ſiens, qu'il donnaſt des penſions apres la mort 
fur icelle Abbaye, auſquels je luy promis que 
mondit fils ſatisferoit, ſoit par continuation 
ou recompenſe d'icelle quand il jodiroit de 
ladite Abbaye; & cette facilite jointe a ſa 
neceſſite, accable d'importunitèé ſur ſes der- 
niers jours, luy fit donner de belles penſions, 
juſques à cinq mille quatre ou cinq cens 
livres ſur ladite Abbaye, & le tout ſans autre 
forme que par lettres particulieres qu'il n'en 
eſcrivoit, en faveur de ceux qu'il deſira gra- 
tifier, leſquelles je ſouſcrivis & promis, que 
mondit fils y ſatisferoit; & puis dire avec 
yerite que quand il en euſt deſirè davantage 
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4 je Peuſſe tout de meſme accorde pour Punion 1 596. 
9 & fort eſtroite amitiè qui eſtoit entre nous 
Bp deux, & pour ſa grande franchiſe a donner a 
mon fils ladite Abbaye, laquelle reſtablie & 
6 racommodèe, pouvoit le rendre un des beaux 
biens de cette qualité qui fuſt en France; & 
voilà comment mondit fils eut ladite Abbaye 
de Royaumont. Quant a celle de Sainct-Pere, 
ayant eſte donnee par le Roy pendant le fort 
des guerres, & apres la mort du Chevalier 
d' Aumalle Abbe d'icelle, aux ſieurs de Ro- 
quelaure, de Frontenac & de Belé, Gentils- 
hommes qui ſervoient & ſuivoient Sa Majeſte, 
ils furent tous trois bien aiſes den tirer quel- 
ques recompenſes ſeparèes & particulieres, 
& moy de pouvoir recouvrer cette piece très- 
belle dans la ville de Chartres, & de laquelle 
dependoit un petit chaſtean nomme Gour- 
ville, bon &- fort tout contre ma maiſon 
d'Eſclimont, qui m'y avoit donne de Pappre- 
henſion durant les guerres; outre que deſli- 
nant mondit fils pour parvenir a PEveſchẽ 
de Chartres s'il nveſtoit poſſible, je ne pou- 
vois luy en acquerir de plus propre & com- 
mode que ladite Abbaye, pour recompenſe 
de Jaquelle, apres mille peines, je donnay 
auſdits ſieurs Gentilchommes , des benefices 
paruculiers & ſimples, proyenus de mon 
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1596. indult, & autres dont quelques amis m'ac- 
commoderent, moyennant quelques penſions 


extinguibles, & d'autres benefices auſquels 2 
je fis obliger mon fils ſur ladite Abbaye, L 
revenant à trois mille livres de rente, & 4 
Abbaye en valoit pres de huict mille, ledit x 
benefice de mon indult ayant fait le furplus 

bl de la recompenſe d'icelle; & ainſi je meſna- 


geay a mondit fils ladite Abbaye de Sainct- 
Pere, ſans aucune gratification du Roy, que 
de ſon ſimple conſentement, un peu plus que 
pour Fautre de Royaumont, & Vayant ainft þ 
bb: fait Canoniquement pouryoir deſdites quatre 
N Abbayes, & bien aſſuré, je luy ſis continuer 2 
le plus ſoigneuſement qu'il me fuſt poſſible 
ſeſdites eſtudes audit College de Navarre 


5 pour un temps, puis aux lecons publiques, 1 
15 KX autres lieux on ſes Precepteurs eſtimerent 4 
[ qu'il pourroit s'acquerir plus de capacité | 3 
4 pour ſa condition. A 


Et pour reprendre le fil des affaires prt- 
bliques de la France, apres avoir dit un mot 
en paſſant des miennes particulieres de ma 
: maiſon, je diray icy que de tous les princi- 
Is paux Chefs de la Ligue, ne demenroit plus 
| hors de Pobeiſſance du Roy, que M. le Duc 

&Aumalle, lequel ne fut aſſez fin & adviſe 

pour faire fon accord, comme tous les autres, 
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ainſi qu'il eſtoit très- aiſè en ce temps-l1a; ce 1 556. 
1 que voyans ceux du Parlement de Paris » 
F auſquels Pon avoit laiſſe lieu de mordre ſur 
64 la pluſpart, voulans faire paroiſtre en celuy-cy 
= une ſevere Juſtice, qu'ils euſſent volontiers 
1 exerce ſur tous les autres ; outre qu'il avoit 
Þ elle le premier a traitter avec PEſpagnol , & 


a ſe porter ouvertement pour luy; leſdits 
fieurs du Parlement, a la requeſte du Pro- 
cureur-General, firent le procez dudit fieur 
Duc d'Aumalle, & apres Payoir fait trom- 
peter & ene e a trois briefs jours, le con- 
damnerent par coutumace, par les formes 
qu'ils pratiquent en telles choſes , & le dẽ- 
clarerent criminel de leze Majeſte au premier 
Chef, & pour ce ordonnerent qu'il ſeroit 
3 tire a quatre chevaux, & tous ſes biens ac- 
Z quis & confiſquez au Roy, & firent executer 
| 1 en la place de Greve ledit Arreſt ſur un 
fantoſme contrefait, ſur ledit ſieur d Aumalle, 
lequel après avoir eſte tire par quatre che- 
vaux, fut eſcartelE, & les quartiers d'iceluy 
attachez à quatre potences, aux quatre prin- 
i cipalles forties & adyenues de Paris; & puis 
: 3 dire que cela n'euſt eſte fait, ſi le Roy euſt 
. elte pour lors a Paris, ou nous autres du 
Conſeil ; car le Parlement y alla un peu trop 
viſte, n'eſtant a propos de deſeſperer jamais 
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69g x des perſonnes de telle condition, ny leur 


faire paroiſtre le mal qu'on leur veut, fi tout 


à fait Pon ne les ruine; & de fait ledit feur , 


&Auwalle outre de deſeſpoir d'un tel & fi 
extraordinaire traittement , renoncant à la 
France, ſe jetta tout à fait du coſte du Roy 
d'Eſpagne, & alla trouver PArchiduc en Flan- 
dre, qui ne manqua de le bien recevoir, & 


gratifier & ſecourir , autant qu'il piit, ayant 


tousjours depuis ce temps tire de grands 
Eſtats & penſions d Eſpagne en Flandres, ou 


ii a demeure, & y a eu plus Ghonneur & de 


repos qu'il n'euſt jamais pù recevoir en Fran- 
ee, Ou il fuſt demeure a la miſericorde de. 


fes creanciers, auſquels il devoit plus qu'il 


n'avoit vaillant; tellement que ſadite con- 
fiſcation sen el allee en fumèe: c'eſt pour- 
quoy il eſtoit à propos de menager ce Prince- 
la, auſſi bien que tous les autres de la Ligue, 
ainſi que c' eſtoit Pintention du Roy, afin de 


le conſerver pour la France, & non pour 


PEſpagnol, mais la conſideration du Parle- 
ment ne vint juſques- là; tellement que force 
autres deſeſperez Ligueurs apprehendans me{- 
me chaſtiment, s'enfuirent juſques en Eſpa- 
gne, ou ils ne manquerent d'avoir auſſi-toſt 
penſions & entretenemens, ſelon leurs con- 
ditions & lervices rendus; & aucuns d'en- 


J 
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= treux y ont grandement deſſervy le Roy & 1596. 
1 la France, tant le deſeſpoir a de force fur 
L Phumeur des Francois; il y en eut d'autres 
1 plus ſages & plus retirez, qui requerans le 
pardon du Roy, Pobtindrent par le moyen 
de leurs amis, & demeurerent en France; 
reſtablis en tous leurs biens comme aupara- 
vant : environ ce meſme temps, M. de Guiſe 
eſtant en Provence, reqduiſit cette Province 
a Pobeiſſance de Sa Majeſte, Eſtant entre fort 
a propos dans la ville de Marſeille, apres la 
mort d'un certain Viguier nomme Caſaut , 
inſigne Ligueur, qui luy donna moyen de 
s'aſſurer de ladite ville, & peu de temps 
apres de toute la Provence. 
Pendant que le Roy eſtoit de fort longl 


& | temps retire & occupe au ſiege de la Fere 
1 en Picardie, qui eſt une place de très- difficile 
9 abord, eſtant dans un marais qui ſe remplit 


d' eau quand Pon veut, PArchiduc Albert, 
que Pon nommoit encore le Cardinal d Au- 
triche , ne perdant aucun temps, emporta 
par force la ville & chaſteau de Calais, & 
apres la ville d'Ardres durant le mois d' Avril 
1596, ſans que le Roy ny peuſt donner re- 
mede; ledit Cardinal ayant pour lors une 
trop puiſſante armee , & falloit que Sa Ma- 
jeſlè dechargeaſt ſa colere ſur la Fere, qu' en- 
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8596. fin il emporta par compoſition ſur la ſin 


dudit mois d' Avril 1556, & apres eſtre rendu 
maiſtre, attaqua ſes ennemis de tous coſtez, 


par courſes, enlevemens de logis, priſe de 
priſonniers, & autres exercices de la guerre, 


ou chacun a ſon tour avoit du bon. Sur la 


fin du mois d'Aouſt audit an 1556, M. le 


Mareſchal de Biron ,-par le commandement 
du Roy, avec une armée legere & bien 


choiſie, ſe jetta dans le pais Artois, ou il 
deffit quelques troupes de Pennemy, & prit 


priſonnier le Marquis de Varembon, courut 
& ravagea toute la Comtè de Sainct-Paul, & 
chaſtia bien rudement quelques payſans du 
Pais, qui contrefaiſans les ſoldats, ſe voulu- 
rent armer contre luy; puis eſtant revenu pour 
ſe rafraiſchir s'y en retourna pour la ſeconde 
fois, & y fit faire un grand butin par ſes ſol- 
dats, avec plus de ravages que la premiere 
fois. Et comme il ſceut que le Duc d' Aſcot 
y avoit elle expres envoyè avec des troupes 
pour l'empeſcher d'y retourner, ledit Mareſ- 
chal plus fort qu'aux deux premieres fois, 
y rentra pour la troiſieſme, & apres s'eſtre 
un peu eſcarmouchez & avoir enleve quel- 
ques quartiers & quelque butin, fe retira en 
France avec tout Phonneur qu'il en pouvoit 
eſperer, & . de logis par le meſme 

commandement 
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commandement toutes ſes troupes aux fron- 1596. 


tieres & lieux _ propres a S'oppoler a 
Pennemy. | 

D'autre coſte les Efoagnol ſe defians gran- 
dement & avec raiſon de Pintention.de M. 
de Mercœur qui faiſoit ſes affaires en Bre- 
tagne A part, & continuoit ſa treve & intel- 
ligence avec les ſerviteurs du Roy qui eſtoient 
aux Provinces de Poictou, Anjou & le Mayne, 
ſe fortiſierent plus que devant en leur fort de 
Blavet & autres places qu'ils avoient em- 
portces en ladite Bretagne, & qu'ils deſiroient 
y conſerver pour le Roy d' Eſpagne; & fut 
en meſme temps, ou peu à près que le Roy 
envoya M. de Bodillon en Hollande pour 
jurer & promettre Pentretien du Traitté; la 
Reine d'Angleterre y fut compriſe, & pour 
ce, falloit que ledit ſieur de Boũillon y allaſt 
auſſi faire pareil ſerment pour le Roy au mois 
de Septemre 1596, ledit ſieur de Bowllon 
ayant elle tres-bien choiſi pour aller aſſurer 
Pentretien de ce Traitte , duquel il avoit 
eſte l'auteur, & un des plus opiniaſtres Con- 
ſeillers. 

Pendant toutes ces choſes le Roy ſe ral 
Haller en Normandie, pour mieux allurer 
cette Province, Kater une partie de Phy- 
ver à Roüen, ou il n'avoit point encores 
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2596. eſte, & conyoqua audit Roüen une aſſem- 


blee (a) de pluſieurs perſonnes de tous 

ordres de ſon Eſtat par luy choiſis, & manda 
à toutes les Provinces d'iceluy pour joindre 
leurs bons advis, avec ceux des Princes, Of- 
ficiers de la Couronne, & autres de {on Con- 


ſeil ordinaire, & former de tous quelque bon- 


ne reſolution pour le bien de ce Royaume & 
repos de ſes ſujets, & adviſer aux meilleurs 
& plus puiſſans moyens qu'il faudroit tenir 


pour mieux guerroyer & matter I'Eſpagnol ; 
& de fait Sa Majeſte s'achemina avec toute 
la Cour audit Rowen, ou il fit ſon entree 
tres-magnitique le vingtieſme Octobre 1596, 
& la trouvant tous ceux qu'il avoit mandez 
& convoquez, il les aſſembla a Sainct-Ouyn, 


aux rangs, formes & deſcences convenables 
à telle action; & pour leur faire entendre ſes 
intentions, & la cauſe de cette notable Aſ- 
ſemblée, leur fit a Pouverture d'icelle une 
harangue digne de luy & ſelon ſon humeur 


ordinaire, qui eſtoit de dire & comprendre 


beaucoup de choſes en peu de paroles, non 


recherchees, mais pleines d' energie; & ainſi 


(a) Ceſt dans les Economies royales Politiques & 
militaires de Sully qu'il faut lire tout ce qui concerne 


cette aſſemblée de Notables. On y reviendra, en pu- 


bliant cet Ouvrage. 
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repreſenta premierementa ladite aſſemblee le 1596. 
piteux & deplorable eſtat auquel il avoit 
trouve ce Royaume, & ce que force vrais. 
Francois ſes bons ſerviteurs avoient conſideré 

avec luy pour le reſtabliſſement d'iceluy, & 

qui deficoient alors le tirer tout-a-fait de ſes 
E: | miseres paſſces, & le reſtablir en ſa premiere 
: ſplendeur par leurs bons conſeils & advis, il 

les avoient aſſemblez pour cela: & continuant 

ſon diſcours, leur tint ces meſmes paroles 
qu'il avoit auparavant repetées, & leur dit: 

« Participez donc, mes chers ſubſects a cette » 
» ſeconde gloire avec moy , comme nous 

» avons desja fait a la premiere; car je ne 

„ vous ay point icy appellez, comme fai- 

v ſoient mes predeceſſeurs pour vous faire 

» approuver mes volontez, mais bien pour 

» entendre vos advis & conſeils, pour les 

» croire & ſuivre en tout & par-tout, comme 
» fi j'eſlois entre en tutelle, qui eſt une envie 
„ qui ne prend gueres aux Rois qui ont la 

» barbe griſe comme moy , & qui ſont, grace 

» a Dieu, victorieux comme moy z mais la 

» grande affection que Pay pour mes ſubjects, 

» & Pextreme envie que Fay qu'ils m'eſti- 
» ment auſh bon & paiſible que legiume 
» Roy, me feront Fouver bon tout ce que 
v yous me conſeillerez deyoir faire, remet- 
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1596. » tant a M. le Chantelier de vous dire le 
» reſte, & vous faire entendre plus ample- 

» ment mes intentions ». | 
Apres leſquelles paroles ce fut a moy a 
commencer à parler, ce que je fis le mieux 

qu'il me fut poſſible, en la dignite de ma 
charge, & pour ce reprenant & augmentant 

tout ce qu'il avoit pleu a Sa Majelte de dire, 

jy adjouſtay , & fis voir clairement a ladite 
Aſſemblée quelles avoient eſte les miscres 

de cet Eſtat, quel il eſtoit alors, & ſes affai- 
res & neceſſitez preſſantes, & apres y pro- 
poſay les moyens & ouvertures plus promptes 

& convenables a y tenir, pour remedier & 
pourveoir au mal preſent, & affirmer le repos 
tant defire de tous; a quoy je rnoubliax = 
routes les raiſons & exemples, faiſant a ce ® 
ſujet ce que ma memoire & mon experience 
me peurent fournir; & ainſi je finis mon 8 
diſcours en conviant un chacun a afledionner 2 
& bien conſeiller le Roy, apres avoir parle 
pres de trois quarts d'heure avec très- favo- © 
rable audience & ſatisfadtion a mon advis 
d'un chacun; cela fait le Roy ſe leva & toute 
ladite aſſemblee, laquelle du depuis com- 
i | menca a travailler, & propoſa pluſieurs bons 
s advis, d aucuns deſauels Sa Majeite fe ſervit 
a propos, & le ſurplus eſt demeurè fans eſſect, 
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tans la confuſion accouſtumee des Pra 1 556, 


affaires de France. 


Pay cy - devant remarqué comme les EC- 1597. 


pagnols s' eſtoĩent empare de la ville de Dour- 
Jens en Picardie ſous FArchiduc Erneſt Gou- 
verneur pour le Roy d'Eſpagne, qui y laiſſa 
un vieil Capitaine Eſpagnol, nommé Her- 
nand Teille, qui nous monſtra bien ce qu'il 
ſcavoit de fon meſtier: car le Roy après avoir 


 afſez longuement ſẽjournè a Roũen, s'en re- 


tourna vers le Careſmeprenant a Paris, on 
pendant qu'il s'amuſoit a paſſer ſon temps 
avec Madame la Ducheſſe de Beau-fort ſa 
Maiſtreſſe, qu'il aimoit plus paſionnement 
que jamais, & qu'il dancoit des ballets avec 
elle, & autres Seigneurs & Dames de ſem- 
blable humeur, il receut nouvelles que ledit 
Hernad-Teille avoit ſurpris & emporte la ville 
d' Amiens proche de Dourlens d'une demy 
journèe, ce qui luy fit bien-toſt laiſſer la 


dance pour remedier à ce grand mal, ladite 


ville d' Amiens eſtant la principale & capitale 
de la Province, très- forte d'aſſiete & d' an- 
cience fortification; & dans laquelle par 
malheur Sa Majeſtè avoit fait dreſſer un grand 


Arcenal de guerre, & fait amaſſer infinies 


munitions pour les trouver plus preſtes pour 
Sen ſervir au Printemps contre PEſpagnol, 
8 3 
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I 597. lequelne perdant point de temps, & ſcachant 


que les Habitans de ladite ville plus accouſ- 
tumez a leurs commerces qua la guerre, & 
plus jaloux de la conſervation de quelques 
privileges en papier, que de ceux de leurs 
perſonnes, & biens preſens, avoient refuſe 
de recevoir du Roy une garniſon, s'eſtimans 
afſez capables d' empeſcher telle entrepriſe; 
neantmoins ledit Hernand-Teille fit ſi bien 
qu'il ſe ſaiſit de ladite ville d' Amiens, comme 
il s'enſuit: je nay peu m'empeſcher den 
mettre icy quelques particularitez , comme 
eſtant Pune des plus remarquables & bien 
conduite entrepriſe, que nous ayons veue de 
noſtre temps. | 

I! faut donc ſcavoir que le Lundy 21, 
jour de Mars 1597, ledit Hernand - Teille 
Eſpagnol eſtant dans Dourlens, voulant exe- 
cuter ſon entrepriſe ſur ladite ville *Amiens, 
choifit quarante de ſes meilleurs & plus affec- 
tionnez ſoldats, leſquels il rendit capables 
de ſon deſſein , & pour y parvenir les fit tous 
habiller & deſguifer en Paiſans, leur faiſant 
porter a chacun de gros ſachets ſur leurs teſtes, 
comme les autres Paiſans, allans d' ordinaire 
au marché de ladite ville; ayans tous neant- 
moins par deſſous leurs jacquettes de toille, 
de bonnes eſcoupeties piſtolets & grandes 
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dagues propres a telles executions : & eſtans 1597. 
tels ſoldats ainſi bien diſpoſez, ledit Hernand 
Teille partit de Dourlens avec cinq mille 
hommes de pied, & fix a ſept cens chevaux, 
& alla toute la nuict vers Amiens, & avant 
le jour pola ſi bien ſes embuſcades, & placa 
fi bien couvertement fes trouppes pres d'un 
Chaufour aſſez voiſin de ladite place, que 
perſonne de ladite ville n'en priſt allar- 
me, ny ne s'en apperceut; lors ſur les fix 
a ſept heures du matin, qui eſtoit Pheure 
que Pon venoit au marche dudit Amiens, il 
fit advancer leſdits ſoldats deſguiſez droict a 


* 


1 Ila porte de la ville, bien inſtruits d'icelle por- 
4 te, & avoient fait marcher en meſme temps 
4 un grand chariot charge de foing, lequel eſ- 
2 : do 4 
L tant parvenu avec eux, ſans aucune difficulte 


juſques a ladite porte, & eſtans juſques ſouz 
j la harſe & grille fut la arreſte, & au meſme 
1 temps leſdits ſoldats coupperent les traits des 
3 chevaux qui le menoient, pour laiſſer ledit 
chariot en cette place, afin que Pon ne peuſt 
ny lever le pont ſur lequel il eſtoit, ny auſſi 
faire tomber ladite grille, & ainſi faire un 
paſſage libre des denx coſtez dudit chariot, 
pour entrer en ladite ville; & en meſme inſ- 


tant tous leſdits ſoldats ſe jetterent avec leurs 
} . - . . . 
armes ſur quelques quinze ou vingt habi- 
ö . 


8 4 


n 


= +4 c #. Shay 


L 
, 
4 - 
; A 
i. a" 
* 
" 
8 
1 l 
1 0 
x FT. 
1 
10 1 
; = 
| : 
_ 
= 
* 58 
ö 1 _ 
= 
d 7 * 
þ l 
. 9 o 
4 — 
4 - 
Fo 
vt 
os o 
Ly 
! 1 
* Wo. 
„5 „ 
4 - 
* 1 4 
$ + : 
t 1 oy 
FP 
4 l 
; Ln 
3 
p 4 l 
4 
l : 1 4 
3 © 
$ k \ 
L | 
1 1 
. 
} i 
| f 8 
Y : \ 
* 5. 
1 
h 
\ { 4 
. o 
* 
! ” 
* 
1 "i 
I EF. | 
bo 
; . 
1 
1 
144 
EY 
1 
5 os, 
[ 1 
1 
= 
1 
1 
K 
1 5 = 
4 
1 7 
4 5 
4 . 
* 
4 1 2 „ 
4 1 
| 
4 
1 i 
ö . 
$ F 
— 
8 
echt. 
188 
19. 
. 
» 
UW oF 14 
IF i 
20): - 
, 7 4 
{ * 
I 
= ' by 1 
AL.“ 
4 
» + * 
*.- 
; iy a! | 
[1 A . 
3735 
. * 
; KY 
n 
17 
* 
. 
4! 
ty 
22 
g 
t 1 
4 
2 
' +8 
1 
F in 
7 
2 
6 * 
oft 
; 1 
N 
1 | 5 
1 
1-0 
A 
i- 1 
155 
1 
Fi iT WE. 
| b 
1 
| © [ 
4 11 
' by 
7 Li 
i * 
c . | 
| , * 
q i fl 
/ Ir 
bl 
? 
- 1 
| 
1 
; 41 
”- 
2 81 
d 
10 
J - 
| * 
8 
1 1 
P 
1 
F 
{4 
1 
1 
OW 1873? 
os. 
Tal 
Ty o£ 
1 
N 15 
1 4 
17 
108 
o 
4 
TEL 
1 
| 
ma 
1 
1 
i 5 
| \. 
T8 
{ 367 
4 * 
1797 
1 "rw 
TI 
N [3 
TI's 19 
, 
1 
0 1% 
{i 10 
© 3s 
% . 
4] 
I l 
1. 
81 
3 | 
i: 
io 
71 
7% 
* 4 
. 
{ 7 


230  _MimonRtS 


T5597 tans, Ia pluſpart endormis, qui eſtoient au 


corps-de- garde de ladite porte, leſquels ſe 
trouverent fi fort eſtonnez & ſurpris, que 
ſans beaucoup de reſiſtance leſdiis ſoldats 
Eſpagnols ſe rendirent maiſtres, tant dudit 
corps-de-garde, que de ladite porte entiere » 
par le ſecours du reſte qui au premier ſignal 
ſortit de ladite embuſcade & gaigna auſſiioſt 
Jadite porte, & ainſi tous en foulle entre- 
rent, tant à pied qua cheval, ſans aucune 
difficultè dedans ladite ville, & furent par 
ledit Hernand Teille en meſme temps diſtri- 
buez en tous les quartiers & principales 
places de ladite ville; ce qu'ils firent très- 
aiſement : car tous les habitans ſe trouvans 
ſurpris par la faute de leurs corps-de garde, 
auquel ils ſe fioient, & la pluſpart eſtans a 
I' heure au Sermon dans la grande Egliſe, 
comme Ceſtoit le Careſme; & ſur les huict 
a neuf heures du matin, encore que le Guet 
& Beffroy de ladite ville ſonnaſt fort, neant- 
moins perſonne n'en priſt allarme, chacun 
eſtimant que ce devoit eſtre quelques trou- 
pes du Roy qui paſſoient par ladite ville, 
comme c*eſtoit choſe aſſez ordinaire; & ainft 
tout le peuple demeurant ſans conduite & ſans 
jugement, en ſi importantes occaſions, les 
Elpagnols fans aucune reſiſtance ſe rendirent 
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'L maiſtres de ladite ville d' Amiens, M. le 1597. 
Comte de St. Paul, Gouverneur de Picardie, 
eſtant dedans audit tems, entendant ce mal- 
heur, auquel il ne pouvoit plus donner de 
remede, s'enfuit le premier, & ſe ſauva a 
Corbie avec force autres auſſi vaillans & ſe- 
courans que luy: & le ſurplus des habitans 
d'icelle ſortans en cet effroy & eſtonnement 
des premiers, & trouvans leſdits Eſpagnols 
arme qui alloient en bataille & ordre eſpou- 
vantable par les rues, aſſeurans toute dou- 
ceur à ceux qui obeiroient, comme auſſi toute 
ſorte de cruautè a quiconque ſe voudroit re- 
beller, n'ayans perſonne pour leur commander 
autre choſe. Chacun commenca de recognoiſ- 
tre ſon malheur preſent, & taſcher de Sen 
ſauver au mieux qu'il luy ſeroit poſſible ; & 
pjour ce les plus apprehenſifs ſe jetterent hors 


| 7 ladite ville par paſſages derobbez, & non 
l E encore ſaiſis; Jes autres en plus grand nom- 
- 2 | bre, ſe retirerent doucement dans leurs mai- 
a ſons, & le meilleur qu'ils euſſent ; la pluſpart 
-. = fermans leurs portes & boutiques, attendans 
i I | la miſericorde de Dieu & deſdits Eſpagnols, 
1 leſquels après avoir demeure deux on trois 


heures ſans aucunement ſe declarer, ny faire 
aucun dcfordre dans Jadite ville, pendant que 
ledit Hernand Teille s'aſſeura de toutes les 
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2597. portes de la maiſon de ville, des arſenals & 
magaſins du Roy, & autres lieux de deffenſe 
d'icelle, & contraignirent auſſi- toſt leſdits 


habitans d'entrer en compoſition avec eux, 
pour empeſcher par ce moyen le pillage, 
& la ruine entiere de tous leurs biens, ce 
qu'ils firent, & en ſauverent une partie par 


ladite compoſition, dont ledit Hernand Teille 
fit une grande liberalite a ſes ſoldats, mais 
chacun ne laiſſa de tirer encore depuis de 


ſes hoſtes ce qu'il peut, par la violente dou- 
ceur que telle conqueſte apporte : & pour 
ce qui eſtoit dans leſdits arcenals & magaſins 
du Roy, ledit Hernand Teille les conſerva 
en leur entier, pour s'en ſervir contre Sa 
Majeſte, ainſi qu'il fit depuis a la deffenſe 
de ladite ville: & ſe peut dire que leſdits 
Eſpagnols firent en cette priſe d' Amiens, le 
plus grand effect & le plus grand butin tout 
enſemble, qu'on ſauroit penſer; d' autant que 
cette vine eſt grandement importante à la 
France, & ſans laquelle Paris ſe trouveroit 


incontinent frontiere; puis elle eſt d'un très- 


grand abord & commerce pour tous les mar- 
chands Francois avec ceux de Flandre & du 
Pays-Bas, pour la commode ſituation dicelle 
& la facilitè qui y eſt, a cauſe de la riviere 


de Somme: & ces conſidèrations & pluſieurs 


Ws 
1 
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autres infinies, convierent leſdits Eſpagnols 1 597. 
à cette entrepriſe, pour s'acquerir & con- 


3 ſerver cette place, & s'en ſervir de frontiere 
2 pour PArthois contre la France , comme le 


bon Duc Philippes de W autrefois 
'avoit fait. 

II eſt bien mal. aiſè de dire th fut plus 
grande , ou Pallegreſle deſdits Eſpagnols pour 
une ſi grande conqueſte & facile entrepriſe, 
ou la triſteſſe des Francois pour une perte 
inopinee, fi notable & importante a cet Eſtat, 

1 en laquelle le Roy plus intereſſe & picque 
que nul autre, apres avoir grandement blaſ- 
me , tantoſt la plus grande opiniaſtrete des 
Habitans d'Amiens, qui n'avoient voulu 

recevoir garniſon; ; tantoſt la laſchetè & mau- 
vaiſe conduite de leur Gouverneur; & tantoſt 


4 ſa trop grande confiance & bonte envers leſ- 
E dits habitans, de n'y avoir pas mis meilleur 
2 ordre , ayant de long-temps preven quelque 


mauvais ſuccez de ce coſtè la. Sa Majelte apres 
avoir receu Pady1s certain de cette malheu- 
reuſe priſe, aſſembla auſſi toſt un grand & 
celebre Conſeil, de tous les Princes, Officiers 
de la Couronne , & principaux & plus expe- 
rimentez dudit Conſeil, avec les plus vieils 
Capitaines qui fuſſent lors a la Cour, on apres 
avoir dit quelques paroles de ſon deſplaiſir & 
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1557. de ſon deflein, & ſa juſte colere Pempeſchant 


d'en dire davantage ; z il me commanda de pro- 
poſer Paffaire , & les plus prompts moyens d'y 
remedier; ce que je ſis le mieux qu'il me fuſt 
poſſible, & fis voir de quelle importance etoit 
cette place, & de quelle conſequence eſtoit 
ſa perte, à tout le Royaume, & que j'eſtimois 
qu'il falloit ſans retardement apporter tout 
le remede poſſible, & y mettre le tout pour 
le tout; ce que chacun conſiderant & pre- 
nant bien, Pon alla tout d'une voix a conſeil- 
ler Sa Majeſte , que ſans aucun dilayement il 
falloit aller inveſtir & aſſieger ladite ville 
d' Amiens, avant que les ennemis euſſent plus 
de temps & de moyen de $'y recognoiſtre & 
la fortifier, & à quelque prix que ce fuſt 
Femporter : A quoy tous promirent au Roy 
de le bien fidellement ſervir, & eſtant cette 
reſolution priſe , te Roy depeſcha diligem- 
men: de tous coſtez, & envoya des commiſ- 
ſions pour dreſſer une armee Royalle, la plus 
forte & muniticnnee de toutes choſes, & 
principalement d'artillerie qu'il luy fuſt poſ- 
ble; a quoy tous les Francois s'affection- 
nerent, comme la choſe le meritoit auſſi; & 
ce fut a Penyy a qui le ſerviroit mieux, & 
plus promptement en cette occaſion ; ſi bien 
que pendant que ledit Hernand Teille triom- 


7 
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phoit de ſa conqueſte, pourvoyoit dans ladite I 5974 
ville d'Amiens aſſez doucement aux choſes 
qu'il ſembloit neceſſaires, en cas qu'il fuſt 
aſſiege, comme il ſe doutoit que le Roy n'y 
manqueroit pas, ayant fait mettre le feu dans 
les fauxbourgs & villages circonvoiſins de 
1 ladite ville. Le Mareſchal de Biron avec ce 
3 que Pon peut ramaſſer en peu de temps de 
i* _ rrouppes, Palla inveſlir & aſſieger, pluſtoſt qu'il 
3 n'avoit penſe; & S. M. voulant y aller apres 


ä —— —̃ ——— Late 


27 — r 2 - 
c 
P cr tann — JIN F 
1. * * * 


14 
1 

45 
"nb 


3 en perſonne, avant que partir de Paris, fit ye- 
b rifier en ſa preſence au Parlement quelques 


Edicts, deſquels il tira promptement un grand 
ſecours FPargent qui luy eſtoit du tout nèceſ- 
ſaire en cette occaſion ; & puis s'en alla audit 
ſiege f'Amiens, où tous les Princes & au- 
tres generalement quelconques le ſuivirent, 
& à Venvy tour le reſte de la Nobleſſe de 
France y accourut pour s'y ſignaller; & 
quant a mvy il youlut que je demeuraſſe a 
Paris avec tout ſon conſeil, pour donner 
ordre a Pargent, artillerie & munitions ne-. 
ceſſaires audit ſiege, ayant mene avec luy M. 


E | de Villeroy, & un autre Secretaire d' Eſtat, 
2 & deux des MM. de robbe-longue audit Con- 
1 ſeil, 


avec un Intendant des Finances, & le 
Thweluriel de Pextraordinaire des guerres , 
& celui de FEſpargr.e. Pour Parvenir aux 
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4597. choſes plus pres de Sa Majeſté, & avoir 3 
correſpondance continuelle avec nous autres, 1 
demeurez a Paris , atin que rien ne peuſt 
manquer dun coſtè ny dautre en telle & fi 
importante affaire; & puis dire qu'encore 


14 que nous fuſions apres les guerres civilles , L 
ji qui avoient tout ruine, Dieu fit la grace au 4 
Roy premierement, & a nous tous ſes ſervi- 4 

teurs, que nous trouvaſmes aſſez 3 1 A 

; FPartilierie pour ledit ſiege, chacun n'y eſ- 3 

3 pargnant rien a la verne ; car de là dependoit I 

| ou la duree, ou la fin 15 nos maux, ainſi que 4 
1 Piſſue Pa ait paroiſtre depuis. f 
17 Sa Majeſię donc bien reſolue, & fortilice 3 
1 audit ſiege, de toutes choſes neceſſaires a 4 


reprendre Amiens, pourſuivit le fiege com- 
mence par le Mareſchal de Biron , ou rien ne 
fut oublic, car jamais on n'avoit veu en France 
un pareil travail pour les tranchees, un plus 


: 
. 


i | bel ordre a les garder ; plus belles ſorties & 
1 - mieux repoullees „plus grande batterie du 
74188 dehors & contrebatrerie du dedans, plus bel 
E eſtabliſſement d'Hoſpital pour les bleſſez de 
1 | | Parmee du Roy ; & bref plus belle diſpoſition 
1 & choſes convenables à un tel ſiege; & tout 
1 cela reuſſit ſi bien „ qu'après que ledit Her- 


nand Teille eut fait dedans tout ce qu'un vail- 
lant Gouverneur & Capitaine peut faire, il y 
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fut tne & y perdit la vie, & non Phonneur 1 $97s 
qui luy eſt demeurè pour jamais, & fut enterrè 
en la grande Egliſe d' Amiens. L'Archiduc 
ou Cardinal d' Auſtriche voyant ce furieux 
aſſiegement, vint avec une grande & puiſſante 
arme pour y remèédier, penſant faire comme 
le feu Prince de Parme avoit fait devant Paris 
& Rouen, faiſant croire d'abord qu'il vint 
deſcendre, qu'il vouluſt donner la bataille...; 
ayant quinze mille hommes de pied & trois 
mille chevaux, & dix-huia pieces de canon, 
le tout en tres-bon ordre & equipage, avec 
infinis chariots enchaiſnez , chargez de vi- 


vres, deſquels il ſe vouloit ſervir a enfer- 


mer ſon infanterie contre la furie de la 
cavallerie Frangoiſe : & eſtant arrive avec 
cette grande armee a Dourlens , publia par 
tout que dans quatre jours il donneroit la ba- 
taille, eſtimant ſouz ce pretexte qu'il pourroit 
faire couler le ſecours & vivres qu'il avoit 
amenez pour les aſſiegez, & vint furieuſe- 


ment prendre ſon champ de bataille au deſſus 


de Long-pre, ou M. du Mayne, par le com- 
mandement du Roy , s'y jetta incontinent 
avec des forces, & le deffendit; pendant 
que Sa Majeſte avec tout le reſte de fon ar- 
mee ( excepte qu'il en laiſſa dans les tran- 
chèes du ſiege, qu'il ne vouloit abandon- 
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8597. ner) vint au devant de Parmce ennemie, & | 
à la veue Pun de l'autre, eſcarmouchans & : 


ſaluans de canonnades toute la journee du 15 
Septembre, juſques ſur le ſoir que le Car- 
a dinal ſe retira avec ſon armee, à deux lieues 
; dAmiens, à un village nomme Sainct-Sau- 
veur, ou toute la nuict il fit dreſſer un pont 

ſur la riviere de Somme, pour paſſer le ſe- 3 

cours & vivres qu'il amenoit, lequel fut em- 3 

peſche , & la pluſpart deffait, & pris par ceux 3 


* 

que le Roy avoit ordonnez, tellement que | 

| g devant le jour du 16, le Cardinal, diſant 4 
1 qu'il vouloit donner la bataille, commenca 3 
[0 de paroiſtre au deſſus de Ja montagne de Vi- 3 


gtancourt, & le Roy s' trouva auſh au champ 
de bataille du jour precedent pres de Long- 
pre , & recommencerent les meſmes eſcar- 
mouches & canonnades entre les denx ar- 
mees toute cette ſeconde journee , comme 


| 1s avoient fait durant la premiere, fans que ; 
4 Sa Majeſte peut jamais attirer ſon ennemy a 4 
19 la bataille, lequel ſe contenta de faire voir 1 
| ſon armee aux aſſiegez, & la faire tantoſt 1 
FP plus, tantoſt moins paroiſtre au Roy, ſur le 7 
bl | haut de ladite montagne de Vignancourt , 1 
q' pendant qu'il diſpoſoit ſa retraite, & ſaiſoit 


advancer & retirer ſon bagage vers Dour- 


lens, ou il ſe retira le ſoir ſans autre effet, y 
| laiſſa 
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laiſſa ſes vivtes , & le 22 ſe retira a Arras, 1597. 
ayant tousjours eſte pourſuivy par Sa Majeſte 
avec ſon armee & ſon artillerie juſques audit 
Arras, ou meſme il fit tirer 25 ou 30 canon- 
nades pour marque de ſon advantage tout 
entier, après ne pouvant faire advantage 
contre ſon ennemy qui ne vouloit combat- 
tre, Sen revint audit ſiege d' Amiens, & 
redoublant ſes efforts ſur les aſſiegez, auſ- 
quels commandoit le Marquis de Montene- 
gro, après la mort de Hernand Teille ; 
& commencans a perdre courage, ſe reſolu- 
rent de parlementer deux jours apres la re- 
traitte dudit Cardinal, & demeurerent d'ac- 
cord de remettre ladite ville entre les mains 


; du Roy dans ſix jours apres , ſi dans le temps 
5 ils n'eſtoĩient ſecourus; ce que n' ayant point 
5 eſte , le Roy y ayant trop bien pourveu, au 
5 bout de ſix jours ils remirent à Sa Majeſté 
5 ladite ville, & en partirent le 25 Septembre 
A avec armes & bagages, au nombre de dix- 
ir huict cens hommes de pied, y ayant force 
Kt bleſſez, ſix cens chevaux, & ſix vingts cha- 
le riots chargez de butin & de femmes, au lieu 
TP de quatre mille hommes de pied & douze 
bit cens chevaux, tous Eſpagnols deſlite, qui y 
od eſtoient au commencement du ſiege, le reſte 
7 ayant eſtè tue devant iceluy; & ainſi Sa 
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1597. Mafeſte reconquit tres - heureuſement ladite 


place, apres Payoir tenue aſſiegee pres de 
cinq mois depuis le 20 Mars qu'elle fut in- 
veſlie, fix jours apres ſa priſe juſques au 25 
Septembre, que leſdits Eſpagnols en reſſor- 
tirent en la forme cy- deſſus, laiſſans a Sa 


Majeſte ladite ville & tous les habitans d'i- 


celle entierement ruinez, comme il leur 
eſtoit très-bien employe , pour n'avoir voulu 


recevoir garniſon, & ſe fier trop en leurs 


forces particulieres, & à leurs privileges, 
auſquels Sa Majeſte ne devant plus après cela 


avoir aucun égard, laiſſa en ladite ville une 


bonne & forte garniſon, avec M. de Vic 
pour Gouverneur d'icelle, & y fit commen- 


cer une très- grande & forte citadelle, quia 


depuis eſte continuce ; en ſorte qu'il y a 


apparence que la France ne ſe trouvera une 


autrefois en telle apprehenfion pour cette 
place, comme elle fut alors; & bien que je 
me ſois un peu trop eſtendu ſur cette priſe 
& repriſe PAmiens , ſi eſt-ce que tant de 
choſes remarquables s'y paſſerent, pour avoir 
eſte un des plus beaux ſieges de noſtre temps, 


que pen laiſſe encore beaucoup a dire aux 
hiſtoriens, qui ne doivent oublier les par- 


ticularitez notables de choſe ſi importante 
audit Royaume. | 


; 
g 
4 
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pendant cette. longue duree dudit ſiege 1 597. 
1 Tb Amiens, auquel le Roy & quali la pluſ- 
; part de la France, eſtoient occupez, quel- 
ques Gouverneurs de provinces y eſtans de- 
meurez , rendoient de leur coſte de bons 
ſervices a Sa Majeſte, entr' autres M. Leſdi- 


: is gueres en Dauphinè, lequel durant les mois 

de Juillet & Aouſt 1597 avec une petite 

c | armee legere ſe jetta dans la Sayoye , & 
; s'empara de la pluſpart de la valèe de Mo- 
5 rienne, & y attaqua & gaigna quelques 
1 forts, à quoy M. de Savoye ſe voulut op- 
e poſer avec le ſecours qu'il eut de quelques 
0 Neapolitains & Suiſſes; ledit ſieur Leſdi- 
= oi gueres luy preſenta la bataille , a laquelle 
a ledit fieur de Savoye, bien qu'il ſuſt plus 
a fort, ne voulut jamais ſe porter , & ſe con- 
ne tenterent de pluſieurs eſcarmouches qui fu- 
te rent fort chaudes & ſanglantes, & deſquelles 
je Phonneur demeurera aux Francois ; & ledit 
iſe ſieur de Savoye_y receut perte de plus de 
de douze cens hommes des ſiens; & depuis 
oir voulant rendre la pareille en Dauphine , ledit 


ps, fſieur de Savoye s'y jetta avec des forces à 
aux l' 'impourveu: mais ledit ſieur Leſdigueres les 
Jar- | fit bientoſt retirer ſans advantage, ayant 
ne  promptement mande & amaſie des trouppes 
ſiuffiſantes pour cela. 
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2597. En meſme temps & durant ledit mois de 


Juillet, M. le Mareſchal de Briſſac, Lieute- 


nant-General pour le Roy au Gouvernement 
de Bretagne , aſſiſte des ſerviteurs que Sa 
Majeſte avoit en cette Province, & de Paide 


des habitans de Saindt-Malo, deffn heureu- 


ſement audit pays un nomme le ſieur de 


SFainct Laurens, qui y avoit quatre ou cinq 
cens hommes de pied, & cent chevaux pour 
M. de Mercocur , mettant le tout a vaude- 
routte, & la pluſpart tuez ſur la place. 

Au mois d'Aouſt auſſi audit an, le Roy 
d'Eſpagne continuant ſes deſſeins & entre- 
priſes de tous coſtez de la France, un nom- 
me Gaucher , Francois ou Lorrain, fimple 
ſoldat de fortune; mais parvenu en quelque 
eſtime parmy les armees , & par ſa valeur, 
fit une entrepriſe ſur une petite ville fron- 


tiere de Champagne, nommee Ville-Fran- 


che, ſur la riviere de Meuſe, qui avoit au- 


paravant elte priſe par M. le Duc de Lor- 


raine, & depuis reduite a Pobeiſfance du 
Roy, & s'adreſſa ledit Gaucher a quelques 
loldats qui y eſtotent dedans en garniſon, 
penſant les gaigner par grandes promeſſes & 
recompenſes du Roy d' Eſpagne qu'il ſervoit; 


leſquels ſoldats en ayant adverty leur Capi- 
taine, il leur commanda d' eſcouter & bailler 
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parole, en prenant Pheure & le jour pour I597> 


Z Pexecution de ladite entrepriſe , ce qui fut 
1 fait; & le temps arrive, ledit Capitaine eſ- 
> tant fortitie des garniſons voiſines qui eſtoĩent 


au Roy a Morvan de Mou, prit ſon advan- 
tage, & deffit ledit Gaueher avec ſon entre» 


4 priſe , laiſſant ſur la place deux ou trois cens 
LO hommes morts , & prenant fix-vingt priſon- 
| 4 niers; & peu s'en fallut que ledit Gaucher 
'Y n'euſt eſte attrape avec le reſte. | 
2 Auſſi au meſme mois d' Aouſt, ceux du 
7 Parlement de Paris, n'eſtans encore contens Wl 
= 4 d'avoir chaſle , comme ils avoient fait, les | | 
- Jeſuites, donnerent le 21 dudit mois un 1 


Arreſt, portant deffenſes à toutes villes & 
communantez de ſoufirir que ceux qui au- 
roient eſte de cette Compagnie, tinſſent Ef- 
coles ou Colleges en quelque fagon que ce 
fuſt encore qu'ils euſſent renonce a FOrdre , 
& fuſſent ſortis de ladite Compagnie, tant 
eſtoit extreme Panimoſite wils leur por- 
tojent; & au mois de Septembre enſuivant 
donnerent encore deux autres Arreſts, Pun 
pour ſervir de reglement a la Chambre de 
PEdi& du 17 Septembre, & Pautre du 30 
dudit mois, contre tous ceux qui recelloient 
les rebelles & adheranis à la faction Eſpa- 
T 3 
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1597. gnole, & du Duc de Mercœur en France; 
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Amiens & le Mayne, 
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OBSERVATIONS 
DES DIE 


3 SUR LES MEMOIRES 

q pP. MESSIRE 

PHILIPPE HURAULT, 
COMTE 

Y DE CHEVERNY, 

CHANCELIER DE FRANCE. 
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(3 N o Us ne conſidererons point ici Hen- 
ri III ſous les divers rapports dans leſquels 
7 Cheverny le place. Ses fautes, ſes crimes 
| (car il en a commis ) n'ont obtenu de nous 
aucune indulgence, quand l'ordre des evene- 
mens nous a preſcrit d'en parler. Nous ſui- 
vrons la meme marche dans les Memoires, 
que nous avons à publier. Plus d'une fois ce. 
Monarque y reparoitra ſur la ſcene. En le 
4 traduiſant au tribunal de 'Hiſtoire , on aura 
3 ſoin de ne point oublier que Pimpartialite & 
f Pamour de la verite doivent etre les regles 
d'une ſage critique. Afin de ne pas anticiper 
ſur ce que nous avons a dire, on va ſeule- 
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ment ajouter a la digreſſion de PAnteur des a 
Memoires quelques obſervations relatives ] 
aux circonſtances les plus importantes qui 4 
accompagnerent la mort de Henri. Le Mo- 
narque pres d' expirer, ſembla avoir repris 


ce caractère de dignitè & de nobleſſe, qui 0 
Ua. auroit aſſure le bonheur de la France, & le ö 
Fes | ſien, s'il en eut fait la baſe de ſa conduite. 1 
12 L'Hiſtoire (a) remarque qu'alors il jugea 3 
i ſainement du droit que les puiſſances de la 1 
FJ | terre ont ſur ce qu'on appelle la liberte de 3 
14 conſcience. En exhortant les Grands, qui : 
41 g | Fentouroient, a reconnoitre le Roi de Navarre 2 
[} | pour leur Souverain legitime , « que le motif I 
1 » de la Religion ( leur diſoit- il) ne vous 
c 13 » arreſte point: Jay eſte long-temps moy- I 
Þ » meſme dans cette erreur; & dans quels 3 
18 » malheurs cette fauſſe perſuaſion ne m'a- 4 
54 » telle pas jettéè ? la defenſe de la Religion 1 
1 | | » a peut-eſtre eſte Porigine des troubles ; & ; 
bd » ce motif a enfin degenere en eſprit de 
115 » Tevolte : laiſſez aux Eſtats du Royaume a 


v regler cette affaire. Du reſte tenez pour 
„ maxime (b) gue la foy eſt un don de Dieu, 


(a) De Thou, Liv. XCVI. 

(b) « L'Evangile de Jeſus - Chriſt ( obſerve Ma- 
» thicu, en racontant le meme EvEnement ) n'eſt pas 
| v un Alcoran de Mahomet , biti ſur les violences , fur 
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& neſt nullement du reſſort des puiſſances 
de la terre. Adieu, mes amis: je ſens que 
mes forces m'abandonnent: ne pleurez 
point ma mort, & priez Dieu qu il me faſle 
miſericorde v. 


La fermete de Henri III aux approches 
de la mort lui valut les larmes de ceux qui 
Pentouroient. On regretta alors dans ce Prince 
ce qu'il auroit pu Etre, Sil et voulu. Ne 
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les facrileges, ſur les cruautes , fur les tyrannies: 
il eſt publié par le monde par douze peſcheurs tous 
nuds & deſfarmes : leur force eſt Thumilite, leur 
authorité la modeſtie: en obeiſſant ils commandent : 
tant plus leur doctrine eſt foulte, tant plus elle 
croit : & en eſpandant leur ſang ils montrent 3 
leurs ſucceſſeurs que les martirs en ſouffrant, non 
les bourreaux en tuant, ont plante VEgliſe. Le Roy 
confidere que ſon pere & ſes freres ayant voulu forcer 
les conſciences de leurs ſujets par la terreur des 
ſupplices & des feux allumes par toutes les villes 
de France, qu'ayant employe leurs forces pour ar- 
racher de leurs cœurs ces nouvelles opinions; que 
les evenemens avoient fait connoiſtre que, pour tuer 
les corps, on ne domptoit les eſprits. Il juge de 
quoy a ſervy depuis les premiers troubles, la perte 
de la vie de deux millions d'hommes; comme pour 
les frais de la guerre ſa Couronne elt engagee 4 
tant de millions d'or. Il voit le peuple accable 
ſous les ruines de Vune & Pautre faction: it n'eſ- 
pere de la continuation des guerres que Pavande- 


28 OrsxxviTIONsS 
avec de Peſprit, & done d'une Eloquence 
| naturelle, il ſavoit ſe faire ecouter. Sa taille 
11.4 droite & <Elevee preſentoit un extérieur im- 
} : poſant. Intrepide & courageux dans ſes pre- 
18 micres années, il s'ëtoit ſignalé à la t&te des 
| 1 armees. A peine fut-il monte ſur le tröne, que 4 
Ty ſa molleſſe, ſon apathie & ſon inſouſciance lui f 
WW | attirèrent le mepris des Grands, & bien-tot 
1 la haine de la Nation. L'Hiſtoire lui a ap- 
11 plique les qualifications meritees de ſouverain 
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ment de l'impiété, la diminution de Thonneur de 

Dieu. .... Cette grande ſerenite tant agreable au 

peuple qui vouloit perdre le nom, la memoire & 
les effets de la guerre, tant douce au Roy, qui n'en 

avoit jamais gouté, fut la cauſe de ſa perte; car 

il ſe donna comme en proye aux affections des mi- 

gnons, qu'il porta par deſſus les ſervices & les me- Y 
rites de tous les autres: cela debaucha ſon frere , 
& depita le Duc de Guiſe. Finiſſons ſon Eloge : jamais 

Prince ne fit mieux le Roy en apparence , neut 

plus de majeſtè au commandement, & ne fut plus 

malkeureux que luy en Vobeiſſance : car on peut 

dire qu'il ne fut jamais abſolu, & que toujours il 

y eut quelque rebellion contre lui, quelque faction 

contre ſon ſervice. Sa nonchalance & fa (ſolitude 

luy firent perdre Toccafion de ſe mettre en repos, 

etre Vamour de ſes ſujets, la crainte de ſes enne- 

v mis, & Tornement des Monarques du monde ». 

( Hiſt. du regne de Henri III, Livre VIII, p. 78. 
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puſillanime, diſſipateur, & intolerant. Elle 
a encore remarque que le changement de 


ſaiſon influoit ſur ſon moral. Pendant I'byver 


une bile noire le tourmentoit. Ceux, qui le 
ſeryoient , Sen appercevoient aiſement. A 


cette Epoque periodique il ne falloit plus luĩ 


parler, ni Pamuſemens, ni de plaiſirs. Sombre 
& moroſe, il ne ꝰ occupoit que de ceremonies 


pieuſes, & de rèformes. Sa ſeverite devenoit 


feroce. L'Hiſtorien de (a) Thou pretend tenir 
cette particularite du Chancelier Cheverny. 
Etant ( raconte-t-il) avec lui a ſa terre d Ecli- 
mont, quelque tems avant la mort du Duc 


de Guiſe, ce Magiſtrat me predit que, fi le 


Prince Lorrain continuoit de pouſſer Henri III 
à bout, le Monarque le feroit infailliblement 


poignarder, par ce qu'on touchoit a la ſaiſon 
ouù chez lui la colère ſe convertiſſoit en acces 


de fureur. La ſin tragique du Monarque pro- 
duiſit des ſenſations bien oppoſces. Les Li- 
gueurs triomphèrent de la maniere la plus 
inclècente. Les Memoires de I'Etoile & de 
Cayet renferment ces détails, qui prouvent 
que dans tous les tems le peuple ne ſait ni 


raiſonner ni meſurer ſa joĩe, ou fa douleur, 


& que ſouvent ce qu'on appelle opinion 


: publique n'eſt que le delire momentane de 


(a) Livre XCVI, — 
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la prevention. „ Autant ( nous apprend un 


» contemporam (a)) qu'il y eut d'eſtonne= 


v ment, de triſteſſe, & de lamentations en 


» Parmee royale pour la mort de Henri III, 


v autant vit - on daffurance, de joye & de 
» contenance alaigre ès Ligueurs, ſur - tout 
» dedans Paris. L'on n'y entendoit que riſces 
» & chanſons. Le Duc de Mayenne, ſa Cour» 
» & pluſieurs autres, qui depuis Pexecution 
» de Blois avoient porte Feſcharpe noire, la 


v quitterent pour en prendre une (b) verte. 


» Les feſtins, maſcarades, paſſetemps furent 
v dreſſes, ou le defunt, Roy fut convert de 


n toutes ſortes de malédictions & impreca- 


tions horribles. L'effigie du martyr aſſaſſin 
» fut promptement faite en boſſe & plate 


(a) Sommaire recit des choſes les Lare 
nues en France ſous le regne de Henti IV, depuis fon 


| avenement juſqu'en 1598, p. 9 & 10. 


(b) « Le deuil verd (dit FAnteur de la Chrone- 
„ logie novennaire ) eſt la livree des four, & fit in- 
v continent madame de Monpenſier diſtribuer des 
„ ccharpes vertes a tous les conjures, a celuy qui luy 
v porta les premieres nouvelles, Iuy fautant au col, 


» & Fembraſſant lui dit: ha, mon ami, ſoy; le bien venu ! 


» Mais eſt-il vrai au moins? Ce traitre, ce mechant, ce 
v tyran eſt-il mort? Dieu, que vous me faites aiſe ! Je ne 
» ſuis marrie que d'une choſe, c'eſt qu'il n'ait ſu avant de 
„ mourir que c eſt moi qui Lai fait faire. v 


——_—— -- 
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» peinture : on en garnit les maiſons, Tl fat 
„ tenu pour canoniſe , & invoquè des ſu- 
» perſtitieux comme nouveau martyr. Tous 
ceux qu'on put reconnoitre luy appartenir 
» de parenté, furent enrichis Paumones & 
» contributions publiques. Au contraire il 
y fut deteſte de ceux qui réveroient la di- 
» gnité royale; & en Vanagramme de ſon 
» nom, frere Jacques Clement, furent trouves 
» ces mois: C'eſt Lenfer (a) qui m'a Cree... 
» Auſſi ſembla t-il qu'après ce coup les furies 
» fuſſent ſortis d'enfer pour renverſer ſans 
» deſſus deſſous toute la France»... Les bons 
citoyens, plonges dans la conſternation , pre= 
voyoient en tremblant les ſuites de cet eye= 
nement. Parmi les ecrits, qui parurent en 
foule, on doit diſtinguer celui (b) de Pierre 
Ayrault , Lieutenant-Criminel d'Angers. II 
faut avouer cependant qu'en applaudiſſant 
aux raiſonnemens de Auteur, lorſqu'il eta= 
blit que le Pape n'a aucune antorite ſur les 


Rois, & qu'il weſt pas permis dattenter à 


(a) Autre que le diable (remarquel Hiſtorien Mathieu) 


ne pouvoit conſeiller d'entreprendre ce coup: autre qu'un 


regne de Henri III, Liv. VIII, p. 772.) 
(b) Il eſt intitule : Deploration de la mort de Henri III, 
& du ſcandale qu en a I Egliſe. 1589, in-89, 


\ 


diable deguiſe en moine ne le pouvoit executer, ( Hiſtoire da 
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la vie d'un Prince, fut- il tyran ou heretique { 
on le voit avec peine juſtifier Paſſaſſinat du 
Duc de Guile. Car prouvera-t-on jamais que 
le crime ſoit legitime & neceſſaire ? Si ſur cet 
article PEcrivain a été egare par ſon zele, 
que dirons-nous de ces pamphlets exccrables 
ou Pon exaltoit la ſceleratefſe de Jacques 
Clément? Tels ſont entre autres les libelles 
attribues a Charles Pinſelet (a), Chefecier 
de Saint-Germain PAuxerrois, & Andre (b) 
Roſſant , Juriſconſulte & Poete Lyonnois. 


(a) Ila pour titre: le Martyre de Frere Jacques Clement 
de POrdre de Saint-Dominique, contenant toutes les parti- 
cularites les plus remarqualles de la ſainte reſolution & 
heureuſe entrepriſe a lencontre de Henri de Valois. Paris, 
le Fizelier , 1589, in-80. On n'attend pas de nous un 
PeEcis de cette horrible production. Nous rougirions d'un 
pareil travail. | 


(b) Nous ne citerons également que le titre du 
principal libelle public par le Poete Roſſant: car il ne 
ſe borna pas à un ſeul. Le plus connu eſt intitule : les 
Maurs, humeurs, & comportemens de Henri de Valois, 


repreſentes au vrai, depuis ſa naiſſance, quels ont ete ſes 
parrains & leur religion, enſemble celle de ſes precepieurs, & 


en quoi ils Pont inſtruit juſqu'd preſent. Cette Saty re parut 
avant la mort de Henri III. Apres fa cataſtrophe Roſſant 
en enfanta une autre, ou il veut qu'on dreſſe une ſtatue 
a Paſſaſſin. Son titre eſt: Hiſtoire memotable recitant la 


: vie de Henri de Valois, & la louange de Fiere Jacques 


— 


Mais ce qui mit le comble a tant d'atrocités, 
ce fut la Harangue que le Pape Sixte-Ouint 
prononqa le 11 Septembre dans un conſiſ- 
toire, qu'il tint a Rome. Un (a) moderne, 


dit que cecte declamation ſcandaleuſe fut re- 
futee par des ecrits, qui joignent trop d'ai- 
greur aux raiſons... Nous oblerverons (b) que 
dans des cas de cette eſpece on ſe modere 
difficilement , & que Vindignation eſt per= 
miſe , quand on entend un Pontife comparer 
Pozxuvre d'un aſſaſſin a celui de Pincarnation 
du Verbe, & au myſtère de la reſurreQion 
du Sauveur celebre par le Prophete Habacuc. 
Sixte-Quint. ne ſe borna pas a louer le cou- 


il le placa au deſſus de Judith & d'Eleazar. 
Il conclut qu'un projet $i glorieux n'avoit pu 
Etre Cxccute que par une conduite admirable 
de Dieu, & par un ſecours particulier de ſa 
providence. Nous le demandons a tout homme 
impartial, ſi cet apotheoſe ne fletrit pas la 
mémoire de Sixte, Le compagnon de Maho- 


Clement, compriſe en 55 quatrains fort catholiques , tres- 
utiles, & tres-propres & tout le peuple frangois. 1589, in-8% 
(a) Eſprit de la Ligue, tome III, p. 86. 

(b) De Thou, Liv. XCVI. 
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dont les ouvrages ſont juſtement eſtimes, 


rage, la conſtance, & le zele du parricide: 
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met, & le farouche Omar auroientils tenu un 
autre langage ? 


(36) Lévenement gtoit paſſe en 1588. 
Apres la journée des Barricades , Henri III 


fe réconcilia avec le Duc de Guiſe; & le 
Duc d'Epernon fut diſgracie. Tl ſe retira à 


Angouleme. La haine de ſes ennemis I'y ſuivit. 
On a pretendu (& cela neſt pas ſans fonde- 
ment) que Henri trempa dans la conſpira- 
tion qui faillit couter la vie au Duc d'Eper- 
non. II paroit conſtate que, fi Villeroi n'a 
pas été le moteur de Pentrepriſe, au moins 
en eut-il le ſecret. On verra dans ſes Me- 
moires comment il s'en defend. Bornons- 
nous à un recit du complot (a). Le 10 Aotit 
Norman, Maire &Angouleme, ſeconde par 
pluſieurs Gentilsommes & par une partie 


dles habitans, entra a main armèe chez le Duc 


d' Epernon. Celui - ci s'habilloit, pour aller 
à la Meſſe, & cauſoit familièrement avec 
Claude de l'Iſle, ſieur de Marivault, & avec 
P Abbe d'Elbene. Dans Panti-chambre du Duc 
ſe trouvoient Rouillart, & Seguencio ſes Se- 
cretaires, Girotami, Gentilhomme Florentin, 
le Chirurgien Sarlin, & Aubin, Conſeiller 
au Preſidial d' Angoulème: le Maire, en en- 


(a) De Thou, Liv. XCIT. 
| trant 
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wrant (a) cria: zue, tue.. En conſequence 
la melce commenca. Sorlin $gechappe , & 


court avertir les domeſtiques du Duc. Celui- 


ci au bruit ſe barricade dans ſa chambre. 
L'allarme devint générale. Les Genulshom= 
mes attaches au Duc chargent les conjurés. 
Les premiers, qui s'armèrent en ſa faveur (b), 
furent le Comte de Brienne ſon beau-frère, 
Roger de Comminges, fieur de Saboles, 
Beaurepaire, la Coſte, des Aymars, la Cla- 
verie & beaucoup 1 Un detachement 
des conjures $'etoit ſaiſi de la Ducheſſe d'E- 
pernon. Leurs menaces ne Peffrayèrent (c) 
point. Cette Dame montra autant dintrepidite 
que ſon Epoux. A la fin les conjures ſuccom- 
berent. Le Maire d'Angoulème & ſon frere y 
pericent. Le Duc d Epernon tua ce dernier 
de ſa main. Il etoit tems que Paftaire finit. 
Le Duc wavoit pas un coup a tirer ; & il fut 
pendant trente heures ſans boire, ni manger. 
Auſſi le Duc de Guiſe, en apprennant ces 
détails, rendit-il hommage a ſa brayoure. 


(a) Mathieu, Hiſtoire du regne de Henri FEE 
Liv. VIII, p. 620, 
(b) De Thou, Liv. XCll. 
(cc) Davila, Hiſtoire des guerres civiles, Liv. IX, 
tome II, p. 365. 
Tone LI, V 
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(37) Cette digreſſion de Cheverny, qui lend - 
a prouver Pinconſiance des Rois de la bran- 
che de Valois en fan d'amitié, n'eſt pas exacte 
dans tous les points. D'abord Philippe de Va- 
lois, en ſe brouillant avec le Comte d' Artois, 


ne mérite a cet égard aucun reproche. Quel- 


que obligation qu'il eat au Comte d'Artois, 


devoit - il par reconnoiſſance commettre un 


ate d' injuſtice? Le Comte d' Ariois ſe com- 
porta en deJoyal Chevalier, & Philippe en 
Souverain juſte & Equitable. Louis XI recut 
de Philippe le Bon Paccueil le plus favorable: 
mais c'eſt moins avec ce Prince, qu'avec 
ſon fils, que Louis eut des demèleés. Il etoit 
impoſſible qu'il n'exiſtat pas entre deux ca- 
ractères auſſi oppoles une antipathie inſur— 
montable : auſſi ces Princes ſe firent ils reſ- 


pedivement le plus de mal qu'ils purent. 


D'ailleurs Louis XI, aima-t-il jamais quel- 
qu'un ? II faudroit rèſoudre ce problème, 
avant de Paccuſer d'inconſtance. Louis XII 
(il faut en convenir) ſacrifia un peu legere- 
ment le Marechal de Gie a la vengeance 
d' Anne de Bretagne. Mais on ſait Pempire 
quavoit ſur lui ſa Bretonne. Une epouſe reſ- 
pectable, que Pon aime, peut beaucoup ſur 
une ame douce & bonne comme PFetoit celle 
du pere du peuple. Francois J, eut des torts 
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avec le Connetable de Bourbon. Il ecouta 
trop le reſſentiment de la Ducheſſe d'An- 
gouleme. Le Connetable de ſon cote n'eüt-il 


pas a ſe reprocher une fierte de caractère 
portée a Pexces, & Pabnegation du 3 


des devoirs, Poubli de la fidèlitè & de Pobei 


ſance qu'on doit a ſon Souyerain ? Quant I a 
Montmorenci , les intrigues de Cour, dans 
leſquelles ils ſe trouya compromis, ne pro- 
voquoient-elles pas la diſgrace qu'il eprouva? 
On peut enviſager ſous le meme rapport la 
chute de Dampierre, & les malheurs d'Ou- 
dart de Biez. La Ducheſſe de Valentinois 


perdit le premier. La haine du Connetable 


de Montmorenci pourſuivit le ſecond. L'Hiſ- 


toire ne dit point que Charles IX ait jamais 


ſenti ce qui s'appelle de Pamitie pour les 
Marechaux de Montmorenci, & de Coſſe. La 
vertu du premier auroit pu lui en impoſer, fi 
dans ſa Cour on eut cru a la vertu. Le ſecond. 
Pavoit ſervi fidelement. Mais le Monarque , 


accoutume a voir par les yeux de Catherine 


de Mcedicis , regarda ces deux Seigneurs 
comme coupables, parce qu'on Paſſura qu'ils 


Petoient. Nous ne dirons qu'un mot ſur les 


affections volages de Henri III. Ce Prince 
changeoit de favoris, comme d'autres ont 
change de maitreſſes: la mobilie des gout 
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Hemi III. 


Paris ſe trouvoit a cette Epoque , eſt con- 
Corneio ) temoin oculaire de ce qui ſe paſ- 


» nouvelle de cette malheureuſe perte (la 


308 OBsERVATIONS 
eſt l'attribut des hommes ſans caractère; au 
lieu de paſſions ils n'ont que des fantaiſies ; 
& maiheureuſement | pour ia France tel étoit 


(38) La poſition on, felon Cheverny, 


firmee par le recit du Ligueur (Pierre (a) 2B 
ſoit. Voici ſes propres expreſſions : « La 


» baiaille d'Vvri) ſue en cette fameuſe & 
» celebre ville de Paris, elle commenca A 
v ouvrir les yeux, & conſiderer le miſerable 
» eſtat auquel elle eſtoit reduite pour lors... 
» Elle fe voyoit ſans pierres, ny murailles 
» vives qui puſſent la défendre, ſans Gou- 
» verneur, ny Magiſtrat qui luy commandalt, 
» & ſans aucune police ny pour $ entretenir 
» ny ſe maintenir: ains chacun vouloit eſte 


(a) Diſcours bref & veritable des choſes plus nota- 
bles arrivecs au ſiege mémorabie de la renomme ville de 
Patis. par Monteigveur le Duc de Nemours contre le Roi 
de Navarre, par Pierre Comeio. Cette relation, inſerée 
dans le tome IV des Memoites de la Ligue „p 276, fut A 
imprimee 4 Pais, chez Millot, , in-89, Ce Co neio 3 
eſt Auteur de pluſicurs autres Ecrits. ( Voyez la Satyre 


„ 


Menippeec. ) 


„ de 
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» le maiſtre , comme il arrive a une (a) 
» ariftocratie, & au Gouvernement de plu- 
» ſieurs, ou il y a un peuple indomptable , 
» confus, ſuperbe, riche, & rebelle comme 
v eſtoit celuy- cy. Elle eſtoit outre cela tant 
» depourvue d'artillerie & munitions de 
» guerre, qu'il n'y avoit qu'une ſeule piece 
» montèe & qui put promptement ſervir, 
v parce que tout le ſurplus en avoit eſtè ure 
» & perdu aux rencontres paſſces. Les mu- 
» railles eſtoient ſi mauvaiſes, que par plu- 
» fienrs endroits on y mon: oit & deſcendoit 
» ſans difficult, & ſurtout i peu de proviſion 


(a) L'ariſtocratie, dont l' Auteur veut parler, etoif 


ce que Von appelle les Seize ; & ce mot déſigne fort bien 


la nature de leur adminiſtration Cette horde de bandits 
(car en leur appliquant le titre de Magiſtrats ce ſeroit 
le proſtituer) ſongeoit plut6t a opprimer & a piller, 
qu'i approviſionner la ville Ces See furent crees 


dans la premiere aſſemblée, que les Ligueurs tinrent 2 


Paris immédiatement après Paſſafſinat du Duc de Guiſe. 
On leur donna ce nom, parce que Paris etant alors diviſe 
enſeize quartiers, chacun d'eur avoit ſon departement, Ils 


finirent, & cela devoit ètre, par effrayer les chefs memes 


de la Ligue. Lorſqu' on revet du pouvoir, des hommes 
perdus de dettes & fletris dans Popinion publique par 
leur inconduite & leurs crimes, il n'y a point de citoyen 
qui ne doive fremir en ſe voyant ſoumis à ces odieux 
demagogues, | 
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de pain, vin, & autres choſes neceſſaires 
a la vie; que perſonne reſlimoit quaſi 
avoir proviſion pour quinze jours, ce qui 
rendoit les cœurs des habitans fi froids , 
& leurs eſprits ſi peu accordans entre eux, 


que ſans doute, fi le Roy de Navarre eut 


bien ſu ſe ſervir de Poccaſion, & uſer de 
ſa fortune, il euſt obtenu ſans peine ce que 
depuis il lui a coute beaucoup a pourſuivre 
& à la fin a eſte contraint laiſſer. Mais 
comme il demeura (a) ennivre de ſa victoire 
& luy ſembla que tout ce ſur- quoi il metioit 


la main ſeroit terraſſe , & que perſonne ne 


luy reſiſteroit, il ſe contenta d'entrer en 
la ville de Mantes, qui luy porta les clefs, 
& le reconnut pour ſon Roy légitime & 


Seigneur, contre le ſerment qu'elle avoit 


fait le jour anparavant a Punion des Catho- 
liques & la fit loger ſa Cour, & attendit 
rafraiſchiſſant ſon armee quelques poudres 
& munittons qu'on luy envoyoit d'Angle- 
terre: cette dilation (b), & demeure, qui 
fut de quinze jours, on doit croire qu'elle 


(a) Dans une des notes, qui accompagnent le texte 


des Memoires, on a remarque d'apres le temoignage de 


Sully que Vina&tion de Henri IV eut d'autres motifs, 


(b) Ce retard. 


” 
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v advint par ordonnance (a), de Dieu pour 
y la conſervation de Paris, parce que pen- 
» daut on fit proviſion de la plus grande 
» partie des choſes qui defailloient, ou au 
» moins de celles qui eſtoient plus neceſſaires 
» pour ſe defendre valoureuſement & avec 
» tant d'honneur comme elle le fit 5. 
(39) Cette parade, delignèe impropre- 
ment ſous nom de yꝓroceſſion, ne fut autre 
choſe qu'une revue militaire. C'elt un de ces 
faits par excellence, qui appartiennent a 
FHifloire volumineuſe des extravagances de 
Peſprit humain. Le 3 Juin 1550 on vit marcher 
dans Paris Guillaume Role , Eveque de Sen- 
lis (b), & le Prieur des Chartreux, tenant 
d'une main le Crucifix, & de l'autre une 
hallebarde: a leur ſuite venoient (c) les pères 


(a) Voila bien le langage d'un hypocrite & d'un 


fanatique. 

(b) Guillaume Noe, Eveque de Senlis (lit-on dans la 
Chronologie novennaire, tome I, fol. 360, verſo ) 
etoit Capitaine de cette compagnie; & Hamilton, Cure de 
Saint-Coſme , en etoit le Sergent. L'Etoile dit la meme 
choſe, | 


(c) Nous devons remarquer dapres le temoignage de 


Cayet (tome Ide ſa Chronologie novennaite, fol. 361) 
Que les Religieux de Sainte-Genevieve , Saint- Victor, ceux 


de POrdre de Saint-Benoit , des Celeſtins, & autres ne ſe 
{rouverent pas en ces remuemens-ld. 
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1 Capucins, Feuillants, Minimes, Cordeliers, 
| | Jacobins & Carmes, tous la robe retrouſſèe, 


| le capuchon abbatu, le caſque en tete, & la 
ji cuiraſſe ſur le dos. Les anciens ouvroient la 
4 warche, roulant les yeux, grircant des dents, 
| | & affedant des geſtes & une attitude fiere & 
A | guerrière. Les jeunes Moines avec quelques 
_ Ecoliers dans le meme équipage fermoient le 
| bataillon. Ceux - ci armes d'arquebuſes fai- 
: [ ſoient de frequentes decharges ; & pour, 
j | prouver leur (a) adreſſe, ils caſſoient la tete 
4 aux ſpectateurs. Un des domeſtiques du Lega*® 


y perit de cette manière. Mais ce qui dut bien 
corſoler les parents des morts, c'eſt qu'on 
rcpandit auſſi-tot (dit M. de Thou) que (b) 
Pame de cet homme tuè dans une ſe ſainte ac - 
tion, Hetolt envolée droit au Ciel, & qu'il 
falloit croire, parce que Monſeigneur le Legat 
qu ſavoit bien ce quien etoit, Paſſuroit ain ſi. 
Un de ceux qui dans cette farce ſe ſignala 
par les plus grands tours de force , fut ce 
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(a) L'Etoile dans ſon Journal de Henri IV (tome I, 
p. 52) dit que le Legat sen retourna au plus vite. II 
n'eut pas tort de crainare ces decharges meurtrieres. 
Elles avoicnt lieu particulicremenr devant les maiſons 
des hommes en place. Tels Etoient les Seize: on navoit 
garde d'oublier les grands Capitaines de la Ligne. 

1 (b) De Thou, Liv. XVIII. 


3 
* A . 


8 


" 1 
„ — 2 * * 


PY 


— 


— — 
= 


_ 5 S 
B 


222 


1 * 8 : OY SV. 
* \ 1 * 90 "Y 1 ee 85 ter N . n 

r © 1 6 2H 5H 2 2 22 A HET WIE HT, 7 FRIED 
Oe T pg En . ; 


» 
. 
1 
Bac / 
8 
8 
: 
{ "wi 
BE 
= 
94 
9 
3 
v 9 
5 
CO 
1 
OW. -. 
* 
BIT. 
# 1 
3 
* 
E 
CH 
- 2+ 
3 
W 
2 
_ 
"ED 
" 
= = 
"I 
* 
. 
. 
1 
. 5 I 
a 
. 
. > on 
4 — 
WR: 
- Lo 
F. 8p * 
2 
. D 2 
. 
- 
1 
3 
= 
£8 
> *% 
1. 
=_, 
= 
_ 
— 
4 f 
_ (288 
_ 2 
* Bd! * 
1 
_ 
be”. 
RS 
WR 
© 
8 5 
- 
- 
C xg — 
a Wc 
—- 
- "Mm 
wy 7 2 
"8 
_ 
3 
= 
= 
1 
Wo 
= 
1 
1 
_ 
—x 
+: 
_—_ 
. 
+ 8 
vi 2 
+ 
== 
_ 
.D kh” 
. "= 
*... 
2-0 
2B 
=M 
7 <a 
3 
©. 
-_— 
17 2 
1:38 
"I 
1 
1 
_ 
2 
2 3 
4 
bt 
4 
+ 
„ 
ff 
4% = 
hls 
Re 
= 
: 
7. 
Boy 
DS; 
XS 
* 
1 
: 
"ZR 
-:0 488 
1 
* 
< 
Wh 
ts Is 
* 2 
i. 
O's. 
WW. 
* 
2 * 
2 
bes 


3H 
1 
* 
3 
. 
4 
"Is 
boy: 
2 
be 4 
7 


7 


s UR LES MEmMOTRES. 313 
Bernard de Montgaillard (a), qu'on appel- 
loit le petit Feuillant, toujours jouant de 
ſon eſpadon, il couroit de rang en rang avec 
tant de legerete, qu'on ne s'appercevoit plus 
qu'il boitoit : pour rendre la choſe encore 
plus ſcandaleuſe, cette troupe de forcenés, 
ſe comparoit a l'Egliſe militante, & repetoit 


ces paroles de Job: La vie de Phomme eſt un 


combat perpetuel.., Tandis que les ſages, & 


les gens de bien ( alors en petit nombre) 


gemiſſotent & cachoient (b) au fond de leurs 


cours la juſte indignation , dont ils etoient. 


animes , la multitude applaudiſſoit. Eh! com- 


ment cette multitude, entrainèe par Popinion 
d'un moment, wauroit-elle pas enviſage avec 


reſpect, & meme avec admiration un ſpecta- 
cle, que paroiſſoient approuver le Legat 


(a) Ce Moine appartenoit 3 une Maiſon noble du 
Quercy. Nous obſerverons a ce ſujet que 1 Historien 


moderne de cette province (Cathala-Coture) en par- 


lant, comme il Pa fait dans ſon ouvrage, de Jean de la 
Barriere un des reformateurs des Feuillants, auroit dil ne 
pas garder le ſilence ſur Frere de Mon:gaillard, ( Liſez ſon 
hiſtoire du Quercy, tome II, p. 50.) 


(b) II importoit de ne pas laifſer Eclater ces mur- 


mures. Au moindre ſigne de Ae en ou de meEcan- 


teatement , on jettoit les gens a eau : toit là le code 
de la Ligue. 
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Cajetan, Francois Panigarola (a), Eveque 
d'Aſt, le Jeſuite Robert Bellarmin, & une 
foule de Prélats? 


(40) Un Ecrivain (b) du tems, qui 7 


corde avec le Journal de Henri IV parPEtoile, 


nous a tranſmis ſur cette recherche des par- 
ticularites qu'on ne doit pas omettre. Elles 
ſerviront d'éclairciſſement au recit de Che- 
verny. « Les Gouverneurs ( lit-on dans ſon 
v» Ouvrage ) firent crier a ſon de trompe que 
» tous les Cures & Marguilliers des paroiſſes 
v euſſent a ſe trouver le lendemain 25 Juin 
» au Palais, pour aviſer ſur la neceſſite des 
„ pauvres, qui mouroient de faim par les 
» rues. Ledit jour eſtant aſſembles, fut re- 
» montrè par un certain Marguillier, parlant 


(a) Panigarola étoit an de ces Prélats Italiens venus 


z la ſuite du Legat, pour precher la rebellion. Les mal- 


keurs du peuple Vemurent au point, qu'il temoigna ſa 
fenfibilite. On le menaga de le coudre dans ſon froc, & 
de envoyer par eau porter des paroles de paix au Bearnois, 
Panigarola monta en chaire , & ſe diſculpa ainſi. Ce ſor! 
des maiveillans , qui ont dit que j etois homme de paix: ils 
en ont mechamment menti. Guerra, guerra (secria-t-il ) ; 
& il ſe livra alors à tous les Elans du zele le plus anti- 


ehretien. 


(b) Brief traité des misères de la ville de Paris 


(Tome IV des Mamoires de la Ligue, p. 303.) 
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au nom & en la perſonne de tous, qu'il 
ſeroit bon que les Eccleſiaſtiques nourriſ- 
ſent quinze jours tous les pauvres qui eſ- 
toient en la ville. Or ily avoit deux ſortes 
de pauvres, les uns n'avoient ny pain, ny 
argent: les autres avoient bien de Pargent, 
& ne trouvoient du pain pour employer. 
Cette remontrance propoſèe, un Ecele- 
» ſiaſtique, parlant au nom de tous, dit 
» qu ils ne le pourrotent faire, ſans en com- 
muniquer aux Deputes du Clerge. Sur quoi 
le ſieur de Nemours commanda auxdits 
> Eccleſiaſtiques d'en ordonner incontinent, 
ſans aucun delai, d'autant que la neceſlite 
le requeroit. Ce commandement eſtant 
fait, les Prelats s'aſſemblerent, & ordon- 
nerent qu'on feroit une viſite par toutes 
» les maiſons des Eccleſiaſtiques, pour puis 
après en ordonner ſelon la quantiite des 
vivres qui ſe trouvyeroit aux dites maiſons. 
T'yrius, Recteur du College des Jeſuites, 
ſupplia le ſieur Legat du Pape, qu'il luy 
pluſt les exempter de ceite viſite: à quoi 
le Prevoſt des Marchands en prgence de 
tous repondit : M. le Recteur, voſtre priere 
neſt ny civile, ny chreſuenne © n'a-t-il pas 
fallu , que tous ceux qui avotent du bled, 
Payent expoſe en vente, pour ſervir a la 
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nece ſſitè publique? Pourquoy ſerex = vous 


exempt de cette viſite? Votre vie eſt- elle 
de plus grand prix que la noſtre? .. Cetie 
tèpouſe entendue , le Recteur fut hon- 
teux, & eut bien voulu ne s'eſtre trouve 
en Paſſemblee. On commenca la viſite par 
la maiſon des Jéſuites, en laquelle (a) on 
trouva quantite de bled & de foin & du 


biſcuit pour les nourrir plus d'un an. On 
trouva auſſi grande quantite de chair falee, 


laquelle ils avoient fait ſecher pour la 


mieux garder; fi bien qu'il y avoit plus 
de vivres en leur maiſon, qu' aux quatre 
meilleurs maiſons de Paris. Or on ne viſita 


maiſon des Eccleſiaſtiques, en laquelle on 


n'y eut du biſquit au moins pour un an; 


meſme celle des Capucins (leſquels on dit 
ne vivre d' autre choſe que de ce qu'on leur 
donne tous les jours, & ne réſerver rien 


au lendemain, ains tout leur reſte le diſ- 


tribuer aux pauvres ) ſe trouva bien mu- 


(a) On concoit bien que le Ligueur Corneio (dans 


ſon Diſcours veritable, &c.) ne dit rien de cet inventaire. 
Nous devons auſſi remarquer que de Thou, Mathieu, & 
Cayet n' en font point mention; mais le recit de ces trois 
Hiſtoriens doit &tre conſidere plutdt comme le reſume 
des faits, que comme la relation circonſtancice du fiege 
de Paris. 
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nie; dont pluſieurs furent eſtonnes , eu 


egard a la fagon ordinaire dont ils vivent. 


La vifite eſtant faite, on porta Pinventaire 


des muniüors & vivres trouves es mai- 


ions deſdits Eccleſaſtiques, aux Gouver- 
neurs de la ville., & pareillemeit au Legat 
du Pape, leſquels firent faire recherche 


des maiſons des pauvres, qui ſe trouverent 


au nombre de douze mille trois cens mai- 
ſons , dont il y en avoit ſept mille trois 
cens de ceux qui avoient argent, mais ne 
trouvoient du pain pour Pemployer , & 


cinq mille maiſons de pauvres neceſſiteux. 


La deſſus ils ordonnerent que les Eccle- 
ſiaſliques donneroient a manger une fois 


le jour, quinze jours durant, aux pauvres 
neceſſiteux pour rien, & aux non pauvres 


à chacun d'eux une livre de pain par jour, 
& ce portant un merreau marque des ar- 
moiries de la ville. On leur donna des roles 


» des pauvres, & yon Fauvres , leiquels 


ayant recu, prirent jour pour diſtcibuer 
les vivres Cependant ils envoverent leurs 
Commis par toutes les maifons panvres 
leur faire commandement d'amener trois 
jours devant la diſlribution, leurs chiens 
& leurs chats, au lien qui leur ſeron de- 
clarè. Ils furent ues-aites d'accepter cette 
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318 OBSERVATIONS 
v condition, ſe rejouifſant de ce qu'ils pour- : 


» 


r 8 


dedans de grandes chaudieres avec herbes 


roient avoir du pain par ce moyen tant 


plus facilement. Ceux qui avoient charge 


de diſtribuer les vivres, ayant recu les 
chiens & les chats de ces pauvres gens, 
en tuerent une quantite, les firent cuire 


& racines, telles qu'ils les pouvoient re- 
couvrer, puis diſtribuer le potage aux 


pauvres, & à chacun un petit morceau de 


chair de chien & de chat, & environ une 
once de pain, aux- non pauvres chacun 
une livre de pain commun pour fix ſols 
tant qu'il dura; & quand il finit, on leur 


bailla du biſcuit pour huit ſous la livre. 


Les quinze jours expirés, les Ecclefiaſti- 
ques furent quittes de ce devoir en ce 
point. Mais pour lors la misere & la nc- 
ceſſiie du peuple fut plus grande qu' au- 
paravant, d' autant qu'ils ne trouvoient plus 
ny herbes ny racines, ny autre choſe dont 
ils ſe puſſent nourrir. Ils avoient recours 


aux pleurs & gemiſſemens qui retentiſſoient 
ſi Join, que les plus recules les pouvoient 


ouir. On ne pouvoit trouver autre choſe 


par la ville que corps morts. A peine 


pouvoit-on fournir jour & nuit a Jes char- 
rier pour les enterrer. Pluſieurs le jetterent 
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* par deſſus les murailles dans les ſoſſés, 


pour échapper la faim, leſquels allerent 
vers Sa Majeſtè la requerir qu'il luy pluſt 
laiſſer ſortir un certain nombre de ces pau- 
vres gens. Les pleurs & larmes de ceux cy 
eurent tant de force, qu'elles èmeurent 
Sa Majeſte a compaſſion & pitie, de ſorte 


qu'elle leur permit librement faire ſortir 


par eux le nombre requis, qui eſtoit de 
trois mille; mais il en ſortit plus de quatre, 
ſans que ceux de la ville en fuſſent aucu- 


nement marris, d' autant qu'ils euſſene 


voulu que tout ce peuple eut eſte hors 
la ville. Mais les ſoldats, qui eſtoient aus 
fauxbourgs, ayant vu ſortir une ſi grande 
multitude, repouſſerent les autres dedans, 
ſi bien qu'ils contraignirent les Pariſiens de 
fermer leurs portes. Lors ceux qui eſtoient 
ſortis, commencerent a crier : vive le Roy] 
Sa Majeſte leur permit ſe retirer la par ou 
ils youdroient en ſon Royaume ». 


(41) A la deſcription effrayante qu'on 


vient de lire, nous ajouterons encore quel- 


ques particularites que nous fournit le meme 


Auteur, Rapproche-t-on ces faits degoutans 
du recit de Cheverny ; il nous ſemble que 
le tableau eſt propre a guerir Peſprit humain 
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de la maladie des guerres civiles. . . « Quel. 
» ques-uns de ces pauyres miſerables (ra- 
» conte l' Auteur du brief traité des misères 
» (a) de la ville de Paris) gu Etoient de- 
2 * 

(a) Ecoutons encore un autre contemporain racon- 
tant Fexces de miſere auquel les Pariſiens furent reduits. 
« La chair de cheyal & de mulet (nous apprend-il) etoit_ 


„ auſh bien encherie que le reſte, fi bien que preſque 
» tous les mulets, qui ſe ſont trouvés dans lx ville, ont 


» été manges, & des chevaux juſqu'au nombre de trois 
'» mille ou environ, patmi leſquels tel Sen eſt trouve 


v qui a été vendu fix vingt écus d'or, pour mener a la 
» bouchetie, Bref la neceſlite etoit ft extreme, qu'un 
» chien ne paroiſſoit ſitôt en rue, que Lon ne courũt 
» apres avec lacets & cordeges, pour le prendre, le 
v faire cuire & le manger : pluſieurs ne ſe nouriſſoient 


v que de chats.., toutes leſquelles choſes ne ſe recou- 


p vroient pas de tous ceux qui en vouloient, & avoient 
» bien de quoi les acheter, mais ſeulement, de ceux qui 


» par faveur ſingulière etoient preferes aux autres; de 
» ſorte que tous univerſellement, & chacun ſelon ſa 


» portee patifloit en cette extremite : mais la ſouffrance 
» du menu peuple toit ſurtou: incompatible , parce que 
» non-ſculement lui défailloit l'occaſion & la force de 
„pouvoir gagner ſa vie par ſon travail; mais auſſi la 
» charite dautrui ſe voyoit d'autant plus reſtrainte par 


» la neceſſite, que la pauvrete $augmentoit de jour 3 


» autre. Finalement tous moyens venans a manquer a 


ceux qui par leurs aumönes avoient accoutume de le 


» ſoulager & ſecourir, c etoit choſe pytoyable de les 
» demeures 


„ 
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» meures dans la ville, ſe ſouvinrent de 
y ceux de Sancerre, leſquels ſe yoyant reduits 
„ a Pextiemite par la lougueur du fiege , ſe 
v nourirent de peaux qu'ils purent trouver, 
» ne pardonnant a leurs accoutremens faits 
» de peaux; qui fur cauſe qu'ils recoururent 
„ aux Pretres, auxquels ils avoient mene 
» premierement leurs chiens & chats, deſquels 
» ils achetcrent les peaux juſques au nombre 
» de trois mille , dont ils payerent quatre 
» mille francs. Mais leur malheur fut quand 
» ils les voulurent porter en leur maiſons 
» Car les pauyres gens, qui etoient parmi 


» voir defaillir & tomber de foibleſſe & langueur, ſe 
» mourans peu a peu de faim dans les hopitaux, ſur les 
v fumiers, & au milieu des rues; & tous communtment , 
v tanta cauſe de la faim, que de la mauvaiſe nourriture, 
v devenoient gros & enfles par tout le corps, coinme 
» hydropiques; ſpectacle qui a la verite emouvoit un 
v chacuna telle compaſſion qu'il n'eſt poſſible de ex- 
» primer, voyant ces pauvres gens réduits en ſi piteux 
» Etat qu'a peine fe pouvoient-ils remuer. Cela faiſoit 
» que ceux qui avoient encore la force de matcher, 
„ prenoient journellement reſolution de senfuir platst 
v poureviter Fevidenie & neceſlairc moit que le retarde- 
» ment du ſecours leur prẽſentoit, que s aller précipiter 
» a celle qu' ils conjecturoient leur etre preparee par 
v» Fennemi, qu'il exeręa de fait en pluſieurs fagon: ſur ces 
v miſèrables qui ſortoient les premiers pour divertit les 
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les rues, ſe jettcrent ſur les peaux, & 
par force les emporterent toutes; de ſorte 
que les marchands eurent beaucoup 2 


* 


laire de ſe ſauver, d'autant qu'ils s'ëtoient 


voulu oppoſer a eux. C' e toit choſe lamen- 


table & deplorable que de voir de pau- 
vre peuple mordre dedans leſdites peaux, 
tant il ctoit preſle par la faim. Les ſuſdits 
marchands ſe voyant prives de ce dont ils 
penſoient ſe nourir & faire grand gain, 
retournerent vers les Pretres pour en ache- 
ter d'autres: mais ils les trouvèrent en- 
cheries d'un tiers par peaux : pourtant 


autres de faire de meſme. Mais nonobſtant tout cela 
il en ſortit continuellement & en grand nombre, que 
Pon preſuma s etre ſauves pour la plupart, puiſque Fon 

2 5 . . - 
na recu aucune nouvelle daucun ſiniſtre accident quĩ 
leur ſoit ſurvenu. Les bourgeois & autres perſonnes 
de marque tichoicat pareillement a fortir avec leurs 
femmes & enfans, parce qu'ils etoient reduits aufh bien 


que les autres à une extreme diſette & neceſlite de 


vivres, quoiqu' ils n'euſſent faute d'argent. Mais la 
condition de eeux-cy ctoit pour ce regard encore 
pire; car s ils fortoient ſans paſſeport, on leur faiſoit 
payer groſſes & exceſſives rancons.., Et avec paſſe- 
ports ils ne pouvoient ſe garantir de torts/& outrages 
qu'ils recevoient des ſoldats. » ( Diſcours veritable & 


notable du fiege de la ville de Paris en Pan 1590, tome II 


des Memoires de Villeroy, p. 379.) 


» 
» 
» 


S 


» 
» 
» 


$UR LES MimorRaES.. 323 
ne laiſſerent-ils d'en acheter. Or pour les 
porter en plus grande aſſurance en leurs 
maiſons, ils epierent la commodite de la 
nuit, laquelle ne les garantit d'en perdre 
un grand nombre; car paſſant par les corps 
de garde, le reſte qui demeura au cloitre 
des Moines & Pretres, ne demeura gueres 
ſans ètre cherement vendu. On affirme que 
quelqu'un d' entre eux a dit qu'ils en ayoient 


vendu pour plus de trente mille ecus; car 
durant la diſtribution ces Pretres preyoyant 


que les chiens & chats ſeroient de requete, 
avoient apoſtè quelques pauvres perſonnes 
leſquelles ils nouriſſoient, afin de prendre 
tous les chiens qui ſuivoient ceux ou celles 


qui viendroient a la meſſe. Quoique ce 


ſoit, ils ont ſi bien fait que peu de tems 
après on ne vit chien, ni chat dans Paris. 
Or par le moyen deſdites peaux pluſieurs 
prolongerent leurs jours, mais bien peu de 
tems d' autant que huit ou dix jours apres 
la diſtribution, un grand nombre de Neun 
mourut dans ladite ville. 


» On ne pouyoit aller (a) par les rues 


(a) « Le menu peuple ( dit Mathieu dans ſon Hiftoire 


du regne de Henri IV, tome II, p. 43) v mangeott de la 
» bouillie, ou Platt de la can qui ſe vendoit aux 
» a. dans de orandes chaudieres: la meilleure 
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» de Paris ſans voir un tres-pitoyable ſpec- 
» tacle : car on voyoit ces pauvres gens 
» mourir de faim a toute heure du jour. On 
» voyoit les corps de garde, places ou les 
v marchands ſouloient deployer & etaler leurs 
» marchandiſes... Lafamine (a) fut ſi grande 


» Etoit de farine d'avoine, & la moindre de fon. Ceux 
» quien mangoient de vinrent enfles, & crevètent quand 
» la liberté leur donna moyen d'avoir de meilleurs ali- 
» mens: il eſt vrai que la chair de chien ſervoit de 
v theriaque à cela, & garantiſſoit ceux qui en avoient 
» MAngE.... » 

(a) Si le Ligueur Corneio n'avoue pas pluſt ieurs des 
faits conſignes dans cette obſervation, ce qu'il dit peut 
ſervir à en établir Fautenticite. Laiſſons le sexptimer 
lui - meme. « Non-ſculement les pauvres mouroient; 
v mais aux plus grandes maiſons & aux plus riches, 
» comme celles de M. le Legat, de P Ambaſſadeur d'Eſ- 
» pagne, des Princes & Princeſſes, chaque jour les 
» Gentilshommes n'y mangoicnt que fix onces de pain: 
» en la plupart des autres maiſons , on ne pouvoit 
w quaſi rien donner aux ſerviteurs; & tout le menu 
o peuple enduroit la meme nèceſſité. La chair Etoit fort 
» chere a cauſe de la grande quantite de chevaux & 
» mulets que Von y avoit mangés, comme de deux 
„ mille chevaux, & huit cent, tant ines que mulets: 
» les pauyres mangeoient des chiens, des chats, des 
v rats, des feuilles de vigne, & autres herbes qu'ils 
» trouvoient : encore Etoient elles fort cheres. Entr'au- 
» tres le Gardien des Cordeliers m'a aſſure qu en trois 


* e u 


zun LES MINAOIAES. gag 
» que les meilleurs maiſons s'en reſſentirent. 
v Les chevaux des Chefs de guerre ne man- 
o geoient que bien peu de foin & de paille z 
» car Payoine etoit pour la nouriture des 
ſerviteurs & ſervantes de leurs maiſons , 
leſquels on dit n'y en avoir dèſlors a ſuffi- 
ſance. Une ſervante mourut en la maiſon 
de Madame de Montpenſier, que Pon dit 
etre morte de faim. Huit jours apres mou= 
rut un Gentil - homme, couſin du Preyor 


St WW UN SV SB 


» ſemaines on n'avoit pas mange en ſon couvent un 
» moreean de pain, & quils n'avoient qu'un peu de 
„ ces herbes que nous avons dit, & de ces bouillies, 
» faites de ſon d'avoine, comme les autres, Beaucoup 


v de ceux qui n'avoient de quoi acheter de ces petites 


o choſes mouroient de faim par les rues (ce qui doit 
o bien tourner a la louange de la Chrétienté & com- 
» paſſion de ce pauvre peuple) & Sen trouvoit quel- 


» ques matinees, cent, cent cinquante, & quelque = 


v fois juſques a deux cent de morts de faim par les 
„ rues: de compte fait, il ſe trouve qu'en trois mois 
» il eſt bien mort treize mille perſonnes de faim. C'e- 
» toit la le changement de la gloire & triomphe de 
„ cette belle ville, laquelle, au lieu de ces riches & 


v belles tapiſſeries, vaiſſelle dargent, joyaux & pierres 


» précieuſes, au lieu des beaux carroſſes, coches 8 

» chevaux qui promenoient les Gentilsbommes & Da- 

» mes par la ville, ne ſe voyoit autre choſe que chau- 

» dieres de ces bouillies & herbes cuites fans ſel, & 
| X 3 
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» 
» 
» 


'» 


» 
» 


» 


V 


N 


N 


» 


des marchands, auquel les Medecins avant 
fa mort ordonnerent un reſtaurant de la 


cervelle d'un chien, pour ne trouver mieux. 
Encore ne put - on la recouvrer par toute 
la ville ni pour or, ni pour argent. Ce 
Gentil- homme voyant que l'on ne pouvoit 
recouvrer un chien, ſachant que Madame 
de Monepenſier en avoit un petit, & que 
ſon couſin le Preyort des Marchands avoit 


marmites de chair de cheval, ine & mulet, de quoi 


le pauvre peuple chrétien & religieux ſe mainte- 


noit. Les peaux memes & cuirs deſdites betes ſe 
vendoient cuites, dont ils mangeoient avec autant 
d'appétit, comme ils euſſent fait des meilleures 


viandes du monde. Le boire ne les ſoutenoit guères 


davantage, parce que les tavernes & cabarets de bons 
vins $<toient changes en trafic de je ne ſai quelles 
eaux, comme tiſannes mal cuites & mal faites, qui 


* o * oy * 5 Ta, 
te vendoient par les rues. La muſique, qui s'y en 
tendoit, Etoit les cris des pauvres, des vieilles gens, 


pauvres femmes & petits enfans qui demandoient du 
pain. S'il falloit trouver un peu de pain blanc pour 


un malade, cetoit a un ecu la livre. Le beurre , qui 


étoit auparavant le commun manger des pauvres , & 
ſe donnoit 2 quatre ou cinq fols la livre, valoit 


» deux & trois Ecus ; les œufs dix & donze ſols la 
v piece. Le ſeptier de bled valoit cent & cent vingt 
v» Ecus, & toutes les autres choſes 2 Péquipolent. » 


| { MEmoires de la Ligue, Tome IV, page 296.) 
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3 v acces vers ladite Dame, le ſupplia de 
A v prendre pour deux mille ecus de chaines 
(4 » & de bagues d'or afin de les porter a la- 
1 » dite Dame, pour avoir ſon petit chien. 
„Le Prevot des marchands, ayant pris leſ- 
v dites chaines & bagues, alla vers ladite 
» Dame a laquelle il dit. Madame, je 
» vlens de la part de M. d Orlan, mon cou- 
v ſen, lequel vous connoiſſex © vous n ignorex, 
» comme je crois, qu'il eſt malade dune ve- 
» hemente & dangereuſe maladie, de laquelle 
v U n'y a eſperance qu il echappe, Si neſt 
» bientort & promptement ſecouru. On lui a 
» ordonne le reſtaurant de la cervelle d'un 
„chien; mais il ne nous a été poſſible en re- 
» couvrer un par toute la ville : donc il m'a 
'Y » prie venir vers vous, charge de ces chaines 
: v » & bagues d'or, leſquelles il vous offre, vous 
4 v ſupplant lui donner votre petit chien, afin 
5 I » que par votre moyen i ſoit ſecourt en tel 
I » extreme danger... Lors elle repondit, ſe 
„votre couſin me requeroit Paide de tout ce 
v quz eſt en ma puiſſance & de mes amis, 
» Je m*emploierots librement en votre faveur 
v pour lui. Quant a mon petit chien, je le 
v reſerve pour le ſoulagement de ma vie. Vous 
» voyez la famine nous menacer tous d'une 
» cruelle mort , fe le Roy d'Eſpagne ne nous 
N * 
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bh 328 OnennAvatlionNns 
ws » donne bientot ſecours : donc je ne Purs moins 
1 » gue de garder mon chien pour pareille ne- 
'H » ceſſue que celle de vorre couſin, Bu plait & 
» Dieu Penvoyer... Telle reponſe ouie, le 
v Prevot s'en retourna vers ſon couſin, ſans 
„avoir rien obtenu, lequel a faute de ſe- 
» cours mourut la nuit ſuivante. | 
» Bientot apres deceda une Dame Pari- 
» ftenne, riche de trente mille ecvs , 
» apres la mort de laquelle on decouvrit 
v» qu'elle avoit mange deux de ſes enfants 
» par la manière qui s'enſuit. Les enfarts 
v» étant morts de faim , cette Dame leur 
» mere leur fit faire a chacun un cercueil, 
puis en preſence de gens y fit mettre & 
v enfermer ſes deux enfants. Tout auſſi-töt 
» qu'elle ſe vit ſeul, elle les dta, & mit à 
» leur place autre choſe 1egale peſanteur, 
v puis fit porter ſolemnellement les cercueils 
» au lieu deſtine pour Ja ſepnlture , felon 
» la contume & uſance de PEgliſe romaine. 
v» La Dame étant de retour en ſa maiſon, 
» appella ſa ſervante, & luy dit. . . Ne me 
„ deceles, je te prie; ce que la ſervante luy 
v accorda facilement. Lors elle lui moutra 
v les corps de ſes deux enfans, diſant. . 
» La neceſſite, en laquelle tu vois que nous 
v ſommes, m'a fait garder ces deux corps, 
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afin que les mangions, & puis que nous mou- 
rions e prend-les donc, & les mets en pieces; 
puis nous les ſalerons du reſte de notre ſel, 
& tous les jours en mangerons en lieu de 


ne mangeoit morceau, qu'il ne fut abreuve 
de ſes larmes. Or guères de tems ne paſſa 
que la pauvre femme ne mourut, laquelle 
ſes heritiers firent enterrer honorablement. 
Apres Penterrement ils ſe mirent a cher- 
cher plutot le pain que Por & Vargent, 
eſtimant que la defunte metoit ſans pro- 
viſion. Cherchant, ils ouvrirent un buffer 
dans lequel ils trouverent une. cuiſſe des 
ſuſdits enfans, dont ils furent grandement 
ebahis. Ils appellerent la ſervante, laquelle 
leur dit librement comme le tout $etoit 
paſſe. Apres lui avoir donne ſon conge , 
elle gen alloit mandiant ſon vivre, & ra- 
contant cet Etrange accident par les rues, 
de fagon que la connoiſſance de ce cas 


(a) Tous ces details ſont confirmes par M. de Thou, 
Livre XCIX, On vit ( dit-il) fe renouveller dans cette 


malheureuſe ville ce qu'on raconte de plus tragique 


du ſisge de Jeruſalem , la chair humaine deyenir la 


nourriture de ces affames , & des meres devgrer les 
cadavres de leurs enfants. 


pain. . . Mais la pauvre mere (a) déſolèe 
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» parvint juſqu' aux plus petits de la ville v.. 


(42) L'Auteur du diſcours (a) veritable & 


notable du fiege de Paris place (b) cette 
emeute immediatement apres la none 


qui ſe tint à la porte St. Antoine... « Le 


» meſine ſoir ( dit-il) que les 3 fu- 


» rent de retour, ſe divulgua par toute la 


» ville la reſolution & reponſe de Pennemt , 
» laquelle étant priſe par les Poliriques pour 
v Un tres - beau ſujet de ſédition propre a 
Y lui en faciliter Ventree, ils concerterent 
» aflez ſecrettement, (& neanmoins Fennem1 


» étant bien averti) de s'emparer du Palais 
v Je & du meſme mois, auquel jour les 
» Deputés devoient faire leur rapport a la 


» Cour de Pordre qu'ils devoient tenir à 
„ Pexecution de ladite entrepriſe , qui étoit 
v que, ſous pretexte c' aller entendre par 
» curioſitè ce qui ſeroit reſolu ſur ledit rap- 


{a) Tome II des Memoires de Villeroi ( Edit. de 
1665) p. 389. 


(b) Le Ligueur Corneio (Tome IV des Memoires de 


la Ligue, page 292) adopte le meme ordre chrono- 


logique; & ces temoins oculaires nous paroiſſent plus 
croyables que de Thou & les autres Hiſtoriens , qui 


 pretendent que cet EvEnement détermina les cheſs de 


la Ligue a $aboucher avec Henri IV. 
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port, ils ſe couleroient a la file ſepare- 
ment les uns les autres dans la Cour dudit 
Palais, armez de leurs &pees a Paccouſ- 
tumee, & de quelques piſtolets qu'ils ca- 
cheroient ſous leurs manteaux, & que 


pour s' entre connoitre ils porteroient tous 


des bas de chauſſes de toile blanche, & 
qu'auſſitôt quiils ſeroient aſſembles , ils 
commenqeroient a crier tous d'une voix. 
Ou la paix , ou du pain; & vie le Roll.. 


Et quant & quant ſe ſaiſiroient des portes 


dudit Palais, & les defendroient juſques 
a Parrivee de 'Chaſiillon, lequel a cet 
effet ſe devoit preſenter avec bon nombre 
d'infanterie (comme il fit) à la porte de 
Neſle, pour les venir ſoutenir, entrant par 
la riviere , & prenant. terre en Fiſle du 
Palais, comme auſſi au meſme tems ſe 
deyoit preſenter & ſe preſenta de fait le 


Roy de Navarre en perſonne a PAbbaye 


St. Antoine avec la cayalerie , penſant 
par ce moyen accroitre toujours la ſedition 
au-dedans, & de s'y faciliter Pentree. En 
cet endroit m'a ſemble bon de remarquer 
ce qui apparut Ja nuit qui preceda le hui- 
tieme du mois ſuſdit, c'eſt que pluſieurs 
perſonnes. dignes de foy, & particulicre- 


ment ceux qui ctoient en garde cette nuit- 
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» la, temoignent avoir vu (a) deux grandes 


» flammes ou vapeurs enflammees, & ſem- 


» bloit qu'ils vinſſent s'entrechoquer juſte- 
» ment ſur Piſſe du Palais, puis diſparurent 
» comme ſi c'euſt ete un prelage de ce qui 
» devoit arriver au meſme endroit le jour 
» enſuivant; car le Duc de Nemours, ayant 
» eu le vent (b) de cette menee, y donna fi 
v bon ordre, qu'après avoir fait mettre la 
» ville en armes par les corps de gardes 


» ordinaires, ſelon qu'elle avoit accoutumee 


» de s'y ranger au moindre ſoupcon de quel- 
» que remuement ou nouveaute , il ayoit 
v ſecrettement introduit bon nombre d'ar- 
» quebuſiers Lanſqueuets en Pune des mai- 
v ſons qui ſont dedans Penceinte du Palais, 
» & fait paroitre le ſieur (c) de Vitry dans 
» la Cour d'iceluy avec quelque cavalerie 


(a) Ces metcores dans la ſaiſon ou Ton Etoit, 
n'avoient rien d'ttonnant. Mais les hommes croient que 
dans le globe tout eſt fait pour eux. 


(b) Selon la relation de Corneio (Tome IV deg 
Memoires de la Ligue, page 292) Chriſtin Florat, un 
des Predicateurs de la Ligue, avoit été le denonciateur. 
On connoitra ce Moine Provengal en liſant les re- 
marques ſur la Satyre Menipp*#e, p. 192. | 

(c) Louis deVHopital, Marquis de Vitry , Gentil- 
homme de la Chambre du Duc d Alengon en 1579, 
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& certain nombre de piquiers, il com- 
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» manda quauſſitot qu'aucun des fcditieux lf ; 

d commenceroit a ſe mouvoir, & crier. ., ' 

» Ou la paix, ou du pain ; vive le Roy.. ia 

» on ne faillit pas à luy mettre la main ſur ill 

» le collet & a le mener en priſon, ce qui Fs 

v fut exccuts à la verite, mais non pas G-tor 1 

„ni ſi paiſiblement qu'il ne fallit aupara- 1 

» vant en venir aux mains, dont quelques- 1 

» uns reſterent blefſes, & entrautres Pun T1. 
v» des Colonels de la ville (a): mais la mort 1 

v de Pun des ſeditieux qui demeura ſur la "BY 

v place, & Pempriſonnement de plufteurs "TY 

» autres & notamment de celuy qui avoit. 1 

quitta Henri IV apres la mort de Henri III. II pré- i 1 
tendit que ſa Religion ne lai permettoit pas d'&tre au Wt, 

ſervice d'un Prince heretique. Nous le verrons par 14. 
ö | la ſuite etre un des premiers a rentrer dans le devoir, #1. 
: 3 (a) « Comme on Sappergut ( lit-on dans J'Hiſt. V8 
I » du regne de Henri IV, par Mathieu, Livre I, p. 49) ö | | 
, » que la conference de Saint- Antoine ne produiſoit 1 
2 | » Feſpoir ny Taccord, ny Vabondance , il y eut une 1 
— » grande Emotion en la Cour du Palais, ou Lignerac, jt; 
-q 4 » qui la voulut empecher fut bleſſle, Le Duc de Ne- 145 
in 4 v mours y vint avec deux cens cinquante Lanſquenets, | [7 
ir. b v» & y trouva Vitry avec quatre-vingt cheyaux, contre j 4: 
e- » le cheval duquel un étourdi tira une arquebuſade, | 


v &etant attrapd fut tu6avec deux de ſes compagnons. 
© 4 Le reſte s'Ecarta plus 2 coups de baton que depee v. 


Sp, 
3 
of 
o 3-1 
\} TY 
1 .. 
4+ 

} 


— RE : 1 5 : 2 Dea th —— 
K«„ —— 0 ˙— . 00 


— N I 


334 OBSERVATIONS 

» bleſſeledit Colonel (qui peu (a) après en fut 
» execute a mort par ordonnance de juſtice 
» avec un autre des plus coupables) donna 
» telle frayeur aux autres, que s'enfuyans 
» qui ca qui là, cette ſedition fut auſſi. töt 
» aſloupie que commencee , reſtant Pennemt 
» fruſtre en ſon eſpcrance ». 


(43) Le recit trop ſommaire de Cheverny 
exige quelques eèc lairciſſemens. La confe- 
rence dont on ya énoncer les particularites 
les plus eſſentielles, avoit ete precedce Pun 
pourparler entre Vitry & Henri IV. Vitry, 
porteur d'une lettre du Duc de Mayenne (b), 
dit au Monarque que rien ne Pempechoit de 
le reconnoitre, que la diver fite de Religion, que 
tant que cet empechement dureroit, la France 
ne pouvort eſperer qu'une extreme deſolation. 
Ne doutez point (repondit Henri) qu'avec 
la grace de Dieu & la juſlice de mes armes 
Je ne vienne d bout de Paris, & que fs le 
Prince de Parme, & le Duc de Mayenne ſe 
mettent en lieu on je puiſſe aller à eu, je 
ne leur faſſe quitter la partie, & ne les ren- 


(a) De Thou (Liv. XCIX ) Fappelle Renard Pro- 


cureur au Chatelet. 


(b) Hiſtoire du rcgne de Henri IV par Mathieu, 


Liv. I, p. 48. 
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yoye ſe loin qu ils perdront toute envie de la 
recommencer. .. Vitry alors lui obſerva que 
fans coup ferir i pouvoit rompre cette partie, 


renvoyer le Prince de Parme en Flandres, 


gagner le Duc de Mayenne, & entrer victo- 
rieux dans Paris en changeant de Religion. 
Ce changement ( ajouta Viiry ) rourneroit les 
caurs en un moment ſi vous etiez Catho= 
ligue, Paris vous viendroit adorer comme un 
Dieu ſur terre... Yraiment ( Secria Henri) 
vous Ctes un bon Religieux... Tels furent 
les precludes de la conference, qui s'ouvrit 
le 6 Aout a St. Antoine-des-Champs. Le 
Cardinal de Gondy, & PArcheveque de Lyon 
furent charges par les Ligueurs de cette né- 
gociation. Les deux Prelats (a) n'acceptèrent 


la miſſion qu'apres $etre munis d'une deciſion 


du Legat, portant qu'en cas d'extreme neceſ- 


| fite & pour Leſpoir du bien public, il eff 


permis de communiquer & traiter avec ceux 
qui ſont hors de PEgliſe... Leur conſcience 
étant ainſi en repos, ils trouvèrent au ren- 
dez-vous Henri IV, entoure d'une foule de 
Gentils-hommes. Ce fut - la que ce Prince 


(a) Mathieu, ibid. De Thou, Livre XCIX. Me- 
moires de la Ligue ( dernière Edition) Tome IV, 


P · 317. 
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236 OBSERVATIONS | 
leur (a) dit... Ne vous eſmerveillez fe je 
ſuis ainſi preſſe ; is me preſſent bien autre- 

ment aux batailles, . En fatlant la verifica- 

tion du pouvoir des Prelats, Henri remarqua 
qu'on ne Pinſtiuoit que Roi de Navarre... 

Sz "of n'avol que cette qualite (leur dit-il ) 

je raurois que faire de pacifier Paris & toute 

la France e mais pour le deſir que j'ai de voir 
mon Royaume en repos, paſſons outre... « Je 

» ne ſuis point diſſimulé (continua le loyal 

» Monarque ) je dis rondement & ſans fein- 

» tiſe ce que |ay ſur le cœur: j'aurois tort 

» de vous dire que je ne veuille point une 

» paix générale: je la yeux, je la dcſire, 

» afin de pouvoir elargir les limites de ce 

» Royaume, & des moyens que ſen acquer- 

» rois ſoulager mon peuple, au lieu de le 

» perdre & ruiner. Pour avoir une bataille, 

» je donnerois un doigt, & pour la paix 

» generale deux : mais ce que vous demandes 
ne ſe peut faire - Paime ma ville de Paris: 
c'eſt ma fille ainè e: Pen ſuis jaloux. Je luy 
veux faire plus de bien, plus de grace & 
miſericorde qu'elle ne m'en demande; mais 
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(a) Recueil de ce qui geſt paſſe en la conference 
des ſieurs Cardinal de Gondi, & Arche veque de Lyon 
avec le Roi (Tome IV des Memoues de la Ligue, 
p- 318.) 
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» je veux qu'elle m'en ſache gre, & qu elle) 
» doive ce bien a ma clèmence, & non au 
» Duc de Mayenne ni au Roi d Eſpagne. 
» S'ils lui avoient moyenne la paix & la 
» grace que je lui yeux faire, elle leur de- 
» vroit ce bien, elle leur en ſauroit gre, 
» elle les tiendroit pour liberateurs, & non 
» point moi, ce que je ne veux pas. Davan= 
» tage ce que yous demandes differer la 
v capitulation & reddition de Paris juſqu'a 
» une paix univerſelle, qui ne ſe peut faire 
» quapres pluſieurs allees & venues, c'eſt 
» choſe trop prejudiciable a ma ville de 
» Paris, qui ne peut attendre un ſi long 


» terme. II eſt deja mort tant de perfonnes ' 


» de faim que, fi elle attend encore huit 
» ou dix jours, il en mourra dix ou vingt 
» mille hommes, qui ſeroit une étrange pi- 
» tie! Je ſuis le vrai pere de mon peuple - 
» Je reſſemble a cette vraie mere dans Salomon. 
„ Faimerois quaſi mieux n'avoir point de 
» Paris, que de Vavoir tont ruine & diſſipe 
v apres la mort de tant de pauvres perſonnes. 
» Ceux de la Ligue ne ſont point ainfi. Ils 


» ne craignent point que Paris ſoit dechire , 


v pourvu qu'ils en ayent une partie. Auſſi 


» ſont-ils tous Eſpagnols, ou Eſpagnoliſes. 
Il ne ſe paſſe jours que les fauxbourgs de 
Tome IL. | * 
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» Paris ne ſouffrent ruine de la valeur de 
» cinquante mille livres par les ſoldats qui 
» les demolifſent, ſans tant de pauvres gens 
» qui meurent. Vous, M, le Cardinal, en 
» devez avoir pitic : ce ſont vos (a) ouailles 
» de la moindre goutte du ſang deſquels 
» ſerez reſponſable devant Dieu; & vous 
» auſhh, M. de Lyon, qui etes le Primat 
v par-deſſus les autres Eyeques : je ne ſuis 


„ pas bon Theologien ; mais en ſais aſſez 


» pour vous dire que Dieu n'entend point 
» que vous traitiez ainſi le pauvre peuple 
» qu'il vous a recommande , meme a Pap- 
» petit & pour faire plaiſir au Roi d'Eſpagne, 
„ a Bernardin Mendoze , & a M. le Legat. 
vous en aurex les pieds chauffes en Pautre 
» monde, Eh ! comment eſperez - vous me 
» convertir a votre Religion, fi vous lates 
» fi peu de cas du ſalut & de la vie de vos 
» ouailles ? C'eſt me donner une pauvre 
» preuve de votre ſaintete, Jen ſerois trop 
» mal editfie »». 

L'Archev&eque de Lyon (& cela devoit 
etre) chercha a s'excuſer. Il allegua qu'en 
demandan: une paix generale , c'etoit afin 
que le Roi d'Eſpagne & le Duc de Mayenne 


(a) Le Cardinal de Gondi Etoit Archeveque de 
Paris. 5 


2 
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ne fuſſent point dans le cas de faire eprouver 


a la ville de Paris les horreurs d'un nouveau 
fege. S's / viennent (S&ecria Henri (a), 
en regardant Ja Nobleſſe qui Penvironnoit ) 
par Dieu nous les battrons bien, & leur mon- 
trerons que la Nobleſſe Frangoiſe ſuit ſe de- 
fendre. . . Le Monarque ajouta « qu'il ne 
» pouvoit trouver bon que ſa ville de Paris 
» fut ſi ſoigneuſe du bien du Duc de Mayenne 
» & du Roi &Eſpagne, que de ſe vouloir 
» rendre arbitre de la pacitication entre eux 
„ & luy; que ſi c*etoit une République de 
» Yeniſe, ou une ville Franche cela ſeroit 
„ tolérable, mais qu'une ville ſa ſujette ſe 
veuille meler d'etre arbitre entre luy & 
» ſes ennemis, c'eſt choſe qu'il ne peut 
» ſouffrir. Au ſurplus Pabſurdite eſt fort gran- 
» de qu'une ville atfamee & pleine de neceſ- 
» ſite entreprenne de perſuader la paix au 
» Duc de Mayenne, qui eſt gros, gras, & 
„ a ſon aiſe : il ſeroit bien plus a propos & 
» faiſable que le Duc de Mayenne, qui n'eſt 
» preſſe de neceſſite, entreprit de precher la 
„paix a dite ville maintenant preſſèe de ne- 
v ceſſitè, & a cette occaſion facile a ſe laiſſer 
» perſuader d'en vouloir ſortir ».. . LAr- 


(a) Memoires de la Ligue, ibid., Tome IV, 


p. 320. 
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340 OBSERVATIONS 
Eheyeque de Lyon continuant toujours d'in- 
filter pour une paix generale , Henri ſe reſuma 
aux oſſres d'une capitulation conditionnelle 
pour la ville de Paris, fi elle n'étoit pas 
ſecourue ſous huit jours... « Voila tout ce 
que je puis vous accorder (dit ce Prince aux 
» Deputés) ce que vous preſenteres à ceux 
» de Paris, afin que chacun connoiſſe que 
„» je ne leur refuſe point la paix, que je 
» la leur tend les bras ouverts, deſirant leur 
» ſalut plus qu'eux-memes. S'ils acceptent 
» cette condition, dans huit jours ils ſeront 
» en repos. S'ils cuident (a) attendre à 
v capituler, quand ils n'auront que pour un 
'» jour de vivres, je les laiſſerai diner & 
» ſouper ce jour-la : le lendemain ſeront 
v contraints de ſe rendre la corde au col, 
» au lieu de la miſcricorde que je leur offre. 
» Pen öôterai la misère, & ils auront la corde; 
» car Jy ſerai contraint pour mon devoir, | 
» <tant leur Roi & leur Juge, pour faire 4 
» pendre plus de centaine deux, qui par 
» leur malice on fait mourir pluſieurs inno- | 
» cents & gens de bien de faim. Je ſuis 
debiteur de cette juſtice devant Dieu. Vous 
I» fercs donc, comme je vous al dit, en- 
'» tendre ceci à mon peuple, & * vous 


(2) Lilz aiment mieux. 


1 


18 


7 


* . 8 L * SPE. 7 
* N p 


$UR LES MEMOERES. 34 

» ſomme & vous conjure d'ainſi le faire en pre- 
». ſence de tous ces Princes, & de tome cetie 
» belle & grande Nobleſſe, leſquels, au cas 
» que vous y failliez, vous reprocheront tout 
» le tems de leur vie, comme encore je ferai, 
» votre infidelitè envers votre patrie , ſi vous 
» auriés tu & cele a mes ſujets le deſir que 
» Pai de leur donner la paix & mettre ce 
» Royaume en repos ».. . On ſe ſepara (a) 
fans rien conclure; Henri IV, veillant a la 
Sirete des Deputcs , les fit eſcorter par le 


Baron de Biron. Cette conference fut accom- 


pagnee de diyerſes circonſtanees, que la plũ- 


part des Hiſtoriens.ont omiſes. Quelques-anes: 
Centre elles tiennent aw caractère national, 


les autres peuvent ſervir à faire connoitre 


Peſprit infernal qui animoit les partiſans de 
la Ligue... « D'amant ( raconte un (b) 


„ Contemporain ) que les Prir..es. du Sang, 
» & toute la fleur de la Nobleſſe, qui ſou- 
» tient le party de Pennemi (c), Payoient: 
» accompagne juſques a Abbaye de Saint 


» Antoine avec groſſe troupe de cavaliers, 


(a) De Thou , Livre XCIX. 
(b) Diſcours veritable & notable du ſiege de Ia 


ville de Paris en Pan 1590 (Tome II des Memoires 
de Villeroi, p. 388.) 


(<) Par cette expreſſion L Auteur entend Heari IV. 
| X ; 
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v & que pareillement de la ville une infinite 


» 


de peuple ctoit accouru , qui ſur les ram- 


» Parts, & qui en pleine campagne ſous 


j 1 3 . 
- 


Paſſurance de la treve, qui fut publice 
pour le tems que dureroit la conference 
deja dite, & que notamment les Princeſſes 
$'ctolent encore preſentees ſur les memes 
ramparts, toute cette Nobleſſe galloit pro- 
menant par la campagne, ſaluant les Dames, 
& embraſſant leurs amis, communiquant & 
deviſant avec eux en toute familiarics & 
douceur ; en cette rencontre (a) pluſieurs 


(a) « Deux choſes ( obſerve Mathieu) ſe paſſerent 
en cette nẽgociation dignes d'eſtre ſues. Il y eut une 
treve accordee de part & d'autte, ſous la faveur 
de laquelle un grand nombre ſortit de Paris par la 
porte Saint-Antoine. Chacun reconnut ſes parents 
& amis, que cette funeſte diviſion avoit ſeparés. II 
y en eut qui porterent la collation pour boite en- 
lemble. Pluſieurs de ceux qui eſtoient ſortis, n'y 
voulurent rentrer, pour ne tremper plus longuement 
dins les misères: voill pour Pune. Pour autre, 
Buſſy le Clerc, qui eftoit dans la Baſtille, depité 
de cette negociation , voulut tirer tout le canon qui 
eſtoit ſur le boulevard, & ne fut retenu que par la 
confideration de quelques amis qu'il ne vouloit 
per lre. “try m'a dit qu'il Iuy cria de fe tetirer, & 
qu'il ent de la peine 3 le faire v., (Hiſt. du regae 


de Henri IV, Livre I, p. 49.) 
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Parifiens moyennerent leur ſortie de la 
ville. Certes ce fut un digne & noble ſpec- 
tacle de voir le gracieux accueil, & les 
courtoiſies dont ils uſoient de part & d'au- 
tre, s'entr'accueillant fi amiablement qu'on 
eut penſe qu'il n'y avoit jamais eu diſſen- 
tion, ny diflerend entre eux. Mais ladite 
» conference étant finie, & les Deputes ayant 
» eic conduits par la Nobleſſe juſqu'aux 
» portes de la ville, parce qu'il fut donné 
» avis au Capitaine de la Baſtille & aux 
» 
» 


canoniers qui étoient ſur les murailles, 

qu'étant deja expire le tems de la trève, 
» la campagne pourtant ne demeuroit nette 
» d'ennemis a leur pre, ils ſe mirent a les 
» ſaluer de pluſieurs volées de canon, qui 
v fut occaſion aux notres de ſe retirer dans 
» la ville, & aux ennemis de s'en éloigner, 
» demeurant ainſi la Cai nette, & la 
p journée finie „. 
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(440 M. de Thou (a) ne fait aucune men- 
tion de cette negociation dont les deux Pre- 
Jars furent charges, ſelon Cheverny. Mais 
d'auttes Ecrivains confirment le reci de ce 
dernier. On peut d'abord citer PAuteur dis 
| d:iſcours [ommaire de ce qui eft advenu en La- 
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(a) Liſez fon Hiſtoire , Livre NCIX. 
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mee du Roy & c. Tome IV des . de 
la Ligue, p. 327 mais PHiſtorien Mathieu 
eſt celui qui ſur cet article fournit les details 
les plus etendus. Il nous apprend (a) qu'a- 
vant la conference (b) de St-Antoine on 


Etoit convenu que VArcheveque de Lyon , 


avec le Preſident Ruelle & le Conſeiller 


d' Amours, (c) iroit propoſer un accommo- 


dement au Duc de Mayenne. Des lettres de 
YArcheveque interceptces à cette Epoque 
choquerent Henri IV; & il revoqua les paſſe- 
ports qu 'i avoit was. Mathieu obſerve 
que cette revocation fut une faute capitale, 


parce qu'alors le Duc de Mayenne n'ayant 


point contractè des engagemens definitifs avec 
la Cour q Eſpagne, il n'auroit pas ete fi diffi- 
cile de Pamener a une negociation. Auſſi 
d : dans 
pretend-on que PArcheveque de Lyon, dans 
ſa colere , dit que Henri Sen repentiroit. L'eve- 
nement vérifia le propos. Les Pariſiens fu- 
rieux, creurent que N ſe refuſoit à tout 


8 a) Hiſtoire du "_ de Henri IV, Livre I 2 
page 46. 

(b) Liſez rObſervation qui 3 pricide Ne. 43. 

( c ) D'Amours, Conſeiller au Parlement de Paris, 
Etoit attach ſecrettement 3 la bonne cauſe. On le verra 
plus d'une fois figurer ſous ces rapports dans ba Journal 


de Henti IV, par Etoile. 


3 
3 OS 8 : 
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-plan de conciliation ; & on eut ſoin de les 


entretenir dans cette erreur. Cependant ce 


qui venoit de ſe paſſer a la conference de 


St-Antoine avoit ouvert les yeux à bien des 
gens; & la multitude commenqoit a entrevoir 
que Henri n'ëtoit point F ennemi de la paix. 


La marche (a) du Prince de Parme & du 
Duc de Mayenne inquietoit avec raiſon Henri. 


Il previt qu'il alloit etre oblige. de lever le 
Siege de Paris. En conſeqence il demanda 


que les deux Prelats allaſſent communiquer 


au Duc de Mayenne ſes propoſitions dont ils 
avoient ete les porteurs. Henri, en les leurs 


remettant , paroiſſoit les avoir lies de maniere 
que ſans s'attirer l'ànimadverſion publique, 


il ne pouvoiĩent gueres ſe diſpenſer Pexecuter 
une miſſion, dont le Monarque reclamoit 


Pexecution. Il leur envoya un paſſeport a 


cet effet; & il eut ſoin, quand ils partirent 


de ſe trouver ſur leur route, & d'en con- 


férer avec eux derrière les Thuilleries, Au 
reſte leur negociation n' eut aucun ſuccès: 
il n'etoit plus tems; & comme on va le lire 
dans les Memoires memes de Cheverny, le 


Duc de Mayenne ne cacha point ſes ſenti- 
mens a cet égard. 


(a) Hiſtoire du regne de Henri IV par Matbieu , 
Liv. I, p. 50. 
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(45) Probablement c'eſt à cette Epoque 
qu'on doit placer le ſ<jour momentane que 
le Prince de Parme fit a Paris. Le Journal 
de Henri IV par VEtoile , nous apprend que 
le Prince Italien y refida incognito pendant 
| quelques jours: » il fut ( raconte un (a) de 
nos hiſtoriens) curieux de voir ce grand 
navire tout briſè de la tempète, qu'il avoit 
couru. II ne decouvrit ſon deſſein a per- 
ſonne; mais feignant de prende Pair, & 
courre un lièvre, il demanda a Vitry, ſt 
on en trouveroit un en la plaine. Celui 
cy dit que la cha ſſe y etolt belle, le plai ſer 
aſſeure, & @ peu de peine. Il monta a cheval, 
fit venir ſes levriers, & ctant au bout du 
pont St- Maur du cote de Brie, decouvrit 
Paris, en confidexra & adunäüra Paſſiette. 
Vury lui dit que delà il n'y avoit que 
deux henes, que, Sil avoit la curiofite de 
le voir, il luy ſerviroit de guide, tiy.done | 
neroit a ſouper & a coucher. Le Due de 
Parme prenoit plaifir a ce te liberté, & 
plus 3 Poccaſion qui ſe prefentoit de voir 
une ville qui Fappelloit /on liberateur. Il luy 
demanda quelles gens il avoit avec luy il 
repond qu'il avoir fix chevaux legers & f 
N . (a) Mathieu, Hiſt. du regne de Henri IV, Liv. 
JI | 
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carabins... Allons (dit le Duc de Parme) 
& il command an Marquis de Renty (a), 
au Prince de Caſtel Vettran (b), a Mare 
Pie, au Prince d'Aſcoli, au Prince de 
Chimay , au premier Gentilhomme de fa 


Chambre, a un autre Genuilthomme,, & 


a un Page qui portoit ſes armes, de le 
ſuivre. II paſſa l'eau au bac St-Antoine, 
pour entrer par la meſme porte; & ſe 
repreſentant qu'il faiſoit un trait de jeune 
homme, il dit a Vitry.... Que diront les 
E/ſpagnols que je ſuis venu en cet equipage 
ſur la parole d'un Frangois avec les princi- 
paux chef de Parmee du Roy... Vitry re- 
pond... Je ne ſpay ce qu'il pourront dire 
mais je ſęay bien que vous un pourriès 
aller plus ſeurement, & que votre Alteſſe n'y 
courra point de fortune... II entra a Paris 
un (c) Samedy ſur les trois heures apres 


a) Emanuel de Lalain, Marquis de Renty , Com- 
q 7 


mandant des chevaux légers de Parmee Eſpagnole. 


ſur la Satyre Menippée, on doit lire au lieu de Caſtel 


(b) Si on en croit VAuteur des nouvelles remarques 


Pettran, Chateau- Porcien. Alors ce —_ auroit 
appartenn a la maiſon de Croy. 


(c) Selon le Journal de Henri IV par FEtoile 


{ derniere Edition) ce fut le ſamedi 22 Septembre que 
le Duc de Parme ent ra dans Paris. { Voyez ce Journal, 


Tome I, p. 30.) 
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midy, deſcendit a la rue de la Calandre à 
la croix de fer : les neceſſites etoient encore 
ſi grandes en la ville, qu'il n'y avoit logis 
particulier, qui fut aſſez fourni pour le 
loger avec ſa ſuite. Il employa le reſte du jour 
à voir une partie de Paris, ſeul à cheval 
ſuivi de ſon ecuyer, & accompagne de 
» Vitry, qui luy donna a fouper, le traita 
» fort bien, vu les grandes neceſflites de la 
» ville, & le fit loger à la Cou ſture Sainte- 
» Catherine au logis du Capitaine Mar- 
»*chand (a). Le lendemain il defira de voir les 
» Princeſles (b), mais toujours inconnu; car 
v on feignoit que c'eſtoit un capitaine Italien 
» curieux de voir Paris. Il vit la grande 
v Egliſe, le Louvre, le Palais; puis ayant 
v dine il retourna en Parmee avec plus de 
» regret (c) des misères de Paris, que de 


(a) Ce Capitaine Marchand devint depuis a Paris 
un des chefs des Pglitiques, ceſt-a-dire de ceux qui, 
cherchant le bien public , vouloient la paix. 


(b) Dela maiſon de Lorraine: il n'y en avoit pas 
d'autres a Paris. 


(e) Le ſpectacle qwoffroĩt 5 Capitale, devoit 


produire cet effet. La majeſtè des Tribunaux Etoit 
avilie. Les Egliſes navoient plus d'ornemens. Les 
particuliers ruinés gemiſſoient ſous le poids des cala- 
- mites publiques. Enfin Pargent Etoit fi rare, que les 
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pouvoir ſur luy que nulle autre choſe pour 
le reſoudre au fiege de Corbeil. Il y fit 
acheminer Parince , reconnut la place du 
v haut d'un coteau, & jugeant Pentrepriſe 
» trop facile ne la youlut négliger. 


(46) Sixte Quint eſt un de ces hommes dont 
la grande reputation eſt faite pour exerger le 
burin de Phiſtoire. Pontife altier, ſouverain 
ſevcre, politique profond, deſpote par tem- 
perament , il fourniroit a un traitè moderne 


le moyen de dire QPutiles & importantes vé- 
rites, Celui qui voudra exprimer Pame de 


feu, de ce Pape, doit s'électriſer a la ſienne. 


Qu'il deſcende, s'il Poſe dans ſes penſees , 


qu'il medite ſes. conceptions ; qu'il ſe livre 
alors a Penergie des ſentimens qu'il eprou- 
vera; $1] ne peint pas dapres nature, ce 


ſera ſa faute & non pas celle de Poriginal 


qu'il aura eu ſous les yeux. Pour ſappleer à 
ce tableau, qu'il excède la meſure de nos 
forces, nous nous bornerons ici a Pindication 
de quelques traits relatits a Pinteret que Henri 
IV pouvoit prendre à la mort de ce Pontife. 
On a vu precedemment la ſcandaleuſe apo- 


Marchands les plus accredites n'en 2 obtenir 
« la Banque d Anvers qu'à treate-quatre pour ceut. 
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logie de Jacques Clement, que Sixte, à la 
honte de la religion, de Phumanine , & de 
la raiſon, prononca publiquement. Il ne tarda 
pas a ſentir ſa faute. Eclaire ſur les projets 
de Philippe II, & des chefs de la Ligue, il 
en peſa les conſequences dangereuſes. Tout 
ennemi qu'il Etoit d'Eliſabeth, le genie de 
cette Princeſſe n'avoit pas echappe au ſien. 
Il demeloit dans Henri IV le grand homme 
pret a paroitre ; dèslors la conduite de ſon 
Legat en France lui devint ſuſpecte. Le Car- 
dinal Cajetan ne fut plus à ſes yeux qu'un 
courtiſan foible & vendu aux ſuggeſtions de 
Philippe II. II falloit d'autres agents au fier 
Sixte Quint, auſſi rèvoqua t-il celui-ci quek 
que tems avant ſa mort; & le ſucceſſeur, 
qu'il lui donna, auroit agi conformement 
aux nouvelles vues que le Pontife avoit 
adoptees. Si Sixte eut vecu, il auroit appris 
a Philippe II quelles etoient ſes intentions 
en amaſſant d'immenſes ſommes (a) de 
deniers, comme il le faiſoit. On pretend que 
Sixte ſe ſeroit reconciliè avec Henri IV, & 


(a) Sixte avoit accumule des ſommes conſidérables, 
fruits d'imp0ts odieux établis par ſon ordre. Que veut 
faire ce Moine de tant dargent (diſoit le Deſpote Eſpa- 
gnol )2 Si la mort went pas tranche le fil des jours d 
ce Pontife , Philippe auroit connu ſes intentiong 
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qu'il tendoit a depouiller le Monarque Eſpa- 


gnol du Royaume de Sicile. Malgre Paſperite 


de caractère qu'il affichoit, fon ame n'ëtoit 


point exempte des mouvemens de Pambition. 
Il en donna des preuves par Pentree faſtueuſe 
a Rome de la blanchiſſeuſe Camille ſa ſceur 
& par Petabliſſement avantageux qu'il procura 
à ſes deux nièces, en alliant l'une à la maiſon 


des Urſins, & P'autre a celle des Colonnes. 


Au milieu des revolutions, qu'il méditoit, 
il ſembloit que, pour ſe rendre plus impene- 
trable, il aſfecta de rappeller la baſſeſſe de ſon 
extraction. On dit qu'a cette Epoque le Car- 
dinal de Joyeuſe, Pallant voir a la vigne de 
St-Marc , le ſurprit ſur ſa terraſſe plonge dans 
la plus profonde reverie. Sixte ( ajoute-on ) 
regardant la ville de Rome, lui dit... Jexa- 
minors cette porte que vous voyez : il y a 
canquante ans que j; entrai par-laz & je me 


ſouvtens que je ne portois point de ſouliers. 


Rapproche-t-on ces mots des vaſtes {pEcu=- 
lations qu'on lui attribue; on congoit com. 


bien une téte organiſee de cette maniere 


pouvoit peſer ſur l'Europe entière, & parti- 
culièrement ſur les deſtinees de la France, 


Tel etoit Phomme que Henri TV put regret» 
der, parce qu'il Etoit capable de $'elever a la 
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hauteur. Il prevoyoit que celui qui Payoit ex- 
 communie , lui tendroit un jour les bras, & 


que tot ou tard un interet commun les uni- 


(47) L'après le recit de Cheverny „ les 


circonſtances, qui accompagnerent la mort 


du Chevalier d'Aumale, ſont deshonorantes 
pour la memoire de ce Seigneur. En admet-on 
Pautenticité; alors on n'eſt plus ſurpris du por- 
trait affreux que l'on a fait du Prince Lorrain 


dans les remarques ſur la Satyre Menippèe. 


Sa luxure & ſes debauches Pavoient rendu 
Fefiroi de tous les honnetes gens. Cependant 
nous deyons preyenir le lecteur (a) que de 
Thou, Cayet, Davila, FEtoile, & les autres 
ecrits du temps conſignes dans les memoires 
de la Ligue, ne font point perir le Chevalier 
d'Aumale au ſem meme de Fimpudicite. Tous 


ces ecrivains lui reprochent la diſſolution de 


ſes meœurs: mais ils declarent unanimement 


5 (a) Voyez de Thou, Livre CI la Chronologie 


novennaire, 405 & 406, Davila, Hiſtoire des guerres 


civiles, Tome III, Livre XII, page 139; Memoires 


de la Ligue { derniere Edition ) Tome IV , page 338. 


— Voyez encore I Hiſt, des derniers troubles, Liv. V, 


qu'il 


SUR LES Max 05mm. 37 
qu'il fur (a) tue dans une de ces charges 


vigoureuſes que de Vic fit en deleſpere.. 


Mathieu nous a tranſmis une relation de cet 
EvEenement 3 & en la compoſant avec les: 
autres, elle nous a ſemble la plus exacte. 
« Le Roi (dit cet hiſtorien (b)) ayant tire. 
» de Saint-Denis, Lavardin, pour lui donner 
» le commandement de ſon armee au Maine, 
» y mit de Vic, qui y arriva le Dimanche 
p au ſoir dernier jour de l'année 1590. II 


* 


„ trouva cette place en fi mauvais ètat pour 


» la foibleſſe & miſere de la garniſon, qu'il 
» {ui fut impoſſible d'y apporter le remede 
» neceſlaire z avant que de ſe voir -attaque yg 
» la Pextreme froid avoit glace les folles 3 
» de ſorte que facilement on pouvoit 


(a) Parmi les Epitaphes , qu'on lui fit, nous cite» 


ons celle-ci: 


Saint-Antoine pille par un Chef des unis, 

Alla comme au plus fort ſe plaindre 3 Saint-Denis, 
Qui lui a de ce tort la vengence promiſe. | 
Un peu de tems apres ce Pillard entreprit 

De prendre Saint-Denis; mais Saint-Denis le prit, 


Et vengea define lui Tune & Pautre N 


(b) Hiſtoire du regne de Henti IV, page 60 
Livre. 1. 


Tome Ll, e 2 
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venir a la muraille dont les breches 
n'etoient encore reparees 3 & n'y avoit 


moyen de fe tenir ſur les remparts en un 
tems ſi rude & facheux. De Vic, voyant 
cela, commanda aux Maiſtres de camp 


cbaſſembler les ſoldats aux maiſons plus 


proches, des portes qu'ils gardoient , afin 
d'ètre prets pour ſecourir ceux qui en 
auroient beſoin. Il leur donna Pexemple, 
& demeura toute la nuit avec eux, mais 
ſon indiſpoſition ( parce qu'il n'y ayoit pas 
long tems qu'on luy avoit (a) coupe la 


jambe ) ne luy permit de continuer. Se 
retirant bientardle mardi (b) deuxieme jour 


de Janvier, il fit mettre au haut du clocher 


trois bourgeois pour faire le guet; & bien 


lui en prit: car le Chevalier d' Aumale & 


Belin ſortirent de Paris après la minuit, ſe 
rendirent ſans bruit ſur le foſle, entrerent 


(a) De Vic sétoit fait couper la jambe 3 Chartres: 


Hiſtorien de Thou Py trouva en 1589 fort incommode 
d'une bleſſure qu'il avoit regue dans cette partie a 
Chorges en Provence, ſous les ordres du Duc d'Eper- 


non. De Thou le determina a Vamputation. (Voyez ſes 


Memoires particuliers, Livre IV, p. 3.) 


(b) II réſulte de cette date que le fait, dont 11 


gagit , auroit dd dans le récit de Cheverny preceder 
les autres Evenemens qu'il place ſous l'année 1591. 


* * 
* 


% . » ̃ m Lan df Ab 
Do e rea REO nds on Eb oats 1» 
2 Eo ES ITS P 37 7 


* c ey org. 


WAR On 
> Ph I Neat enn 
a he. 8 . 
3 ” IL IL n 8 


2 


„ 


» 
» 


SUR LES ME&MOTRES, $55 


par les breches , allerent a la porte, Pous 


vrirent, baiſſerent le pont levis fans empè- 
chement; & tout y entra juſqu'aux valets 
qui menoient les chevaux. La ſentinelle, 
qui Etoit au clocher, donna Pallarme ſur 
les trois heures apres minuit. De Vic, 
ecoutant Phorloge, Fentendit, prit promp- 
tement ſa quille & les chauſſes, & ſans 
bottes ni ſouliers monta a Cheval, ſe rendit 
a la place, qui eſt au devant de VEglile, 
avec ſix ou ſept des ſiens, & fix Arquebu= 
ſiers qui vinrent à Pallarme, Allant vers 
PEpee Royale, il vit la rue du cote de 
Paris toute pleine de meches ; & parce 


qu'une ſemme avoit mis le feu à la fenetre, 


comme c'eſt la coutume aux allarmes, il 
le fit eteindre, aſin que Pennemi ne recon- 
nüt le peu de gens qu'il avoit. Les uns 
le conſeilloient de fe retirer, les autres 
de faire une barricade. Dieu anima ſon _ 
courage d'une meilleure reſolution pour 


» mourir ou chaſſer Pennemi , & lui preta 


fi puiſſamment ſon bras, que Pepouyante 


» ſaifit l'ennemi tout auſſitot que l'on entendit 


» 
» 


le trepignement des cheyaux ; bien que la 
tere fut de deux cent hommes choiſis pour 
cette execution, & conduits par Tremble- 


2 2 
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Þ court (a) & Beauregard, & que donnant 
„ un peu plus avant, elle-eut enveloppè cette 
» petite poignee., & que deja un capitaine (b) 
5 de la garniſon eut cre en effroi que tout 
2 (toit perdu, ce neanmoins elle ſe rompit 
» delle meme, & ſe renverſa ſur le gros de huit 
» cent hommes que le Chevalier d' Aumale, 
» & Belin Gouverneur de Paris conduiſoient. 
» De Vic avec tout ce qui s'étoit joint a 
v lui de la garnifon, les preſſa juſqu'à cette 
» place, qui eſt près la porte de Paris, La 
„ cayalerie, qui ctoit. là, voyant ce deſordre, 
» repagna la porte, & ne rendit point de 
2 combat : cinq ſeulement tournerent tete., 


(a) Louis de Beauveau Seigneur de Tremblecourt, 
(b) Ce Capitaine ne ſeroit il point Jean de Turin, 
| fils du brave Jerome de Turin qui ſe ſignala dans les 
guerres de Piémont ſous le Maréchal de Briſſac: M. 
de Thou (Livre CI) nous apprend que Jean de Turin, 
croyant la ville de Saint-Denis priſe, courut rejoindre 
Henri IV, pour Pen prévenir, & pour lengager 4 
recouvrer ſur le champ cette place. Une heure apres 
| on arrivée, un courier envoyé par de Vic, annonca 
ce qui S ëtoit paſſe Les courtiſans perſiflèrent le mal- 
heureux Jean de Turin. Vainement Henri IV, qui 
Tapprécioit, eſſaya-t-il de le conſoler. Jean de Turin 
deſcſpere , quitta la Cour, laifla ſa femme & ſes en- 
fans, & s alla caſaner en Toſcane ou il mount de 
Chagrin. 
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v bleſſerent Magery maiſtre de camp à mort, 
» & tuerent deux capitaines : mals ils furent. 
» repouſſes, & ſortirent par la mème porte 
„ qu'ils etoient entres :* comme de Vic les 
» ſuivoit, pour fermer la porte, un des ſiens, 


v penſant qu'il fut des ennemis, lui portæ 


» un coup dhallebarde dans l'arçon de ſa 


» ſelle. Il fit tirer deux b4:ardes apres eux g. 


» pour leur donner plus de terreur. Les: 
» Parifiens les entendirent, meme les Prin 
» cellfes qui ctoient a Ste-Genevreve (a), atten- 
» dant le ſucces de cette entrepriſe, pour 
» en loner Dieu. Croyant que c'ctoit le fignaP 
» de la vidoire, elles s'en rejouirent : mais. 
» lajoye dura bien peu; car auſſitòt on ſut 
» la route & la défaite. De Vic trouva aw 
» milieu de Ja rue le Chevalier fAumale 


(a) La ville det Saint-Denis par ſa proximité de 
Ia Capitale incommodoit les Ligueurs. C'etoit Ia Ie: 
centre des intelligences que Henri IV entretenoit &. 
Paris avec ceux que l'on appelloit les Politiques. On- 
reſolut done de s emparer de Saint-Denis, & der 
faire une priſon d'Etat ou Von renfermeroit tous ces: 
Politiques. Le Chevalier d'Aumale , & Belin ſe char- 
gcrent de Tentreprife. Quoiqu'on la tint ſecrette, le 
Eccleſfiaſtiques la recommandèrent aux pricres des Prin- 


ceſſes de la maiſon de Lorraine; & elles Etoient em 


Oraiſon à Sainte- Genevieve, tandis qu'on combat 
toit. 
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» mort, deja gele & nud, le viſage en ſang, 

» & une grande balafre qui empechoit de 

» ſavoir quel il Etoit ; mais le jugeant homme 
de qualité, il le fit porter a la place devant 
PEpee - Royale , on tous les priſonniers 
etoint aſſembles (a), & le fit reconnoitre- 


qui louoient ſon courage, & blamoient 
la couardiſe de ceux qui Pavoient aban- 
donné. L'abbaye du Bec, qu'il avoit, fut 
donnee a de Vic en recompenſe d'un ler- 
» vice qui en (b) comprenoit pluſieuis. Il 
v fit mettre ſon corps dans un beau drap, 
» & le fit porter en depot dans une chapelle 
» de PEgliſe Saint Denis: les religieux mirent 
» deflus un drap de veloux noir, qui avoit 


v 
* 
v 
» Son corps donna de la pitiè aux victorieux, 
» 
v 
Þ 
» 


» ſervi a M. le Duc dAlengon, frere du 


(a) On le reconnut (dit-on) à des chiffres qu'une 
de ſes maitreſſes , nommee la Raverie, lui avoit graves 
ſur le bras. Peut-ètre eſt-ce cette particularite qui a 
donne naiſſance à Vanecdote racontee par Cheverny. 

(b) Dominique de Vic, dit le Capitaine Sared, 
Seigaeur d'Ermenonville, $'toit diſtinguc de la ma- 
niere la plus brillante a la bataille d' Vvri, ou il avoit 


fait les fonctions de Sergent de bataille. Henri IV, 


enchante de ſa bravoure, lui permit de porter dans ſes 
armes un &cuſſon d'azur charge d'une fleur de lys d'or. 
De Vic mourut en 1610, fans laiffer de poſtérité. 
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» Roi Henri III, en attendant un cercueil 
» de plomb, qui fut envoye de Paris, oil 
» fut mis (a) après avoir ete embaume v. 


er 
"A 


(48) A peine le Cardinal Sfoudrate eut- 
il ceint la thiare, ſous le nom de Gregoire 
XIV, qu'il ne ſe ſouvint plus, comme Pob- 
ſerve Cayet (b)) d'avoir dit etant Cardinal, 
a M. de Luxembourg, qu'il etoit neceſſaire que 
le Roi de France fut Roi de France, le Roi 
d E ſpagne Roi d'Eſpagne, & que la grandeur 
de l'un ſervit comme de barriere a autre... 
Livre entierement a la Cour d' Eſpagne, & 
perſuade que le parti de la ligue devoit dominer 
en France, le Pontife, ſans autre examen, rèſo- 
Jut de deployer a la fois contre Henri IV, 
Pexercice des deux pouvoirs. Il annonca aux 
Pariſiens des ſecours eſſentiels en hommes & 
en argent. Renouvellant ex communication 
fulminee par Sixte-Quint , il frappa de Pana- 
thewe Henri & ſes partiſans, Depuis le depart 
du Legat Cajetan, Philippe Sega, Eveque de 


(a) Ce fut pendant cet intervalle qu'un rat lui 
rongea le bout du nez, ou une oreille, Car on a 
varié à ce ſujet. On fit a cet egard bien des contes. 
( Liſez le Tome IV des Memoiies de la Ligue, 
P- 339. 

[b) Chronologie novennaire, folio 322, verſo. 
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Plaiſance, etoit charge a Paris des affaires 
de Rome. Un nouveau Nonce (Mar ſele 
Landriano) vendu également a la Cour d'Eſ- 
pagne , & auſſi entete des opinions ultra- 
-montaines, que Fetoit Philippe Sega, vint le 
joindre en France. A ſon arrivee on tint a 
Reims une grande afſemblee a laquelle aſſiſ- 
tèrent les Princes Lorrains , & les Envoyes 
d'Eſpagne & de Savoye. On y remarqua auſſi 
le Cardinal Pelleve, dont la tète affoiblie par 
Page n'en devenoit que plus propre au miniſ- 
ere qu'il deyoit remplir ; c'etoit de ſacrer 
le Roi qu'on Eliroit. Ce choix preſentoit 
des difficultes en raiſon des interets qui ſe 
croiſoient. Philippe II y pretendoit. Le Duc 
Charles de Lorraine aimoit à croire que ſon 
fils, deſcendant par ſa mere des derniers 
Souverains, obtiendroit le preference. Le Duc 
de Mayenne de ſon cote ne vouloit ceder à 
perſonne un trone qu'il conyoitoit. La deten- 
tion du jeune Duc de Guile le placoit a Ja 
tète de la Dynaſtie Lorraine, qui s'étoit 
naturaliſce en France. Il ſavoit que la ligue 
attachee particulierement à cette Dynaſtie, 
favoriſeroit ſes pretentions. Il réſulta de ce 
conflit d'intérèts oppoſes, qu'on éloigna la 
convocation des Etats-Generaux , qui avoit 
et propoſèe. On allegua pour pretexte, © 


| 
| 
| 


| SUR LES MEMOIRES. 30s 
quavant de proceder a Peledtion d'un Roi, 
il falloit s'aſſurer des moyens qui pouvoient 
aſſurer le ſceptre dans ſes mains. On diſcuta 
encore dans cette aſſemblee s'il etoit a propos 


que le Nonce fit valoir les pouvoirs du Pape 


avec quelques reſtrictions. Les eſprits ſages 
objecterent que Pattachement des Francois , 
pour ce qu'on appelle les libertes de VEgliſe 
Gallicane, alloit ſe reveiller, des qu'on done 
neroit trop d' extenſion a des actes emanant 
de la Cour de Rome, leurs repreſentations 
ne furent pas ècoutèes. La pluralite des opi- 
nans, entrainèe par quelques hommes fou- 
gueux, & confondant Peloquence avec des 
dẽclamations, ſe declara pour P'avis contraire. 
On autoriſa le Nonce Landriano à faire eclater 
les foudres du Vatican. L'exploſion produiſit 


Peffet qu'on avoit preyn : des reclamations_ 


 Seleverent de toutes parts. Rome, & laligue, 


qui ne s'y attendoient pas, perdirent beau- 
coup dans Popinion publique. 


(49) Cette Eepoque eſt d'autant plus re- 
marquable que le parti de la Ligue commen- 


coit a decliner ſenſiblement. Les Hiſtoriens' 
du tems nayant developpe que partiellement 


les circonſtances de la reyolution , qui ſe pre- 
paroit, il en eſt reſults que les Modernes 
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363 OBSERVATIONS 
faute de rapprocher les monumens epars , 
ne nous ont preſents eux-memes que des 
recits imparfaits. On ſentira la vyerite de cette 
aſſertion en interrogeant tour-a-tour de Thou 
(a), Davila (b), Mathieu (c), Cayet, (d), 
& d' Aubignè (e). Ils ſe bornent a parler de 
Paſſemblee qui ſe tint a Photel de ville, & 
du diſcours que le Duc de Mayenne y pro- 
nonga. Quelques-uns de ces Ecrivains cepen- 
dant, tels que Mathieu & Cayet, nous ont 


conſervè des details precieux pour ceux qui 


veulent étudier I'Hiſtoire de la revolution 


dont il s'agit. Mathieu, par exemple, a infere 


dans le corps de ſon ouvrage l' ade ge. qualors 
Jes Pariſiens firent paſſer a Henri 1 V. Cette 
adreſſe, redige le 26 Octobre 1592, avoit pour 
baſe les ſollicitations les plus preſſan:es par 
leſquelles on engageoit le Monarque a abju- 


rer Pherefie. On lui repréſentoit que c'etoit 


la Funique moyen de mettre fin aux cala- 


(a) De Thou, Liv. CIII. 

(b) Hiſt. des guerres civiles, tome III, Liv. XIII. 

(e) Hiſtoire du règne de Henri IV, Livre I, 
page 3. 5 . . 

(d) Chronologie Novennaire, tome II, fol. 73 
verſo. 

(e) Hiſt. Univerſelle ( edit de Maille], tome II, 
Lis. III, chap. XVIII, p. 274. 


| 
3 
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s UR LES MimorREs. 36y 
mites de toute eſpèce, qui affligeoient la 
France. « Sire lui (a) diſoit-on) fi vous ne 
venez a notre Egliſe, vous vous perdrés, 
& nous tous: vous voyes voſtre Royau- 
me expoſe & ouvert a tous les étrangers, 
expole a quiconque deſire y avoir part: 
vous voyes qu'il &epuſe d' hommes, de 
finances, de munitions & de biens, que 
ce n'eſt plus un Royaume , mais un coupe- 
gorge & brigandage public. Vous voyés 
que quelque Religion qu'on veuille defen- 
dre ou introduire par guerre, Patheiſme 
ſe plante, Vimpiete, la pollution & pro- 
fanation de toutes choſes. N'avez- vous 
point vu, Sire, juſques ou Pon eſt venu 
a attenter le remede a tel prodigieux actes 
que nous craignons ? C'eſt la paix: le 
» moyen de 'avoir, eſt que vous ſoyez (sil 
» vous plait) Catholique ; car ces monſtres 
» & debauchemens univerſels ront hardieſſe, 
» fondement ni couleur, que ſur ce que vous 
» n'ètes pas de notre Egliſe. Laiſſons le pre- 
» texte qu'il eſt toutesfois tres - neceſlaire 
» doter. Votre Royaume ne conſiſte =t - il 
» pas en trois Eſtats? Ils ſont tous Catho- 
» Itques : vil y en a quelques-autres entre 
»*eux, le nombre en eſt ſi petit qu'il ne 
(a) Hiſtoire du regne de Henri IV, Livre I, p. 114. 
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364 O RESERVATION S | 
peut pas fournir un quatrieme Eſtat: s'en- 


» ſuit donc, fi vous youlcs ètre agreable 


v a vos ſujets qu'il faut que vous ſoyez en 
» la Religion telle qu'ils ſont. Si les Mace- 
» doniens, ſe departoient de la dévotion 
» quils deyoient à leur Roi Alexandre, 
» parce qu'il s'habilloit a la Perſienne & a 
» Ia Erecque, que vous peut · il arriver d'une 
» diverſité qui penetre juſques à Vame ? 
» Tel Francois, qui n'eũt jamais recu Roi 
» Cautre nation que de Ja fienne, eſt fi 
» tranſportè pour fa Religion, qu'il recevroit 
» plutot le Turc qu'un qu'il prijuge étre he- 
» retique. Jeveux, Sire, que ce ſoit rage out 
» ele toutesfois comme la prodigalite ap- 
» proche plus de la vertu que du vice, 
» auſſi Je zele, plus de la Religion, que de 
» Fimpicte; cependant n'eſt- il pas neceſſaire 
»y d'y obvier? ... En voila afſez pour que 


le Lecteur juge de Peſprit dans lequel cette 


adreſſe etoit concue. Differents conventicu- 


les * avoient precede Pafſemblee ou elle fut 


redigee. Le chätiment inflige par le Duc 
de Mayenne à quelques-uns des Chefs de 
la faction des ſeize, avoit enhardi bien des 
gens, qui auparavant n*oſoient pas clever la 
voix. Le nombre de ceux qu'on dcſignoit 
ſous le nom de Politiques , S accroiſſoit jour- 
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nellement (a). Le Journal de VEtoile, & 


Pouvrage de Vidor Palma Cayet contiennent 


des particularites fort intéreſſantes par rap- 


« | 
(a) DAubite ( Hiſtoire Univerſelle, tome III, 


Liv. III, page 274) a exprime en peu de mots les 
réſultats des diverſes aſſemblees qui ſe tinrent a Paris 
pendant le cours de 1592. Les Brefs du Pape Clement ( re- 
marque- t- il) eſtotent regus avec dedain, « On ne parloit 


» 
» 


» 
5 
» 
v 
» 
» 
» 
» 
5 
v 
v 
» 
I» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


» 


N 


plus en crainte par les rues: on oyoit a tous coups 
dite que les Huguenots, qu'on parloit d'exterminer, 
croiſſoient & ſe fortifioient a viie d' œil. Dans le Parle- 
ment de la Ligue on propoſa de demander la paix: 
les principaux de Paris obtinrent une aſſemblée de 
ville au commencement de Novembre: on y propoſe 
ouvertement d'envoyer traiter avec le Roi pour la 
paix. Quelques-uns voulurent tatei fi, en rejettant ce 
nom de Roi, on le trouveroit auſſi odieux que de 
coutàme: mais il fut hardiment replique que celui, 
qu'on leur avoit donne pour Roi, à ſavoir le Cardinal 
de Bourbon eſtoit mort, & que le Roi de Navane 
devoit pour le moins &tre ſon heritier. La preference 
de Poncle au neveu eſtant vuidee, le Duc de Mayenne, 
averti d'un fi nouveau ſtyle, sen court a la Maiſon de 
ville, & machant les menaces avec les raiſons Etonna 
au commencement ceux qui avoient ainſi parlé. Mais 


le corps de ville, reprenant courage, delibera & 


reſolut a la barbe du Duc d'envoyer vers le Roi pour 
traiter liberté de commerce par toutes les villes du 
Royaume : ce mot de Roi proferé à tous coups ſans 
queue donna premièrement mauvaiſe opinion aux 
chefs de ce parti, & il y cut peine des-lors a empecker 
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366 OBSERVATION $ 
pu rt à ces aſſemblees qui ſe firent, d'abord 

chez d' Aubray, un des Colonels de la mi- 3 

lice bourgeoiſe de Paris, & enſue chez * 

Bernard Fe oulon , Abbe de Stay GEnevieve. 

On s'habitua a y profcrer les mots de paix, 

& de Roi. Les regards fe tournoient du còté 

de Henri IV, & le patriotiſme ſe reveilloit 


dans les cœurs. Le Duc de Mayenne, inſ- = 
truit de ces mouvemens, accourut à Paris. 4 


Selon le Journal de l' Etoile, le Prince Lor- 
rain ſe tranſporta au Parlement le 30 Octobre. 
Cet Ecrivain s'accorde avec Cheverny ſur 
le role que dans cette circonſtance joua PA- 1 
vocat-General (Louis d' Orléans). La lettre 


d'un Contemporain, qui nous a ete conlervee, 3 
vient encore a l'appui des Memoires de ; 
Cheverny.. . « Monſieur, (y lit-on) vous 
» ſaves en quels termes les affaires etoient 
» dans Paris, lorſque vous Etes parti d'ici. 
Vitry de faire ſa paix. Ce traité réſolu, il n'y eut pas 4 


» 

» faute d'opinions pour mettre en doute la maniere 
„ d'écrire au Roi: lors la liberté criit à mépriſer la 
» difficulte de la Religion. Le Cure de Saint-Euſtache 
» precha hardiment pour traiter avec pleine qualité de 
» Roi, & ẽmut ſes Paroiſſiens qui ſe comptoient au 
„ nombre de ſeize mille portans armes, fi bien que dans 
v Paris, hormis devant les principaux, on ſe demandoit, 
» &5-iu de la Ligue P., Es-tu Royal ?., » 


1 ——— — 
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» La neceſſité y croiſſant a vue d'ceil, & le 
» peuple ne voyant aucune eſperance de 
» ſortir de cette miſère, M. de Mayenne 
„ Etant arrive audit Paris en diligence, ſur 
„ Favis qu'il eut qu'on commencoit a y mur- 
„ murer, a été diverſes fois conjure par ces 
» pauvres affliges de terminer leurs ſouffran- 
» ces, & connoiſlant par ſes legeres excuſes 
1 „qu'il wen avoit la volonté, &etant aſſem- 
1 » bles en divers lieux, ſe ſont réſolus de 
» luy demander la paix. S'etant hier ledit 
» fieur de Mayenne trouvè en Paudience de 


3 » la grand'chambre du Palais, fiege veritable- 
v ment de juſtice , mais contamine par notre 
v propre malice, celui qu'on avoit toujours 

4 y tenu le plus remuant & opimatre en ce 


v parti, étant d' Orléans (a) de nom & de 


(a) Louis d' Orleans, originaire de la ville de ce 
nom, etoit un des plus chauds partiſans de la Ligue. Les 
ſentimens, qu'il manifeſta dans cette occurrence, ne ſe 
ſoutinrent pas long-tems. L'annee ſuivante il enfanta de 
nouveaux libelles contre Henri IV, qu'il appelloit 
fetidum ſatanæ ſtercus, Le plus atroce des pamphlets, 
qu'il publia, eſt celui qui a pour titre: Banquet du Comte 
4 Arete, Veut- on connoitre la vie privée de ce forcené, 
on n'a qu'a lire les remarques qui ſont jointes à la Satyre 
Meuippée. On y verra que Vindulgence & la bente 
de Henri IM ne purent jamais adoucir le caractère de cet 
homme vraiment méchant. Le Monarque Frangois ne 
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fait, le lien ſacre , qu'il uſurpoit en qua- 
» lite 'Avocat du Roi de P Union, ne lui 
» permit de taire la verite. Car apres avoir 
» couru Ja campagne des miſeres de ce 
» tems, il remarqua les playes & ulceres 


2 þ 


v» du corps de cette deſolée ville; puis 


3 
» conclut enfin qu'il en falloit chercher 


» le remede en la paix; & paſſant outre, 
» dit reſolument audit ſieur de Mayenne que 
» lancceſſite les contraignoit de redemander 
» leur foi, alleguant ( ſur le propos du ma- 
» tre , Ceſt-a-dire du Rot) avec beaucoup 


» @aflurance VPexemple de Yalentinien , qui 
» avoit ete chaſle par quelque tems de l' Em- 


» pire a cauſe de la Religion, & depuis y 
» futTetabl , & Puſurpateur maſſacre. Jugez, 


» Sil yous plait, ce que promettent de fi 


» bonnes paroles proferèes par celui que 
» chacun jugeoit deyoir Etre le dernier a 
„ la converſion. Pluſieurs pareils langages 
» ſe ſont tenus esdites aſſemblees, & beau- 

coup plus ouvertement; étant la voix du 


pauvre peuple diſpoſèe du tout à la paix, 


ce que pluſieurs eſperent, quoique diſent 


v 
» 
» & a deſirer que le Roi retourne a la meſſe, 
» 
» du contraire les deſeſperes Ligueurs , qui 


voulut pas neanmoins qu'on ſevit contre lui. Un pardon 
f peu meèrité ſuffit pour faire Feloge du cœur de ce Roi. 
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$UR LES MEMornRES. 369 
v ne ſont pouſles que du ſeul deſir de vivre 
v toujours en confuſion & deſordre, pour 
» couvrir leurs damnables actions. Cette 
» mutation ne ſe doit trouver plus etrange 


» que celle (a) qui ſe reconnoit de jour en 
v jour dedans Paris ». .. 


(50) La 8 (b) du Duc de 
Mayenne, publice en Decembre 1592, mé- 
ritoit ſous pluſieurs rapports Pattention de 
Henri IV & de ſon Conſeil. En y indiquant, 
comme le Prince Lorrain le faiſoit, la con- 


vocation des Etats-Generaux a Paris, c*etoit 


attenter directement 2 un des attributs les 
plus eſſentiels de la Souverainete dont Henri 
ſe reputoit le ſeul & vrai dépoſitaire. Si la 


4 


(a) Memoires de la Ligne (derniere dit. „tome V | 
p- 173. 
(b Cet ecrit qui a pour titre: Declaration faite par 


Monſeigneur le Duc de Mayenne, Lieutenant General de 
Etat & Couronne de France pour la reunion de tous les Ca- 


tholiques de ce Royaume, fut imprime d'abord à Paris 
chez Morel, 1592 in-89. On La recueilli dans les M&- 
moires de la Ligue, tome V, p. 266: on le trouve ainſi 


que la r ponſe dans la Chronologie Novennaire de Cayet 


(tome II, fol r09 ) dans Phiſtoire du regne de Henri IV, 
par Mathieu, Liv. I, p. 116, & dans Hiſtoire des 
guerres civiles de Davila, tome III, Liv. XII, p. 325, 
& ſuĩi v. 


Tome II. — = 
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3590 OBSERVATIONS 
teneur de ceite declaration tendoit a de- 

| rruire, Pautorite . du Monarque, H n'avoit 
pas moins à ſe plaindre des formes qui accom- 
pagnoient la promulgation d'un ade ſemblable. 
Le Duc de Mayenne, en y appoiant ſa ſigna- 
ture, Payoit ſcelle d'un ſceau qui, au lieu de 
Vimage du Roi, repreſentoit un trone vuide. 
Auſſi dans la reponſe (a) à cette declara- 
tion, que redigea le Secretaire d'Etat (Pierre 
du Freſne- Forget) Sappliqua-t-on a prouver 
que, conformementa la Loi Salique, la Cou- 
ronne étoit deyolue de droit à Henri IV, 
& que le Trone ne vaquoit point. Par une 


2 2 wa Y ———_ > - 
— * a 8 - . — . 
* nn — = : ELLIS SO —— : == nn ot IS - 
N ä ; = == 

= — — — S- = — — E 

_ "ETD === = —— — — — 

Ree — 2 * — 2 7 — 3 

— N 2222 + — * = IS = 2 

— 


= Eu EE = — 8 Moe —- ==> > on 
DEL IEA Fl > a er 


— RESET 
: —— 
D * IT 
2 — es 
= 


-- (4) Tandis que le Conſeil de Henri IV oppoſoit 
cette declaration 4 Vecrit du Duc de Mayenne, on 
Fattaquoit partiellement dans des pamphlets. Parmiceux- 
ci on doit diſtinguer POuvrage qui a pour titre: 14 
Fleur-de-Lys , qui eſt le Diſcours dun Francois ou Von 
refute la declaration du Duc de Msy-nne, &c. Ce pam- 
phlet, compoſe par un homme exerce a la diſcuſſion, ſe 
trouve dans le recueil peu commun des quatre Diſcours 
excellens & libres. La plupart des modernes Pont con- 
fondu avec la declaration redigee par du Frefne-Forget ; 
mais ce ſont deux Ouvrages diſtincts. L'Auteur de la 
Chronologie Novennaire (tome II, fol, 117) ne $'y 
trowpe pas, lorſqu'il en fait mention. Si ion Sen 
rapporte aux Mémores d' Arnaud &Andilly , (page 14) 
la Fleur de- Lys Etoit LOuvrage d' Antoine Arnaud fon 
Pere. 
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SUR LES MEMOTRES, 377 
conſequence naturelle de ces principes on 
attaquoit Villegalite de PAſſemblee nationale 
convoquce a Paris, & on declaroit criminels 
de Ieze-Majeſte (a) au premier chef ceux 
qui y aſſiſteroient. La declaration du Duc de 
Mayenne preſentoit encore un point de vue 
intéreſſant a ſaiſir; c'étoit Pinvitation qu'il 
faiſoit aux Catholiques Royaliſtes d' envoyer 
des Deputez aux Etats-Generaux. En pro- 
fitant de cette ouverture, on pouvoit entamer 
une negociation avec les Chefs de la Ligue: 
on ceſſoit par-la de dependre de la volonte 
ſeule & individuelle du Duc de Mayenne : 
alors il étoit poſſible que les conferences , 
qui en reſulterotent entre les Catholiques 
des deux partis, miſſent le Prince Lorrain 
lui-mèëme plus a fon aiſe, & preparaſlent 
le plan d'une conciliation future. Ces con- 
ſerences offroient un avantage qu'il importoit 
de ne pas négliger. On ſavoit que les pré- 
tentions des Chefs de la Ligue ſe croiſoient 
reſpectivement: on avoit donc Peſperance 


(a) On accordoit cependant un delai de quinze 
5 jours, à compter du jour de la publication, aux Villes, 
= aux Communautes , & aux particuliers pour ſe retirer de 


"4 les Memoires de la Ligue, tome V, page 286, & de 
I Thou, Liv. CV.) 


FAſſemblée, on pour revoque: leurs Deputes. ( Voyez 
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372 OBSERVATIONS 

avec un peu d'adreſſe d' augmenter le choc 
des interets divers: la cauſe de Henri IV 
ne pouvoit qu'y gagner. Le Monarque & 
ſes Miniſtres, frappes de ces conſidèrations, 
reſolurent d' abord de demander au Duc de 
Mayenne, un faufconduit pour le Depute, 
qui dans Paſſemble des Ligueurs iroit traiter 
au nom de Catholigues Royalifles, Lareflexion 
engendra desdoutes & des craintes. On appre- 
henda avec raiſon que cet agent neprouvat 
des deſagremens & des humiliarions au milieu 
d'une aſſemblèe (a) auſſi mal organiſce ; en 


(a) Il nous ſemble que ce ſeroit proſtituer le nom 
d' Etats- Generaux , que de 'accorder a une Aſſemblee 
auſſi mal conſtituce. Pluſieurs Provinces n'y avoient 
point de Repiéſantans. D'autres auroient réprouvé 
hautement les hommes qui oſoient ſe dire charges de 
leur vœu particulier. M. de Thou (Liv, CV) nous a 
tranſmis la liſte des principaux Deputes. On compte 
parmi eux beaucoup d' Ecclefiaſtiques, peu de Nobles, & 
encore moins d'individus tires de cette claſſe du Tiers- 
Etat, qu'on en peut appeller Telite & la fleur. Auſh (a 
remarque avec raiſon M. Mounier, dans ſes nouvelles 
Obſervations ſur les Etats-Generaux, p. 148) a-t-on 
droit d 'eſperer qu on ne meltra point cette Aſſemblee au 
nombre des pretendus Etats - Generaux qui doivent nous 
ſervir d'exemple. Leur formation vicieuſe n'a pas echappe 
aux contemporains. On sen convaincra en liſant un 
pampblet qui parut a cette Epoque ſous le titre: d' Ayers 


o LA 


SUR LES MEMOTIRES. 373 
admettant le cas, Paſfront rejaillifloit juſques 
ſur la perſonne de Henri. Malgre cette diffi 
culte, qui n'etoit pas ſans fondement , on 
concevoit queen ne repondant point à Vihvi- 
tation actuelle du Duc de Mayenne, on laiffoir 
cchapper une occaſion, qui peut-etre ne ſe re- 
trouveroit plus. Ceroir là Punique voie pour 
parvenir a diviſer les chefs de la Ligue. Le 
germe de cette ſciſſion ſe ESE de 
lui-mème dans leurs ecrits. Pour gen apper- 
cevoir, il ſuffiſoit de rapprocher la declara- 
tion du Duc de Mayenne, de! mann 


| enen 4 MM. les Deputes afſemblis en la Ville 5 Perk 
au mois de Janvier 1593.. Dans cet Ecrit , qui neſt pas-ſans 
mérite, I Auteur developpe aſſez bien ce qu'on doit en- 
tendre par Etats Generaux., & quelles ſont les baſes 
ElEmentaires & conſtitutives d'une Aſſemblée vraiment 
nationale. | 


(a) M. de Thou ( Liv. CV) en donnant le derb 4 
cet Ecrit , le déſigne ſous la denomination de Lettre du 
Cardinal de Plaiſance. Il eſt intitule dans les Memoires'de 
la Ligue (tome V, page 296 & ſuiv.) : Exhortation de 
Monſeigneur I Illuftrifſune Cardinal de Plaiſance, Lig. de 
noflre Saint Pere le Pape Clement Vll, & du Saint Siege 
Apoſtolique au Royaume de France, aux Catholiques' du 
Royaume qui ſuivent le parti de  Heretique, Nous ajouterons 
que cet Ecrit, public à Paris le 15 Janvier 15935 fat 
imprimé avec la meme denomination chez Nivelle , & 
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374 OBSERVATIONS 
ou lettre, qua cette epoque le Lepgat du 
Pape venoit d'adreſſer aux Catholiques-Roya- 
Lites. Henri IV caraQeriſoit fort bien ces 
deux ecrits, en diſant, que le Duc de Mayenne 
avorr toujours le caur F. rangois, & qu'il ai- 
mort encore ſa patrie. Analiſoit- on au contraire 
la lettre du Legat; chaque aſſertion annon- 
cgoit un homme vendu aux interets de Phi- 
lippe II. Il etoit clair que le Prelat vouloit 
detruire la loi Salique, & elire un Roi (a) 
que la main de PIufante plagat ſur le tròne 


— 
8 PF 


que le Journal de Henri IV, par PEtoile, ne le déſigne 
pas autrement. 

(a) On ne peut pas ſe Nee à Vintention du 
Legat, fi on ſuit attentivement la marche de ſon ecrit, 
& les expteſſions qu'il affe cte d employer, en Ct 
les Deputes à elite un Roi qui ſoit de nom & d'effet trbe- 

- Chretien & vrai Catholique, application eſt aiſce à faire. 
Toute eſpèce de doute à ce ſujet doit diſparoitre , 
| Jorſqu'on compare Fecrit du Legat, avec le ſermon, qui, 
deux jours apres, fut prech& par VArcheyveque d' Aix 
¶Genebrard): ce dernier s efforga de demontrer que les 
Deputés avoient le droit d'anéantir la loi Salique : or 
PHiſtoire atteſte Paccord qui exiſtoit entre le Predica- 
teur & le Repreſentant du Pontife Romain. Au ſurplus 
Fun. & Vautre furent vigoureuſement refutes par Guil- 
laume de Vair, Eveéque de Liſieux. ( Voyez dans le 
Recueil de ſes Cuvres, p. 618, la Reponſe d'un Hour: 
gecis de Paris d un Ecrit fait contre le Roi Henri IV par 
le Cardingl Seger) 
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SUR LES MIHMOTRES. 37s: 
Francois. Il s'en falloit bien que ce fut là 
le but du Duc de Mayenne, & de ceux qui 
le dirigeotent. L'Hiſtorien de Thou (a) pre=: 
tend que Gaſpard de Schomberg , Comte de 
Manteuil, calcula mieux que perſonne la 
neceſſite d'un prompt rapprochement avec 
les chefs de la Ligue. Ce Seigneur ( nous 
apprend-1] ) lui communiqua ſes idées a ce 
ſujet en preſence du Secretaire d'Etat ( Louis 
de Revol ). De Thou rapporte enſuite Pen- 
tretien de Schomberg avec le Roi. Les autres 
Ecrivains du tems, en gardant le filence ſur 
ce qui concerne Fanecdote de Schomberg, 
diſent ſimplement que, pour tirer parti de 
Pinvitation du Duc de Mayenne, ſans ſe 
compromettre , on convint dans le Conſeil 
de Henri d' envoyer aux chefs de la Ligue 
aſſembles à Paris une adreſſe ſous le titre: 
De propoſition des Princes, Prelats , Officiers 
de la Couronne, & principaux Seigneurs Ca 
tholigues erant pres de Sa Majeſle. . Cette 
N (b) , datce de Chartres du 27 Janvier 


40 Tk CV. a i512 


1 La publication de cet Ecrit — la ra ponſa = 


qu'on'fit ſous le nom de Henri IV, à la Déclaration du 
Duc de Mayenne. Par rapport à cette reponſe, que 
les Memoires de la Ligue (Tome V, p. 270) intitulent 
Declaration „nous obſerverons que de Thou & L Etoile 
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576 O 221 VATIONS: 

1593, fut apportee le 28 a Paris par Thomas 
Homme, trompette du Roi. La premiere 
lecture de cet ecrit ſe fit en comite (a). Les 


opinions varierent en raiſon de la mantere 
dont chaque membre du Comite étoit affedé. 


Les partiſans de la Cour d'Eſpagne n'y virent 
que Pintention malicieuſe & perverſe de 
jetter une pomme de diſcorde au milieu de 
ce quils appelloient les Etats-Generaux. Ils 
obſerverent avec aigreur que dans cet ecrit 
on établiſſoit pour maxime , que les droits de 
la Couronne marchoient avant ceux de. la 
Religion. Ils ne manquerent pas de s lever 
contre Pautenticite d'un acte, qui ( remar- 
quoient - ils) n'etoit muni que de la feule ſi- 
gnature du Secretaire d Etat (Louis de nt). 


lui donnent la qualification d' Edit. Davila Fappelle un 
Manife te, Mathieu veut , comme le Redatteur des Mé- 


moires de la Ligue, que ce ſoit une Declaration. Cette 


variété dans les denominations a égaré plus dun Mo- 
derne. On a multiplie mal à propos les r6ponſes 'de 
Henri IV a TEcrit du Duc de Mayenne. 

(a) Ce Comité, comme on le verra dans les Me- 
moires de I'Etoile, ſe tint chez le Duc de Mayenne. IL 
Etoit compole du Légat, du Cardinal Pellevé, de deux 
Prelats étrangers, de FAmbaſſadeur d'Eſpagne (Don 
Diego d'Ibarra) de PArcheyeque de Lyon, des Sicurs 
de Roſne, de Belin, de Tavannes, Jeannin, & Vit 
leroy, 


s UR LES MIHMO IRE“. 377 
Si on eut ſuivi leur avis, on ſe ſeroit bien 


garde d'y repondre , & encore moins de dé - 


liberer ſur ſon contenu. Le Legat , apres 
Pavoir entendu, Secria que cet écrit étoit 
impie & heretique. Le Cardinal de Pelleve, 
& PEſpagnol Don Diego d Ibarra applau- 
dirent à la (a) boutade du Prelat Italien. 
Celui-ci crut faire merveilles, en excitant la 
Sorbonne à s'en mèler: les Docteurs (b), 
qui procederent A cette cenſure, ſecondèrent 
le zele du Legat', en declarant Fecrit des 
Catholiques Royaliſtes ſchiſinatique, abſurde 
& dictè par un eſprit de revolte contre PE gliſe, 


\ (a) Le mot de houtade convient, on ne peut mieux, 
au role que le Legat joua dans cette occaſion. « II ſe 
» leva en coltre (raconte Mathieu, dans ſon Hiſtoire du 
Regne de Henri IV, Liv. I, p. 129) » & dit que cette 
» propoſit tion etoit heretique, hereſie de la recevoir, hereſs 2 
„ diy dvoir Gard, fereſie diy repondre; & que celui qui 
» avoit apportee devoit ẽtre puni. Sa boutade ( ajonte 
» Ie mime Hiſtorien ) fut loute du Cardinal Pelteve; 
» admirée de Don Diego co nme un tranſport de zcle 
v chreſtien, & jugée des autres toute Parmeſane. o 
L'Etoile & Cayet confirment le recit de Mathieu. 


(b) Pigenat, frère du Provincial des Jéſuites, & 
Prevoſt, Curs de Saint Severin, furent les Rédacteurs 
du Decret que la Sorbonne, le 19 Février, ne rougit 
pas de publier. Ce Corps, par la ſuite, retra&ta la doc- 
trine ſcandaleuſe qu'il ayoit promuiguee. 
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puiſqu'on ofoit y avancer qu'un heretique' 
relaps, condamne, & excommunie., pouvoit 


avoir des droits legitimes ſur la Couronne 
de France. Les anathemes de la Sorbonne ne 
produifirent pas plus d' effet que les rèclama- 
tions du Légat, & les clameurs des partiſans 
de la Cour cb Eſpagne. On arreta a la plura- 
lite des voix que cet écrit, repute ſi dange- 
reux (a), ſeroit communique aux Deputes de 
T Aſſemblée Nationale, & que c'etoit a ces 


Deputes a ſtatuer ſur le parti qu'on devoit 


prendre. Des diſcuſſions vives occuperent 
pluſieurs ſèances. Mais Rome, Madrid, & 
les debris de la fadion des Seize ne purent 
empecher qu'on ne convint d'ouvrir inceſ- 
ſamment a Surenne des Conferences entre les 
Catholiques des deux partis. Le Duc de 
Mayenne, afin de menager les Eſpagnols & 


le Pape, publia une reponſe,a la propoſition 


- fa) On chargea le Prefident Jeannin de cette com- 
miſſion. « L'Ecrit en queſtion ( remarque PHiſtorien 
v Mathieu) y entra comme un vent, ou tourbillon dans 
» les eſprits, ou plutdt comme la pomme de la Diſ- 

corde au feſtin des Dieux. Déjd les brigues & par- 


E 

v tialites ctoient fi animses parmi les Deputes , qu'auſ- 
v fitdt que la fimplicite soppoſoit a Tartifice, ou Ia 
v verite 4 Vimpoſture, ce n'ttoient que reproches, 
» 


aigreurs & violences inſupportables. ( Hiſtoire * | 


Regne de Henri IV, Liv. I, p. 129. ) 
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des Catholiques-Royaliſtes: il eut ſoin de 
n'y pas epargner Phereſie & ſes fameurs. On 
fit ſigner cette reponle par les quatre (a) 
Secrctaires des Etats-Generaux. Nous ne nous 
etendrons ni ſur ce dernier écrit, ni fur la 
replique, que lui opposèrent les Catholiques 
royaliſtes, par ce que ces (b) pièces & les 
_ Eclairciſſemens, qui y ſont relatifs ſe retrou- 
veront ſoit dans l'Ouvrage de Cayet, ſoit 
dans celui de FEtolle, 


(51) Nous ſuppléërons a la ſechereſſe du 
recit de Cheverny par quelques eclairciſſe- 
mens relatifs a Pouyerture de ces pretendues 


(a) Ces quatre Secretaires des Etats - Generaux 
Etoient Michel Marteau, Nicolas Pile , Jean-Jacques 
Cordier, & Seraphin Thielmant. Mathieu (ibid.) nous 
apprend qu'on avoit pris PArcheveque- de Lyon, le 
Préſident Jeannin, & le Conſeiller au Parlement du 
Vair, de la confection de la Reponſe dont il s'agit. 
La première (obſerve l'Hiſtorien) étoit. plus grave 
p & retenue, la ſeconde plus vive & hardie, la troiſièẽme 
v plus brieve & agreable. Les trois furent trouvées fi 
» bien faites que le choix Etant difficile, on n'en fit 


„qu'une des trois. ( Hiſt, du regae de Henri IV, 


Lie. I, p. 130.) 


(b) Ces pieces ſe trouvent encore dans les Memoires 
de Villeroy, édition de 1665, tome IV, page 1 & 


ſulvantes. 
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Etats- Generaux. La ſeance avoit été fixée 
au 25 Janvier. Une indiſpoſition du Duc de 
Mayenne forga de la remettre au lendemain. 
La Chronologie novennaire de Cayet ten- 
ferme une deſcription aſſez etendue du ce- 
remonial qui y fut obſerve , pour que nous 
nous diſpenſions den parler. Le changement 
ſurvenu dans le jour indiquẽ produiſit un 
incident qui, ſelon M. de (a) Thou, fournit 
matière a plus d'une plaiſanterie. Le 25 PE- 
gliſe celebre la commemoration de la con- 
verſion de Saint-Paul. Le Cardinal de Pellevè, 
qui devoit prononcer le diſcours d'ouverture, 
avoit arrange ſa harangue en conſequence. 
Le lendemain 26, au lieu de Saint-Paul, on 
fetoit Saint- Polycarpe. Le Prelat pendant 
toute la nuit mit fon eſprit a la torture, pour 
appliquer au Saint du jour ce qui avoit Ete 
compoſe en Phonneur de celui de la veille. 
Ces applications (b) forcees ne furent pas les 
ſeuls articles de ſon diſcours qui prètèrent 
au ridicule. Croyant donner du relief a la 
France, & ſpecialement a la province de 
Normandie, dont il etoit originaire, il diſſerta 


(a) Lib. CV. 
(b) Voici les propres expreſſions de M. de Thou, 
Lib. CV. Vix ac ridicule ad beati Policatpi feſtum accomo- 
dare conatus eſt. 
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longuement pour prouver que le Royaume 
de Naples étoit fort inferieur a la Norman=- 


die, ſoit pour I'ctendue, ſoit pour la richeſſe. 


Il expoſa enſuite, comme une verite neuve 
& importante, que les Princes wont pas 
plus de privilege que les autres hommes pour 
ſe ſouſtraire aux infirmites de la nature hu- 
maine. En indiquant par ſes regards le Duc 
de Mayenne comme une preuve de fon aſſer- 


tion, c*etoit exciter le ſourire de la mali- 


gnite, & provoquer ſes ſarcaſmes; car le 
public pretendoit que la maladie du Prince 
Lorrain avoit été le fruit de Fincontinence. 
On ſe tromperoit pourtant , i Pon imaginoit 
que le diſcours du Cardinal Pelleve, quelque 
prolixe (a) & ennuyeux qu'il ait pu ctre, 
reſſemble a cette harangue burleſque , qu'on 


(a) On convient generalement que la harangue de 


Pelleve ennuya I'Afﬀemblee. II fir (lit-on dans Hiſtoire 


des gnerres civiles par Davila, tome III, Liv. XIII, 
p- 356) un long & ennuyeuæ diſcouts, rempli de digreſſions, 
& contenant lelcge du Duc d: Mayenne retoumè de toutes 
les manieres, Le Baron de Sene.ey (de la Maiſon de Beau- 
fremont) parla au nom de la Nobleſſe. Honor du Lau- 


rent, Avocat General au Parlement d' Aix, fut FOrateur- 
du Tiers. Davila loue ces deux derniers : mais examine 


t· on de ſang froid Tune & Tautre de ces harangues; le 


fanatiſme qui en eſt la baſe, rẽpugne & n inſpire que du 
dẽgoũt. 
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lui fait prononcer dans la Satyre Menippee. 3 
En fait d'ouvrages de ce genre pour que le 7 
ridicule atteigne & frappe ſurement les per- 
ſonnages, qu'on a en vue, il faut des carri- 
catures, & non pas des portraits. On arrive 
au but qu'on s'eſt propoſe, fi les alluſions, 
quoiqueexagerees , le rapprochent quant au 
fond de Phiſtorique des faits, & ſi les propos 
places dans la bouche de chaque perſonnage 
Saccordent avec ſon caractère connu. Ce fut 
la la cauſe (nous Pobſerverons en paſſant) 
du ſucces qu'obtint la Satyre Menippce. En 
effet pourvu qu'on ait une teinture de notre 
Hiſtoire & cette Epoque, on ſentira en liſant 
cet Ecrit (a) la veriic frappante des alluſions, 
le fel amer de Vironie, & le mordant d'une 

laiſanterie fine & gaie, qui (comme Pa dit 
un (b) Moderne ) ne fut gueres molis utile a 


(a) II aroft que Videe de cette Satyre appartient 
originairement a Pierre le Roy, Chanoine de Rouen, 
& Aumönier du jeune Cardinal de Bourbon. Mais sil 
fut I'inventeur du canevas, la broderie qui en fait le 
vrai mérite, eſt Louvrage de Pierre Pithou. Ce Savant 
S aſſocia quatre beaux Flptits du tems, Gillot, Paſſe- 
rat, Rapin, & Florent Chreſtien. Les travaux & L'en- 
jouement de ces cinq hommes enfanterent , pendant 

Thiver de 1593, ce qu'on appelle la Satyre Menippee. 
(Vie de Pierre Pithou * M. Groſley) Tome I, 
Page 186.) 

(b) Le Prefident Henaut, 
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Henri IF que la bataille d'Yvri. En effet 
pouvoit- on peindre avec des traits plus reſ- 
ſemblants le Légat du Pape ( PHIiziPPE 


SEGA) queen lui conferant le role de diſ- 


tribuer de Pargent d'Eſpagne , deſigns par 
PAuteur ſous la denomination de Higulero (a) 
d Inferno, ou du Catholicon compoſe? L'éenu- 
meration (b) des vertus de cette drogue , 


(a) Ceſt-a-dire le figuier d Enfer. ( Voyez un diſ- 
cours ſur Vexplication de ce mot dans la Satyre Me- 
nippee, edit. in-89 de Ratiſbonne, tome I, p. 20 
& ſuiv.) | 7 

(b) Nous citerons pour preuves les deux premiers 
articles de cette Enumeration, & Varticle XV, 

1%: & Ce que ce pauvre malheureur Empereur 
» Charles- Quint n'a pu faire avec toutes les forces unies, 


» & tous les canons de l'Europe, ſon brave fils Dom 


» Philippe, moyennant cette drogue, La fu faire en ſe 
jouant avec un ſimple Lieutenant, de douze ou quinze 
mille hommes. | : 

29 „ Que ce Lieutenant ait du Ca:k-!icon en ſes en- 
ſeignes ou cornettes, il entrera ſans coup férir dans un 
Royaume ennem; & lui ira-t on au devant avec 
croix , bannieres, Legats & Primats : bien qui] ruine , 
ravage, uſurpe, maſſacre & ſaccage tout, qu'il em- 
porte, raviſſe, brüle & mette tout en deſert, le 
peuple du pays dira: Ce ſont nos gens, ce ſont 
bons Catholiques: ils le font pour la paix, & pour 
notre mere ſainte Egliſe. 


159 » Voulez-vous Etre bientot Cardinal: frottez 
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malgré la charge qui s'y trouve, n'eſt- elle 
pas d'un excellent comique? Si de- là on paſſe 
à la proceſſion de la Ligue, il eſt impoſſible 
de ſe rappeller ſans rire cette fameuſe parade 
dont quelques annees auparayant la ville de 
Chartres avoit été le theatre, La deſcription 
ſatyrique des douze tapiſſeries ornant la ſalle 
des Etats, les rangs & les epithetes qu'on 
aſſigne a chacun des Deputes, ſont autant 
d' objets faciles à concilier avec les faits qui 
nous ont été tranſmis? Conſidère-t-on les 
diffèrentes harangues: elles ſont toutes dans 
Peſprit de chacun des individus a qui on les 
attribue. Par exemple pouyoit- on denigrer 
avec plus cadreſſe la politique ſourde & 
ambitieuſe du Duc de Mayenne, qu'en lui 
faiſant avouer ſon deſir d'ëterniſer la guerre 
civile, & de ſuivre pour la deſtruction de la 
maiſon de Bourbon le plan forme de longue 
main par ſes ancètres? La harangue du Legat 
n'eſt- elle pas aſſortie au role qu'il a joue ? 


N 


une des cornes de votre bonnet de Higriero ; il de- 
viendra ronge, & ſeres fait Cardinal, fuſſiez- vous le 
» plus inceſtueux & le plus ambitieux Primat du 
» monde. » Quand on fait tout ce que I'Riftoire re- 
proche a Pierre d'Eſpinac, Arche vèque de Lyon, 
dont il s agit dans cet article, on congoit combien le trait 
6toit dEchirant pour lui. 


Le 
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Le Prelat ne reſpire que la guerre: il exhorte 
les Etats-Generaux a elire un Roi. N'importe 
qui ils nommeront: fur-ce le Diable il ap- 


prouvera le choix (a); pourvu que le Can- 


didat conſente a éè&tre fondataire du St. Siege 


& du Roi d'Eſpagne. Le Cardinal de Pelleve 


au milieu du galimathias, que Auteur de 
la Satyre lui fait débiter, rentre dans ſon 
veritable caradtère, lorſqu'il ſe glorifie de fa 
haine pour la maiſon de Bourbon, de ſes 
demarches en faveur des Princes Lorrains , 
& de la rancune qu'il conſerve contre la 
mémoire de Henri III, qui avoit eu Paudace 
de le priver du temporel de ſes benefices. 


Nous ne finirions pas, fi nous voulions diſ- 


cuter ſeparement les autres harangues con- 
ſignces dans cet Ouvrage, telles que celles 
de PArcheveque de Lyon, de Roſe, Eveque 
de Senlis, des feurs de Ricenx & dAubray. 
En voilà afloz pour donner une idée de cette 
produdion ingenieuſe , qui dans fon tems fit 
la plus grande ſenſation : un Ecrivain (b), 


(a) In fine (lui fait-on dire dans fa harangue ) fate un 
Ne, di gratia, per amos mio. Et non me ne czro ch: ſi fia, 
folle & Diaviolo, modo che ſia ſervitore e ferda:torio della 
ſua Sartita, e dei Re Catholico &c. 

(b) Liſez les Refcxions ſur la Poctique par le Pere 


Rapin, &c. N 


Tome LI. B b 
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qui ne doit pas ètre ſuſpect, avoue (ce ſonr 


ſes expreſſions ) que cette piece ſurpaſſe tout 


ce qu'on a écrit en ce genre dats ces derniers 
frecles. I' Auteur de cette Satyre ( ajoute-t-1l ) 
inſtruit fort plaiſamment le public des inten- 
tions. de la maiſon de Guiſe pour la Religion. 
II regne ( dit-i] encore) dans tout U(uvrage 
une delicateſſe deſprit quz ne laiſſe pas d'ecla= 
ter parmi les mameres rudes & groſſieres de 
ces tems-la; & les petits (a) vers de cet Ou- 


( a) Le Le&eur en jugera par cette chanſon compoſte 
pour le ſeptieme tableau de la Satyre Menippee. On 
apercevoit dans le lointainune danſe de bergers & de 


payſans. On y liſoit les couplets ſuivans : 


 Reprenons la danſe, 
Allons, c'eſt aſſes : 
Le printems commence, 
Les Rois font paſſes. 
Prenons quelque trève; 
Nous ſommes laſles. 
Ces Rois de la feve 
Nous ont haraſſcs. 
Un ſeul Roi demeute: 
Les ſots ſont chaſſds: 
Fortune à cette heure 


Joue aux pots calles. 
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vrage ſont d un caractere tres- Hin & tres na- 
turel. 5 


(52) Avant Padmiſſion du Duc de Feria 
& des Agents de la Cour d'Eſpagne dans 
Paſſemblee des Etats - Generaux , il $g*etoit 
paſſe pluſieurs evenemens , que Cheverny 
naurgit pas du omettre. Des que les Etats 
eurent commence a tenir leurs ſeances, le 
Duc de Mayenne quitta la capitale. Il motiva 
cette abſence ſur la nèceſſitè d' aller s'abou- 
cher à Soiſſons avec les Ambaſſadeurs de 
Philippe II. Le Prince Lorrain, en S Gloi- 
gnant de Paris, ayoit pris ſes meſures, pour 
que les Deputes n'agitaſſent rien d'impor- 
tant juſqu'à ſon retour. L'entrevue, qu'il 
vouloit avoir avec le Duc de Feria (a) & ſes 


Il vous faut tous rendre, 
Rois embarraſſés, 

Qui voulez tout prendre, 
Et rien n'embraſles. 

Un grand Capitaine 
Vous a terraſles : 

Allons, Jean du Maine, 
Les Rois ſont pales 


(2) Laurent Suarez de Figuora * — Duc de 


Feria. 


1 
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Collegues ,. Pintereſſoit ſous pluſieurs rap- 
ports. Il s'agiſſoit de conſtater les ſecours que 
la Cour d' Eſpagne pouvoit fournir; & c'etoit 
ſur ces donnees bien etablies que devoient 
neceſlairement repoſer les reſolutions ulte= 
rieures de PAſſemblee Nationale convoquee 
A Paris. Davila au contraire paroit s'tre plu 
a en faire un Epiſode (a), qu'on ne lit pas 
{ans 1nteret. On y volt le Duc de Mayenne 
reprocher d'abord aux Eſpagnols Pinſuffilance 
des ſecours accordes par Philippe II juſqu'a 
ce moment. On y voit le Prince Lorrain 
recapituler les nombreux priefs, que la Ligue 
pouvoit articuler contre le cabinet de Ma- 
drid „& declarer ouvertement qu'en ſuivant 
cette marche on opereroit une conciliation 
prochaine entre les chefs de cette meme 
Ligue, & le Roi de Navarre. Davila peint 
enſuite Petonnement du Duc de Feria & de 
ſes Collegues. Il enonce les recriminations 
que Ceux-Ci opposèrent aux plaintes du Duc 
de Mayenne, & les magnifiques promeſſes 
qu'ils s'engageoient a faire realiſer par leur 
Souverain , ſi une fois P'Infante etoit élue 
Reine de France. Le Duc de Mayenne 


(2) Hiſtoire des guerres civiles, tome III (traduction 
de Malet) Liv, XIII, depuis la Page 352 juſqu'a la 


page 378. 
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(continue notre Hiſtorien) répondit en 
ſouriant, qu "avant tout il falloir*s occuper 
du preſent, & que, pour determiner les 
Députés a Pelevation d'un Etranger ſur le 
trone, 1] ctoit indiſpenſable que chacun deux 
eũt la certitude du prix qu'il avoit droit den 


attendre. La ſuite de cette diſcuſſion neſt 
Pas la partie la moins cnrieuſe du recu de 
Davila. II pretend que les Miniftres Eſpa- 


gnols eurent la maladreſſe Fattaquer per- 
ſonnellement le Duc de Mayenne, & qu'ils 
* emporièrent au point de le menacer de lui 
ter le commandement, pour en reveEtir ſon 
neveu le Duc de Guiſe. Davila ajoute qu'a- 
pres ces debats, qui furent vifs de part & 
Fautre, le Prince Lorrain & tes Miniſtres 
ne , mils par leur intérèt commun, ſe 
rapprocherent & que reſpedivement on ſe 
promit (a) ce qu'on étoit bien reſolu de ne 

(a) Cette paix platree. ne dura pas. Le Duc de 
Mayenne, & les Eſpagnols avoient des intsréts trop 
oppoſes, pour qu'il n'en reſultat pas entre eux des dé- 
meles & des querelles. On en vint meme, des deux 


cotes, 4s eee dans des crits publics. Le recueil de 
Launel, imprimè à Paris chez Chevalier en 162 3, con- 


tient une apologie du Duc de May enne, od le Duc de 


Feria eſt fortement attaque. Cet Ouvrage eſt intitule2 : 
le Duc de Mayenne au Roi d'E ſpagne, pour repondre aux 
accuſations du Duc de Feria. Le Prince Lorrain $'y diſ- 
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pas tenir. Tel eſt le precis de cette relation 
que les Modernes (a) ont copice. En admet- 
tant . lantenticite de Davila , n'auroient-ils 
Pas. di prevenir le Leceur, que pluſieurs des 


contemporains gardent a ce ſujet le filence 
le plus profond, & que ceux, qui en parlent, 


le font d'une maniere tres-ſommaire ? Parmi 
les premiers on compte M. de Thou (b), 
Villegomblain dans ſes Memoires, d'Aubigné 
dans les divers Ouvrages hiſtoriques qu'il 
nous a laiſles, FHiſtoire des derniers trou- 
bles, & celle des cinq Rois. Dans le nombre 
de ceux, qui, par rapport à quelques details 


peuvent ſe concilier avec Davila, nous ci- 


terons les Memoires de Villeroi, & le Journal 
de Henri IV par I'Etoile. Mais quelle diffé- 


culpe ſur tous les griefs qu on lui imputoit, comme de 
ne ſonger qu'a fon avancement, de sentendre avec ceux 
qui rendbjent: les places, de ſe faire battre expres pour: 
meriter ſa grace, & daccaparer tout l'argent a ſon 
profit. Quant a ce dernier article, il repond qu'il a 
depenſe cinq cent mille cus du ſien depuis le commence- 
ment des guerres de la Ligue, & que ſes propriẽtès ſont 
endettèes de plus d'un million d'or. 

(a) Liſez entre autres VEſprit de la Ligue ( par M. 
Anquetil) tome III, Livre VIII, page 216 & ſuiv., 
1Hiſtoire de France par Daniel ( edit. du Pere Griffet) 
tome XII, p. 10 & ſuiv. 

(b) Liv. CV. 
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rence entre leurs recits, & le long Epiſode 


redige par Davya ! « Le Duc de Mayenne 
» (dit fimplement Villeroi dans (a) ſes Me- 
». moires) rencontrant a Soiſſons le Duc de 
» Feria, accompagne du DoQeur ( Man- 
» doza (b)), & de Jean Baptiſte de Taxis, 
» ils traitèrent avec lui comme a celui du- 
» quel, ils ne ſe pouvoient bonnement fier, 
» & lui avec eux comme perſonne qui eſtoit 
» irreſolue de ce qu'elle devoit faire, de fa- 
» con qu'il eut beaucoup de peine d'en tirer 

de Pargent, & fut contraint de leur promet- 
» tre des choſes qu'il ne leur obſerva, ainſi 
» quils ont publie depuis »... L'Etoile (c) 
ſe contente de nous apprendre 9qi:'apres au 
cuns propos piquants de part & autre on 
convint que le Duc de Mayenne travailleroit 
pour faire elire PInfante Reine de France , 
qu'on lui cederoit la Bourgogne d titre de 
Souverainete independante, qu'il conſerveroit 
pendant ſu vie le Gouvernement de Picardie 


(a) Edit. de 1665, tome I, p. 33 1. 

(b) Don Inigo de Mendoza prouva, ſelon les 
Ecrits du tems, qu'il étoit plus propre à briller dans 
des diſputes ſcholaſtiques, qu'à diſcuter des queſtions 
d'Etat. 5 | 

(e) Journal de Henri IV (dernière édition) tome I, 
Page 302. | 
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& la Lieutenance- generale du Royaume, qu on 
payeroit ſes dettes, qu'on lui donneroit vingt- 
mille ecus ſur le champ, & deux cent mille 
ſous quelques moi... On auroit tort d'infé- 
rer du rapprochement que nous venons de 
faire, que notre but ſoit de nous inſcrire en 
faux contre le tEmoignage de Davila. Nous 
n'avons cherché qua mettre le Lecteur à 
portée d'en juger lui - meme. De quelque 
manière que les choſes ſe ſoient paſſees dans 
la Conférence, qui eut lieu à Soiſſons entre 
Je Duc de Mayenne & les Ambaſſadeurs 
Eſpagnols, il eſt certain que ceux-ci ne 
durent pas tarder a fe convaincre de Paſcen- 
dant du Prince Lorrain ſur les membres de 
PAſſemblee convoquèe à Paris. Les diffcultés, 
qu'ils eprouverent relativement au ccremo- 
nial de leur reception de cette Aflemblee , 
leur apprirent que Vinfluence de la Cour 
dEſpagne rnempechoit pas le plus grand 
nombre des Francois de tenir avec une lorte 
d'idolatrie a leurs uſages , à leurs loix, & 
particulièrement à Findependance nationale. 
Quoique le Duc de AN: (a) eut recom- 


„ „ 
£ 


be Le Duc de Aayenne en avoit donné l'exemple 
par le cortége diqingué „ qui conformement 3 a ſes ordres 
accompagna | le Duc de Feria & ſes Collegues. IIs arrl- 
yercnt 5 a Paris le » 9 Mars, Le ſecond fls dy Duc ge 


od Be SY OL 
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mande aux Deputes de recevoir les Ambaſe 
ſadeurs Eſpagnols avec les honneurs dus au 
Souverain qu'ils repreſentotent, on dehibera 
| pour (a) ſavoir ſi Pon enverroit, ou non, 
ſaluer le Duc de Feria. «Il y en eut (b) (& 
» ces expreſſions de PHiſtorien Mathieu më- 
» ritent d'ètre conſervees ) qui dirent que 
» Ja Majeſte du Royaume réſidant en cette 
» compagnie, ſeroit offenſee. Mais (continue 
» cet Ecrivain ) apres que le Cardinal de 
» Pelleve ent dit que le Pape ne faiſoit point 
» de tort a fa dignite, quand il envoyoit (c) 


| Mayenne ſuivi de la Nobleſſe & des Officiers mos. 


cipaux, alla au devant des Ambaſſadeurs. 


(a) Cela donna lieu d une grande eonteſtation entre les 


Deputes , ( lit-on dans le Journal de I'Etoile „ Ibid, 

tome I, p. 308) Les uns etant pour I affirmative, & les 
autres pour la negative, Mais apres avoir bien crié, bien 
diſputé, 71 fut arr816 qu'on deputeroit Ie membres 
de chaque Chambre, &c. 8 


(b) Hiſtoire du regne 4 Henri IV por Mathieu | 


Liv. I, p. 132. 


i 


(c) Avec la permiſſion du Prelat, Papplication n'etoit. 


pas juſte. Puiſque Vaſſemblee pretendoit que le trdne 
Yaquoit en ce moment, la Majefte du Souverain reſt- 
doit donc dans Puniverſalité de ſes membres. Elle ne 
pouvoit ainſi en deputer aucun d'eux, ſans députer 
une des portions integrantes de la ſouverainete meme, 
Il n'y a pas de parité entre les repreſentans d'une 
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» ſes Officiers & ſes Gardes au devant des 
» Ambaſſadeurs, on deputa de toutes les 
» chambres pour Paller ſaluer, & luy teſ- 
» moigner le contentement que la France 
» recevoit, & le fruit qu'elle ſe prometioit 
v de fa venue. Il fit dire incontinent qu'il de- 
» firoit avoir audience en Paſſemblee pour 
» faire entendre la charge qu'il avoit du Roy 
» ſon maiſtre. On arreſla le jaur au vendredy 
v ſecond PAvril fur les quatres heures, & 
v la forme de fa reception & de fa ſcance. 
». Eſtant en la baſſe-cour du Louvre deux 


„ Eveſques, deux Gentilshommes, & deux 


» Conſeillers du Tiers-Etat le recurent au 
» pied du grand degre. Le Cardinal de Pel- 
» leve, les Prelats & principaux de Paſſem- 
» blee le vinrent joindre a la porte de la 
» ſalle, & le menerent ſous le Daiz on il 
» y avoit trois chaires, celle du milieu plus 


„ relevee que les autres, couverte d'un 


» tapis de velours ſemè de fleurs de lys eſtoit 


» vuide pour montrer que le party n'avoit 


» point de Roy, & que Vaſſemblee eſtoirfaite 
» pour en élire un. A la droite de cette 
„ chaire vuide le Cardinal de Pelle & prit ſa 
» place, & le Puc de Feria a la gauche. 
Nation, qui n'a point de Roi, & des Officiers alaries 
par un Souvegain tel qu'il ſoit, 
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v Apres que le filence fut commande , il 
v» fit ſa harangue en (a) Latin .. . On lut 
enſuite une lettre de Philippe aux Etats-Gé- 


neraux. Le Cardinal de Pelleve repondit :_ 


nous ne donnerons point un precis de ces 
differentes pieces, analyſces par pluſieurs (b) 
Hiſtoriens , & 1nſerees dans les Memoires (c) 
de la Ligue. On remarquera ſeulement que 
PAmbaſſdeur Eſpagnol affecta de raccorder 
a Henri IV d'autre qualité que celle de 
Prince de Bearn. En ne P'intitulant pas meme 
Roi de Navarre , il ſuppoſoit ſans doute que 
ce Royaume appartenoit à Philippe II. Nous 
ajouterons que le diſcours du Duc de Feria, 
& la lettre du Monarque Eſpagnol deplurent 


par le ton d' arrogance qui y regnoit, & qu'on 


n' couta pas fans murmures les nombrenx 
reproches qu'on y adreſſoit aux partiſans de 
la Ligue. Il fallut que Vimpreſſion fut bien 
vive, puiſque le Cardinal de Pelleve, tout 


(a) De Thou & Davila Paffirment également. Pro- 
bablement on n'a imprime que la traduction Frangoiſe 
de cette Harangue. Nous n'en connoiſſons pas d autre. 
at Voyez de Thou, Livre CV, & UHiftoire dw 


ne de Henri IV "= "Rakion. Livre I, pages 1 33 
& ſuv, 


ſulv. 
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(c) EY V de la derniere Edition, pages; 323 & 
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398 OBSERVATIONS 
yendu (a) qu'il ctoit à la Cour d'Eſpagne 
en partagea Peffet. Sa reponſe renferme 


quelques traits (b), qui ont une forte d' ener- 


gie: on y appercoit au moins Peſclave habi- 
ine a porter des fers, mais les ſecouant 
dans un mouvement d'impatience, par ce 
qu'on lui a reproche ſa lachete. 


_ (53) Commepluſteurs des Memoires , que 
nous publierons par la ſuite ( ſpecialement 


| ceux de Villeroi & de FEtoile ) nous retra- 


cerons PHiſtoire des conferences de Surenne , 
dont Cheverny parle fi brievement , on ſe 
bornera a en Enoncer ici les particularites les 
plus eſſentielles. Ce qui ſera omis, ſe retrou- 


( a) II et inutile de rdpeter que ce Cardinal, un 
des boutefeux de la Ligue, fut ſuffoque de regret & de 


coleère, quand il la vit ſur ſon declin. Marlot dans un 


Ouvrage, qui a pour titre: La Metropole de Reims, s eſt 
efforce de le juſtifier. Sa tentative n'a pas été heureuſe. 
On peut Sen convaincre en liſant la nouvelle Hiſtoire 


de Reims ( par M. Anquetil ) Tome III, pages 191 


& ſuiv, 


(b) « Quoiqu'on' ne fut pas prevenu en fa faveur 


» (remarque M. de Thou, Livre CV) on avoua ce- 
» pendant que fa reponſe au Duc de Feria fut ſenſce 
» & vive, & qu'il ſoutint Phonneur de la France avec 
v autant de liberté & de nobleſſe, que ces tems facheux 
v le permettoient », 


2 
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vera dans Pouvrage de Cayet , & dans les 
Economies royales , politiques & mil:taires de 
Sully. Le dernier ſur- tout contient le deye= 
f loppement des intrigues qui influerent ſur 
1 P:iflue de ces conferences: on a remarque dans 
4 | Pobſervation n?. 50, que, malgre les récla- 
mations des agents de la Cour d' Eſpagne, & 
de ſes partiſans, on ctoit convenu de S abou- 
cher avec les Catholiques Royaliſtes, c'eſt-a> 
dire avec les Francois de cette communion 
attaches a Henri IV. Le 21 Avril on envoya 
de part & damre des Commillaires , pour 
determiner le lieu, ou les conferences (a) fe 
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(a) Ces conferences deplurent (& cela devoit ètre) 
aux Proteſtans; auſſi dans leurs ecrits n'en parlent-ils 
tous qu' avec des termes de mepiis. Le cauſtique d Au- 
bigzné, en affectant une forte d'impartialite, a laiſſé 
comme les autres échapper le trait de la vengeance. 
« Le fruit de ces conférences lit on dans ſon Hiſtoire 
» vniverſelle, Tome III , Livre III, p. 129 fut que 
» ceux qui y aſſiſterent rapporterent au Ray tant de 
» maladies & de confuſions parmy les Ligues, qu'eux 
» tous cherchoient en particulier, ſinon en general , 
» quelque couverture pour ſe rendre au Roy, & partant 
» qu une Meſſe pa:feroit cala de tout point ». . , Dans Ia 
Vie de Dupleſiis Mornay Thumeur perce encore da- 
vantage. Si l'on er. croit le Redacteur; Livre I, p. 194) 
les conférences de Surene furent concertces par le Duc 
de Mayenne & par les Catholiques royaliſtes. — Du- 
pleſſis-Mornay (continue le Redacteur) ge voulut point 
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tiendroient. Il etoit aſſez difficile de trouver 
un local qui y fut propre. La continuite des 
guerres civiles avoit devaſtee les environs de 
Paris. On choiſi le bourg de Surene. Les 
logemens des Commiſſaires y furent marques, 
& tires au ſort. » Deux jours apres (lit-on 


» dans la relation (a) d'un contemporain ) 


» les Princes & les Etats nommerent Pierre 
» dEſpinac Archeveque de Lyon, Depuié 
» pour les Provinces de Lyonnois, Forez 
» & Beaujolois, Francois Pericard Eveque 
» d'Avranches, Depute du Duche de Nor- 
» mandie , Geoffroy de Billy, Abbe de Saint- 
» Vincent de Laon Depnte de Vermandois , 
„ AndredeBrancas-Villars Amiralde France, 
» Francois d'Ayerton Comte de Belin Gou- 
» verneur de Paris, le Prefident Jeannin , 


» Jean Louis de Pontalier Baron de Talme & 


» Jaſhgny Depute pour la Nobleſſe du Duche 
» de Bourgogne , Louis de Montigny (b) 


à cette Epoque ſe rapprocher de la Cour de Henri IV. 
I! voyoit ( remargne-t-il ) peu d'apparence que rien de bon 
en reuſſit , à quoi, Sil oppoſoit quelque meilleur conſeil, il 
feroit dit qu'il avoi: pris la poſte pour emptcher la paix 


_ publique. .. 


(a) Cette relation, compoſée par un Ligueur mo- 


dere, ſe trouve à la ſuite des Memoires de Villeroi 


{ Edit. de 1665, Tome IV, p- 56.) 
(b) L'Annotateur dans la dernière Edit. du Journal 
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Seigneur dudit lien Gouverneur de Suceinio, 
Iſle de Ruys (a) Depute pour la Nobleſſe 


Montolin Depute pour la Champagne, 
Jean le Maiſtre Preſident au Parlement de 
Paris, Etienne Bernard, Avocat au Parle- 
» ment de Dijon , Vicomte Mayeur de cette 
» ville, & Depute pour la Bourgogne, 
» Honore du Laurent (b) Avocat General au 
» Parlement de Provence, & Depute de cette 
» Province. . . » Les Commiſſaires du 


» 
» 
vp de Bretagne, Nicolas de Pradel ſieur de 
* 
» 
v 


de Henri IV par VEtoile (Tome 1, p. 319) preſume 


que ce ſieur de Montigny appartenoit à la maiſon de 


Boulanger, dont un avoit été premier Preſident au Par- 
lement de Paris. 


(a) M. de Thou (Livre CVI) & YEtoile (ibid., 
P- 319) ont omis celui-ci dans le nombre des Com- 
miſſaires choiſis par les Ligueurs. 


(b) Du Laurent, depuis Archeveque d Ambrun, 
rédigea un Journal des conférences de Surene. Ce 
volume in- 8, imprime en 1593, & traduit année 
ſujvante en latin, a pour titre: Diſcours, & rapport 
veritable de la conference de Surene entre les Deputes des 
Etats Gereraux aſſembles d Paris , avec les Deputes du Rot 
de Navarre... Cette production ne fit pas honneur a ſon - 
Auteur. Il la publia avant le tems dont on étoit con- 
venu; & ce qui eſt encore pire, il y mèla des faits faux. 


Au moins le lui reproche-t-on dans la Satyre Menippée 


(Tome II, de VEdition de Ratisbonne, 1711, p. 299.) 
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o OBSERVATIONS. 

parti de Henri IV. Etoient Renaud de Beaune 
Archeveque de Bourges, Francois le Roy 
de Chavigny encore plein de vigueur & de 
patriotiſme malgre ſon grand age & la cecite 
dont il etoit aftlige , r de Bellievre 
rappelle depuis peu ala Cour, Nicolas d' An- 
gennes ſieur de Rambouillet, Gaſpard de 
Scomberg Comte de Nanteuil, qui, quoique 
Etranger aimoit la France comme {a propre 
Patrie, l'Hiſtorien Jacques Auguſte de Thou, 
le Secretaire d'Etat Louis de Revol , & 
Godefroy le Camus de Pontcarré. Le 29 Avril 


les Conferences commencerent. Les Catho- 


ques Royaliſtes en firent paſſer le lende- 
main le Journal a Henri IV. « Sire (a), (lui 


» ecrivotent-1ls ) nous arrivames hier en ce 


» lieu les premiers, ſur les deux heures après 
v» midi: les autres vinrent bientot après. M. 
» de Vic les alla rencontrer ſur le port, 
» lequel nous étoit venu au devant a la 


» chauſſèe, avant que paſſer ; ils le prierent 


„ ſayoir de nous s'ils pouyoient venir en 
» ſurete, luy ayant baille une copie de paſſe- 


» port qu'ils ayoient de Votre Majeſté. Selon 


» qu'ils Payoient rempli pour nous le faire 
„voir, nous y trouvames une difficulte qui 


(a) Hiſt. du regne de Henri IV par Mathieu, L. I, 


p · * | 


»Y NOUS 


SUR LES MEMOTIRES. 401 


» nous mit un peu en peine ſur les qualites (a) 


v qu'ils avoient priſes, leſquelles nous ng' 


» leur pouvions accorder dans le paſſeport 
„de Votre Majeſté, fans faire tort a ſa dignité: 
» toutes fois nous ne leur en voulimes faire 
» ſemblant, comme nous priames ledu ſieur 
» de Vic leur aller dire qu'ils pouyoient faire 
» en toute ſurete , & que des qu'ils ſeroient 
„ deca l'eau dans la maiſon de la Conference 
v proche du port, il leur dit doucement ce que 
» nous avions remarque au rempliſſage dudit 
» paſſeport, combien que nous le ſuivions de 
(a) L'Auteur de la vie de Dupleſſis-Mornay (Liv. I 


p. 194) en a forme un des griefs contre leſquels ſon 
Heros réclamoit. « Il luy euſt fait ( diſoit-il ) grand 


v» mal au cœur d'avoir 4 ſupporter ce qui ſe paſſa en 


» conference, ou les Deputes de la Ligue allerent de 
p pair en toutes choſes avec ceux du Roy, diſputerent 
» le coſts du feu, ou du vent, la gauche & la droite, 
» tiretent le logis au ſort &c. . v. L' exageration de 
FEcrivaih Proteſtant eſt ici trop viſible, pour qu'il ſoit 
neceſſaire d'en prevenir le Lecteur. Toutes ces pre- 
tendues diſputes en fait de rangs & de places, ſe rédui- 
firent a rien, lorſqu'on les rapproche de la lettre 
adreſſèe a Henri IV par les Deputes de ſon parti. Au 


ſurplus quand il exiſte malheureuſement deux factions 


armées dans un Royaume, nous ne voyons pas comment 
on peut s aboucher pour une negociation, ſans que de 
part & dautre on agiſſe & ee au ud de ſes com- 
mettans reſpeCtifs, 


Tome LI, CGE 
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» 
* 


pres pour leur faire la bienvenue. Ce que 
nous craignions, qui apportat quelque 


petite diſpute , ſervit au contraire a nous 


faire connoitre une franchiſe , qui nous 
donna occaſion de bien juger de leurs inten- 
tions: car au premier mot que le ſieur de 
Vic leur en dit, en leur montrant qu'au 
rempliſſage du paſſeport, que nous avons 
d'eux, nous n'avions fait mettre autre 
qualite que de Depultes, ils s'excuſerent 
comme de choſe faite par inadvertance ſans 
aucun deſſein, & accorderent de ſe refor- 
mer en leur baillant un autre paſſeport, & 
de rendre le premier. Apres les bienvenues 
nous nous aſſemblàmes ou nous ne fùmes 
guères plus d'une heure, parce qu'il étoit 
tard, & qu'ils vouloient retourner coucher 
a Paris comme ils firent..... Nous eſperons , 
Sire, quelque choſe de bon de cette aſſem- 
blee, Mais il wen faut laiſſer perdre Vocca- 
ſion , car on ne la recouvreroit de long- tems 
& poſſible jamais plus. Nous prions Dieu, 
Sire, donner a. Votre Majeſte , en très- 
bonne ſanté très-longue & tres-heureuſe 
vie... „ Outre ces formalites qui remplirent 


ja premiere ſeauce, on arreta que le ſieur de 
Vic, quoiqu'il ne fut point compris dans les 
Leitres- Patentes données par le Roi, aſſiſte- 
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roit aux Conferences, & que le ſieur de 
Villeroi (a) du cote de la Ligue y ſeroit admis 
également. La journèe ſe termina par une 
conteſtation que leverent les Ligueurs relati- 
vement au ſieur de Rambouillet, avec qui ils 
refuſoĩient de confèrer, parce qu'on lui impu- 
toit d' tre un des complices de la mort du Duc 
de Guiſe, aſlaſſine a Blois. Cette diſcuſſion 
n'empècha pas les Commiſſaires de s'ajourner 
au jour ſuivant. Ceux de la Ligue alloient 
coucher à Paris. Les autres reſtoient à Surene. 
Le lende main on remit ſur le tapis Faccuſation 
intentèe contre le ſieur de Rambouillet (b), 


(a) On verra dans les Memoires de Villeroi les 
motifs qui Fempecherent de ſe trouver aux premieres 
conferences. Le Duc de Mayenne vouloit qu il y eut 
place: mais la faction Eſpagnole lui donnoit Fexclufion. 
Villeroj avoit un grand tort aux yeux de cette faction, 
c*#toit de Soppoſer 3 Pelettion de I Infante pour Reine 
de France, & de pretendre qu'on devoit reconnoitre 
Henri IV, des qu'il ſeroit rentre dans la Communion 
Romaine. | ; a | 


(b) Le diſcours os que le Grd Ram- 
bouillet prononga en cette circonſtance, nous a été 
conſervé par Mathieu ( Hiſtoire du règne de Henri IV, 
Livre I, page 138) & par VPAuteur de la Relation des 
conférences de Surene (Tome IV des Memoires de 
Villeroi, p. 117 & ſuiv.) Rambouillet, apres avoir 
Enonce les obligations qu'il avoit au Duc de Guiſe, & 
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qui i ejuſtifia, Nous'ne nous aſtreindrons point 
à un precis hiſtorique des autres Seances. It 
ſuffit de dire pour le moment que les deux 
hommes, qui figurerent avec le plus declat 


dans ces Conferences, furent PArcheveque 


de Bourges & celui de Lyon. L'un & Fautre 


avoient trop de merite pour n'ayoir pas beau 


coup d'ennemis. Auſſi Peſprit de parti leur a- 
1-3] prodiguè les ſarcaſmes & les injures. Les 
Ectits du tems neanmoins atteſtent que dans 
cette occurrence les deux Prelats, en portant 
la parole, ſe diſtinguerent (a) par leur eru- 


5 defiance que lui inſ piroitle caraQtereleger de Henri III 5 


termina ainſi ſa juſtification: « Tant s en faut que j'aye 
» été de cet avis, que quelque temps apres le coup, 
„ comme le Roy diſoit qu un Grand de ce Royaume 
» ele conſeillant de faire ce qu'il avoit fait, & luy en 
ayant écrit, avoit inſere ces mots en (a lettre: Mors 
Conradini, vita Caroli. ., Je luy dis en preſence de 


vans: Sire, celuy qui vous ecrivoirt cela, ne vous 
informa pas entierement de, Hiſtoire : car la mort 
de Conradin a eſte la mort de Charles, Si j'euſſe donné 
ce conleil , le Roy meuſt incontinent replique : 
„ Pourquoi donc me ['avez-vous confeiile , , v 

(a) ll eſt aiſe de conſtater fi ces jugemens ſont exacts 
ou non, en liſant le Livre CVI de FHiſtoire de M. 
de Thou, & la Relation des conferences de Surene, 


imprimée 4 la ſuite des Memoires de Villeroi, T. IV, 


b xv EE 8 &- v 


- 


vingt- Grands perſonnages encore tous chauds & vi- 
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dition, par leur eloquence , & par une con- 
noiſſance approfondie du coeur humain. On a 
obſerve qu'ils $ecarterent rarement du ton 
qui convenoit à chacun d'eux. Renaud de 
Beaune, doux, onctueux, modere,.cherchou 
a plaire, & à perſuader. Pierre D'Eſpinac, 
impèétueux, & s' exprimant avec energie, ſem- 
bloit aſpirer plutòt a échauffer ſes auditeurs, 
qua les convaincre. Le premier parloit au 
coeur, & le ſecond a Peſprit. Au ſurplus les 
deux Prelats ꝰaccordoient ſur un point. Ils 
convenoient que la paix etoit unique moyen 
Paſſurer la felicite- publique. Mais po 
venir à cette paix, fi deſirable, co 
procederoit-on ? Renaud de Beaune vouloit 
qu'on commencat par reconnoitre un Roy, 
& que ce Roi fut celui de Nayare. D'Eſpinac, 
citant pour exemple le regne de Henri III, 
en concluoit qu'il ne ſuffit pas de placer un 
Souverain ſur le trone , qu'on ne doit point 
e de lui le retabliſſement de Tordre; ſt, 


* 


* W3 


* 
2 


5 


P. 130 & ſuiv. . . Les fragments des barangues be 
nonces par les deux Prelats, que rapporte M. de Thou, 
ſuffiſent pour les apprecier, L'Auteur de la Relation 


ts es conferences de Surene en a exprim la ſubſtance 
1. dans des Sommaires bien ſuperieurs à a la froide analyſe 
1 qu'en donde Davila Tome III de fon mg ire des. 


guerres civiles, ds XIII, p. 394.) 
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avant de le revetir de Vautorite, on ne detruit 
pas juſqu'au moindre germe des haines & des 
diſſenſſions. Dela on paſſa à d'autres objets. On 
agita- cette queſtion , ſur laquelle on a tant 
diſpute, & qui ne ſe reſoudrajamais bien qu' au 
Tribunal de la raiſon, ſavoir, fs IEtat eff 
dans l Egliſe, ou ſil Egliſer'eſt pas dans lEtat. 
On diſſeria encore ſur deux autres queſtions, 
qui alors exergoient les eſprits, & entroient 
pour beaucoup dans ce qu'on appelloit l'opi- 
nion publique : il s'agiſſoit de decider fi des 
Catholiques doivent obeir a un Prince here- 
tiquę, & ſi toute puiſſance, que le Pape n'a 
pas approuvee, peut etre legitime. Il etoit 
nature] qu' en diſcutant ces matières, on parlat 
incidemment des libertes de VEgliſe Galli- 
cane & des cenſures, que les uns ſe plai- 
gniſſent de l'extenſion accordee aux principes 
de PUltramontaniſme , & que les autres au 
contraire reprouvaſſent la ſeverite avec la- 
quelle on les avoit proſcrits. Ces debits , ou 
de part & d'autre on ſe piquoit d'un etalage 
d*erudition, ne menoient à rien, & n'an- 
nongoient point un denouement dont les 
vrais citoyens ſentoient le beſoin. Pour Pope- 
rer ce denouement, il n'y avoit qu'un moyen, 
c'ẽtoĩit de forcer les Ligueurs dans leur der- 
nier r&ranchement, On les avoit poulſſes au 
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point d'avouer que Henri IV, en abjurant 
le Calviniſme, applaniroit le plus grand 
obſtacle qui s' opposãt a une conciliation. La 
difficultè conſiſtoit à y determiner le Monar- 
que. Un concours de circonſtances preparott 
 Pevenement. A, Pepoque, dont il s'agit, ſa 
Cour étoit en proye (a) aux intrigues, aux 


(a) En attendant que les Economies royales, Poli- 
tiques & Militaires de Sully placent ſous les yeux du 
Lecteur ce tableau aMigeant, nous citerons ici quelques 
faits iſoles, & propres à établir la preuve de ce que 
nous avancons. d Les Catholiques 1oyaux ( lit-on dans 
v Ia Vie de Duples-Mornay, p. 195 ) seſtant frottez 
» avec ceux de la Ligue, ſe refolurent partie de Paban- 
donner, partie de $armer contre luy, Sil ne chan- 
geoit; à quoy le Roy averty qu' il avoit eſte de bonne 
heure pouvoit obvier, sil euſt voulut. Tellement 
que rẽſolu en ſoy-meſme de ſuccomber à leur deſir, 
il fut bien - aiſe que leur monopole luy ſervit d'excuſe 
vers ceux de la Religion, lequel il faiſoit d' autant 
plus grand que auparavant il Tavoit extenue; juſques 
12; dit-il après M. Dupleſſis, qu'il y avoit entrepriſe 
dedans Mante pour le mettre en tutele, peut- eſtre 
meſme luy faire pis, Sil euſt reuſli ; que cette fin 
ils avoient comploté avec M. du Maine, auquel une 
nuit de Touſſaint la porte de Mante fe ſeroit trouyce 
ouverte v.. L'Hiſtorien Mathieu, qui tenoit de la 
bouche meme de Henri IV bien des particularités „ nous 
apprend que ce Prince ſortit de Mante dans la retolu- 
tion de n'y plus revenir, & qu'il n'y ſeroit pas rentrée, 
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381 cabales, & à des factions de toute eſpèce. 
4 Les\Catholiques de ſon parti formoient ſour- 
af , dement une confederation , & menacoient , 
1 s'il ne rentroit pas dans la Communion Ro- 
ot maine, d'élire pour Roi le Cardinal de 
"= Bourbon. Le Duc de Mayenne favoriſoit ces 
Wl mences. Un troiſième parti dans PEtat devoit 
1 accroitre neceſſairement le tumulte & les 
* troubles : il n'y pouvoit donc que gagner. 
4K D''ailleurs il deconcertoit par-la les projets 
Lf 1 des Eſpagnols, qui contrarioient ſon ambi- 
1 tion. Les Catholiques Royaliſtes n'ctotent 
1 pas les ſeuls dont les complots inquictoient 
1 Henri IV. Les plaintes & les murmures des 
1 Calviniſtes Pallarmoient avec raiſon. Le ſoup- 
- con ſeul de ſon abjuration future les indi- 
4 gnoit. On verra ailleurs le tableau douloureux 
des anxietes qui alors dechiroient Pame du 
"1 4 Monarque. Il pouvoit ſe trouver a la veille 
1 de n'avoir plus ni ſoldats, ni partiſans, ni amis. 
„ Tandis que Henri ſervoit de jouet aux paſſions 
1 de la plupart des hommes, qui Pentouroient, 
| on manceuyroit a Paris pour lui ſuſciter des 
8 traverſes, & ſpecialement pour eluder effet 
„ des Conferences de Surene. Le Duc de Mayen- 
7 45 fi quelques uns de ſes ſerviteurs ne l'euſſent encourage. 
. | ( Voyez ſon Hiſtoire du regne de Henri IV, Liv | 
0 p. 147.) a | 

Wo - 

| 

. 

13999 

{HF 


| m_—_— 


* * 
— a | 
Py 4 7 20 8 
. AA oo 
n 1 
* 5 A — 


wa = 1 1 


% 


sun LES MEM OI RES. 409 
ne, & les Eſpagnols, quoique miis par des 


interets oppoſes (a), ſe reuniſſoient afin d' em- 
pecher qu' aucun plan de conciliation ne s'ef- 


fectuàt. Au ſeul mot de paix, Mayenne fre- 
miſſoit. Il ne pouvoit s' accoùtumer a Pidee de 


ſe deſaifir de Pexercice du pouvoir ſupreme. 
Les Eſpagnols de leur cote concevoient aiſe= 


ment, qu'une conciliation , quelle qu'elle 
fut, conſommeroit leur ruine & leur diſcre- 


dit. En conſequence on doit s'attendre a les 


voir ne plus (b) rien menager. Telle étoit la 
poſition de Henri IV a une epoque ſur la- 
quelle Cheverny auroit pu, s'il Peur voulu, 


(a) Ce fut pour rallumer le fanatiſme dans les tees, 
que le 12 Mai on fit à Paris cette proceſſion, ſi bien 
decrite par I' Etoile dans ſon Journal de Henri IV. 
C'etoĩt (dit un contemporain ) pour prier Dieu. pour 
Pheureux ſuccès de Laſſemblee, & pour la nommination dun 
Roy vraiment tres-Chretien & Catholique... (Relation de 
la confereace de Surene, Tome IV des Memoites de 


Villeroi, page 175. ) 0 but de cette ſolemnite pieuſe 57 


fut clairement Enonce par le ſermon que precha Jean 
Boucher, Docteur de Sorbonne, cet ennemi furieuæ de 


la . royale comme le ne M. de Thou , 


Livre CVI. ) 18 


(b) Les expddients, qu'ils employètent „démontrent 


la verite de cette aſſertion; & la ſui:e du recit de Che- 


verny va le prouver. 
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nous laiſſer dans ſes Memoires une foule de 
details inſtructifs & piquants. 


* 


(54) La tournure, que prenoient les affaires 
publiques, devenoit allarmante pour les Ef- 
pagnols, & pour le Duc de Mayenne lui- 
_ meme : quoiqu'ils fuſſent loin de ſe concilier 
fur leurs pretentions reſpectives, le danger 
commun les forcoit a une ſorte de coalition. 
II etoit clair que le Roi de Navarre, en ab- 
jurant le Proteſlantiſme, marchoit à grands 
pas vers le trone, Le nombre de ſes partiſans 
croiſſoit journellement; & dans la Capitale 
ils ſe montroient a decouvert. Depuis les 
Conferences tennes a Surene, la ceſſation 
des hoſtilites, aux environs de Paris avoit 
accoutume les habitans de cette ville à cal- 
culer les avantages de la paix. II etoit a 
craindre que des hommes, familiariſes avec 
cette jouiſſance, n'y renoncaſſent pas facile- 
ment. Pour les y contraindre, il y avoit un 
moyen: c*etoit de les entrainer a quelque 
démarche qui ralluwat les flambeaux de la 
diſcorde. On arrivoit à ce but, en procedant 
a FeleQtion d'un Roi. La guerre recommen- 
coit avec plus de fureur que jamais; & on 
fermoit ainſi la voie a toute negociauon ul- 
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térieure. Quelques fuſſent les ſuites de l' vë- 
nement, la Cour d' Eſpagne n'y pouvoit que 
gagner. Rèuſſiſſoit - elle completement dans 
ſes projets ; I'Infante Claire Eugenie etoit 
clue Reine. En admettant meme que le choix 
tombat ſur un autre, au milieu des querelles 
intetminables qui alloient en reſulter , Phi- 
lippe II, devoit eſperer que le Rozaume 
eprouveroit un demembrement afireux , & 
qu'une portion de cette riche proie payeroit 
ſes peines & ſes ſoins. Les Frangois, dèvouès 
au Monarque Eſpagnol, comptoient pour 
rien les nouvelles calamités que Pexecution 
de ce plan preparoit a leur patrie. Ces Fran- 
cois étoient ou des fanatiques (a), ou des 
ſcelerats 3 or ces deux eſpèces d'hommes 
n'ayant point de patrie, cette conſdération 
ne devoit pas les arreter. Auſſt, pour tout 
embraſer, ne s'agiſſoit- il que d' armer de tor- 
ches la main de ces forcenes. Le Duc de 
Mayenne, conſiderant la poſition , où il ſe 
trouvoit, n'auroit pas dit hefiter ſur la mar- 
che qu'il falloit ſuivre. Ses plus ſages Con- 
ſeillers (b) vouloient quen ſuppoſant vraie 


(a) En liſant Cayet, de Thou, & VEtoile , on ſe 
convaincra que nous leur rendons juſtice en les defiguant 
de cette maniere. 


(b) Jeannin & Villeroi penſoient ainſi. Le dernier 
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la converſion du Roi de Navarre, on conti- 
nuat a negocier avec lui, qu'on reconnut ſes 
droits, & qu'on tirat parti des circonſtances, 
pouꝝ obtenir un traitè avantageux. En adop- 
tant ce plan, les interets de PEſpagne ſe 
trouvoient ſacrifies. Le Prince Lorrain devoit 
d autant moins s' en embarraſſer, qu'il n'igno- 
Toit pas que la faction Eſpagnole , Pexcluoit 
du trone , pour y placer IInfante. Mal- 
heureuſement Mayenne étoit un de ces 
ambitieux qui, ardents & inſatiables dans 
jeurs deſirs, convoitent tout, afpirent a 
tout, & manquent d' energie, pour oſer & 
pour faire: apres Faſlaſſinat de Henri III, 

il avoit laiſſe echapper Punique circonſ- 
tance ou il pouvoit s'emparer du ſceptre, 
$1] eũt eu aſſeʒ de vigueur pour Fentrepren- 
dre : alors tout militoit en ſa faveur. La Cour 
de Rome effravee de voir dans la perſonne 


nous en a laiſſe la preuve par èctit dans le aiſcours qu'il 
avoit compoſe, pour Ctre prononce aux Etats-Gene- 
zaux de 1595. Villeroi y demontre Vimpoſhbilite & 
les inconvenients de mettre IInfante fur le tröne. II 
reut que tous les Catholiques fe ien enſemble, afin 
de contraindte le Roi de Navarre 4à rentrer ey la 
Communion Romaine. (Voyez ce Diſcours, Tome I 


des Mcemoires de Villeroi, Edit. de I665 , p- 445 & 
ſuiv.) 
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de Henri IV Phereſie aſſiſe ſur le trone, au- 
roit benz & ſeconde Vattentat du Duc de 
Mayenne ; & (comme Va bien obſervè un (a) 
des Modernes qui a le mieux etudie notre 
Hiſtoire ) pour con ſtater ſor droit de diſpoſer 
des Couronnes, il n avoit point de Pape, 
qui ne dilt etre un nouveau Lacharie, $i ſe 
preſentoitun nouveau Pepin... . Si dans le pre- 
mier moment, il s'étoit fait nommer Roi par 
la Ligue, le Prince Lorrain auroit lie a la 
defenſe de ſa cauſe cette nombreuſe faction. 
L*'Eſpagne elle-meme auroit été contrainte 
&'y acceder. Moyennant Pabandon de quel- 


| ques provinces, on pouvoit Etouffer les re- 
clamations de Philippe II. En ne ſaiſiſſant 


pas le moment opportun , les circonſtances 
changeremt ; & il ne fut plus tems d'y revenir. 
Le Duc de Mayenne, trop foible pour s'ëri- 
ger en uſurpateur, ſe reduiſit au triſte role 
de Demagogne. Son imagination neanmoins 
ſe repaiſſoit toujours du ſonge de la royaute. 
Un accommodement avec Henri IV, quel- 


que utile qu'il fut a ſes vrais interets , faiſoit 


auſſi-tõt diſparoitre Pilluſion, Mayenne, en 


perdant le titre de Lieutenant-general dw 


X (a ) Obſervations ſur I'Hiſtoire de France par l' Abbe 
de Mably. ( Edition de Kell, 1788 ) page 199, 
Tome IV. | ; 
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Royaume , rentroit dans la claſſe ordinaire 
des ſujets. Cette ſeule conſideration humilioit 
ſon orgueil, & lui rendoit odieux les mots 
de paix & de conciliation. Ceſt a Pambition 


ſourde, qui tourmentoit le Prince Lorrain , 


qu'on doit attribuer cette inſtabilte perpe- 
tuelle de plans & de projets contradictoires, 
cette fluctuation d' eſprit, & cette irreſolution 
apparente de caraQere , dont ſa conduite 
offre le bizarre tableau. Otez au Duc de 
Mayenne le deſir de regner ou au moins de 


conſerver dans ſes mains Pombre du pouvoir 


ſouyerain qui flattoit fa vanite, la pluſpart 
de ſes actions pendant les tems orageux de la 
Ligue 'ne preſenteront en fait de politique 
que des problemes inſolubles. En acceptant 
au contraire les donnees que nous venons 
Metablir, on a la clef de ſon adminiſtration, 
& de ſes inconſequences : on ceſſe d' tre ſur- 
pris de la verſatilite de ſapolitique; ce fut par 
une ſuite de defaut de liaiſon dans ſes idees & 


dans ſes principes, qu'en cherchant a rompre 


les negociations entamees a Surenne, il prit 
le parti de ne point s'oppoſer aux tentations 
des agents de la Cour d'Eſpagne. Ceux- ci bien 
convaincus qu'il n'y avoit plus a temporiſer, 


$ils vouloient deconcerter les projets du Rot 
de Navarre , tendoient ou a placer I'Infante 


LY '1 ._— WW 
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ſur le trone de France, ou à exciter de nou- 


veaux troubles de quelque eſpèce qu'ils fuſſent. 
Le ſecret du Duc de Mayenne ne leur avoit 
point echappe 3; ils preſumotent avec raiſon 
que, s'il ne fayoriſoit pas leurs vues, au moins 
n'y apporteroit-i] aucun obſtacle. De concert 
avec le Prince Lorrain on agita de nouveau 
dans Paſſemblee des pretendus Etats-Generaux 
6 Pon procederoit a l'election d'un Roi. Les 


Deputes nommerent ſix d'entre eux pour 
aſſiſter aux Conferences particulières qui ſur 
cet objet ſe tinrent chez le Legat. Les Deputes 


etoit PArcheveque de Lyon (a), & Guillaume 
Roſe Eveque de Senlis pour le Clerge, pour 


la Nobleſſe Claude de la Chaſtre & Montolin , 


& pour le Tiers-Etat la Chapelle Marteau, 


 Prevot des Marchands, & Etienne Bernard (b) 


de Dijon. A ce Conciliabule parurent le Duc 
de Mayenne, les Ducs Elbœuf & d' Aumale, 


le Cardinal de Pelleve,, & les Ambaſſadeurs 
Eſpagnols. Le Duc de Feria, au lieu de “en- 


velopper, comme il avoit fait precedemment, 


(a) De Thon, Livre CVI. 

(b) Ceſt cet Etienne Bernard, que le Tiers Etat 
avoit choiſi pour Orateur aux Este de 1588, 
& qui traduiſit en latin la Relation infidele des confa- 


rences de Surene par Honorè du Laurens ; cette anecdote 


litteraire ne lui fait pas honneur, 
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Eſpagnols fort mal - 
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, 


alla droit au but , ne ſe contentant pas de- 
propoſer delire PInfante , il affirma qu'en ſa 


qualité de deſcendante de la fille ainee de 
Henri II, la Couronne lui etoit devolue de 
droit. Un incident, auquel on ne s'attendoit 
pas, faillit fermer la bouche au Duc de 
Feria, & à ſes collegues. Roze, le fougueux 


interets, Roze fit plus: il reclama en faveur 
de la Loi Salique. Cette bordee qu'on ne 
pouvoit pas ee : mit les Ambaſſadeurs 
-Paiſe. Leur embarras 
Etoit ſi viſible, que 8 Due de Mayenne en 
eut pitiè. Pour les tirer de ce mauvais pas, il 
ne trouva point d' autre moyen, que d' imputer 
a un zèle inconfidere Papoſtrophe'de PEveque 


de Senlis. Quelques Ecrivains (b) du tems aſ- 


ſurent que Mayenne , pour excuſer Roze , 


repreſenta qu'il etoit ſujet (c) d des acces de 


(a) Voyez de Thou, Livre CVI, Davila, Hiſtoire 
des guerres civiles „Tome III, Livre XIII, p- 399. 

(b) Journal de Henri V par Etoile ( derniere Edit, ) 
Tome I, p. 349. 

(e) Cela doit moins étonner, ſi ce qu'on lit dans 
les remarques ſur la Satyre Menipee, page 221, eſt 


folle. 


— 


Roze (a), s'écria que d'après une pareille 
propoſition il reconnoiſſoit combien les poli- 
tiques ctoient fondes a reprocher aux partiſans 
de PUnion de ſacriſier la Religion à leurs ſeuls 


3 
1 
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Folie. Au ſurplus la boutade du Prelat n'empè- 
cha pas que neufs jours après, la propoſition 
des Ambaſladeurs Eſpagnols ne fut reportce 
ſolemnellement a PAſſemblce des Etats. Avant 
tout, on dclibera ſi le Legat ſeroit admis, ou 
non: le Tiers-Etat objectoit (a) que les Etats 
de France etoient temporels, que le Roz aume ne 
reconnoi{ſoit au temporel aucun Superieur „ que 
M. le Duc de May enne repreſentant la place du 
Roy devoit ſervir au premier lieu, neanmoins 
qu'il ayoit trouve un temperament, de mettre 
une chatire au milieu du daix, collverte du tapis 
de velours violet , ſeme de fleurs de Lys dor, 
d d'extre ſeroit le Duc de Mayenne , & d 
la ſeneſtre, le Legat... Le Clergè rẽpondit que, 
fe le Duc de Mayenne etoit Lieutenant de la 
Couronne , le Legat Peſtoir du Pape; que les 
Rois de France les avoient repus en leur royaume 
avec tant de reverence, qu'ils avoient mis 
pied d terre, & tenu les renes de leur monture } 
ce qui n'offence la ſuperiorite des choſes tempo- 
relles. ... La Nobleſſe ayant embraſſe Pavis 
du Clergé, la motion paſſa. Il y eut encore 


exact. Roze pretend · on ) diſoit, en patlant de lui- 
meme : croyeꝝ moi, & vous ro rex un fou... 

(a) Hiſt. du regne de Henri IV par Mathieu, Liv. I, 
P+ 140. DD. 
Tome II. Dd 
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une autre difficult (a) par rapport au Parle- 
ment. Le Duc de Mayenne youloit que ce 


corps eut Scance dans Aſſemblèe. Il motivoit 


1a demande ſur le pretexte ſpecieux que dans 


une affaire auſſe importante on ne pouvoit pas 
reunir un trop grand nombre de gens de bien. 


Lie Preſident de Hacqueville , preſent a la diſ- 


cuſſion, remontra que le Roi Henri II fit une 
aſſemblee q Paris en Lan 1558 en formed Etats, 
où les Seigneurs du Parlement avotent eu voix 
deliberative, & que ce ſeroit leur faire grand 
tort de les en debouter apres un tel preJuge....e 
on decida que P Aſſemblee etoit generale des trois 
Etats de France, & qu'il ne falloit faire choſe 


au prejudice de la Poſterite.... 


Taxis, le collegue du Duc de Feria, pé- 


rora dans Paſſemblee pour prouver la legiti- 


mite des droitsde I'Infante. Le lettre Men- 
doza prit enſuite la parole. Son diſcours long, 


*ennuyeux , & ſurcharge d'une erudition pé-— 


danteſque (b), ſembloit avoir été redige pour 
juſtitier les pretentions des ſouverains An- 


glois ſur la Couronne de France: car tout ce 


qu'il alleguoit Etoit applicable a ces Princes; 
& on pouyoit s'en ſervir egalement contre 


(a) Hiſtoire du rogne. de Henri IV par -poaant 
ibid. 
(b) De Thou, Livre cw 
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les droits du Roi de Navarre , & contre les 
reclamations en faveur de Finfante : auſſi ſa 
harangue ne fit-elle pas fortune. L'Arche- 


veque de Lyon Sen moqua publiquement. II 


diſoit a qui vouloit Pentendre (a), que ja- 
mais femme n avoit regne ſur le peuple d I, 
rael, & que la France ne Yetoit jamais bien 
trouvee du commandement des femmes. : : 
Les Ambaſſadeurs Eſpagnols , bien con- 
vaincus que malgre les clameurs de leurs 
partiſans ils ne parviendroient pas à deraci- 
ner des t&es francoiſes, ce qu'ils appelloient 
le prejuge de la Loi Salique, eſſayèrent a ſe 
retourner d'une autre manière. Ils crurent 
faire merveille, en diſant que (b) puiſqu'on 
ne vouloit ſe departir de la Loi Salique, ni 
 reconnoitre la domination d'une femme, le Roi 
d Eſpagne marieroit FInfante a P Archiduec 
Erneſt, Prince brave & Catholique , qui du 
c0:e maternel etoit venu du ſang de France 
& étant Allemand devoit erre plus agreable, 
parce que les premiers Rois de cette Monarchie 
erotent venus d Allemagne... Cette propoſi- 
tion ne fut pas mieux accueillie que la pre- 


(a) Hiſt. du regne de Henri IV par Mathieu, Liv.1 , 
p · 141. | 
(b) Hiſtoire du regne de Henri IV par Mathieu, 
P · 141. ; 
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mière. A Pexception des hommes vils, qui 
$*Etoient vendus a Por de PEſpagne, on ſe 
revoltoit contre Videe ſeule d'obcir a une 


domination. etrangere. Les Agents de Phi- 


lippe II durent ſentir combien leur Maitre 


avoit peu de credit dans Paſſemblee , lorſque 
pour reponle a leurs propofitions, on ſe mit 


a deliberer (a) ſur la reponle a faire aux De- 
putes de la conference de Surene, & ſur la 
reve propoſèe par les Catholiques royaliſtes. 
On verra dans Pobſervation ſuivante ce qui 
ſe paſſa a ce ſujet, les expedients auxquels 


les Ligueurs recoururent vainement pour 


que les conferences ne recommencaſlent 
pas, & enfin Piſſue de ces conferences avec 


la cloture des pretendus Etats-Generaux de 


1593. 


(55) La repriſe des  Conferences,, & la 


motion tendant à une treve , deplaiſoient 
ſouverainement au Legat, & aux Agents de 
Philippe II (b). Auſſi le premier declarzt-il 
que S': ſe traitoit en VA ſſemblee de faire treve 
avec Phereiique, il ry entreroit jamais, & 


(a) De Thou, Livre CVI. Journal de Henri IV. 
par TEtoile (dernière Edit., Tome I, p. 352.) 

(b) Hiſt, durcgne de Hens IV par Mathieu, Liv. I; 
P · 141. . : 
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ſortiroit du Roy aume. Le Duc de Feria, & 


ſes Gollegues publioient de leur cote que le 


Roi d Eſpagne revoquoit toutes ſes offres & 
ſecours, & que dans trois jours ils ſe retire- 
ro0zent... Malgre leurs menaces on arreta dans 
PAſſemblce (a) que les Conferences recom- 


menceroient, & que ce ſeroit confeſſer ſa 


defaite, en ne repondant pas au dernier 
écrit des Catholiques royaliſtes. Quant a la 
treve , le Clerge dit (b) qui n'y pouvoit 
conſentir, la Nobleſſe, qu'elle toit neceſſarre, 
& le Tiers-Etat, qu'il Sen remettoit d ceux 
qui avoient le maniement des armes. En atten= 
dant qu'on ſlatuàt definitivement (c) ſur cet 


(a) De Thou, Livre CVI. 
(b) Mathieu, ibid., p. 141. 


(c ) Les.conferences recommencerent le 5 Juin à la 
Roquette, maiſon au dela de la porte Saint-Antoine. 
Enſuite les Commiſſaires les reprirent a la Vilette. 
Pluſieurs ſcances furent fort oragcuſes; & à diverſes 
repriſes ou faillit ſe ſparer Le Journal de ces confe- 


rences fe retrouvera dans les Memoircs de I'Etoile , & 
nous en rapprocherons les details, de ceux que renferme 
la Relation inſeree a la ſuite des \<moires de Villeroi, 


Tome IV, p. 194 & ſuiv. On ſe botnera a remarquer 
ici que Pillue des conférences, dont Il s'agit, amena 
la clöture des Etats-Generavx de 1593, & la concluſion 
d'une tréve pour trois mois, que Ton figna le 3 
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article, les Commiſſaires ſe reunirent à la Ro- 
quette; & par ſuite leurs Conferences tinxent 
à la Vilette. Pendant ce temsla les partiſans 
de PEſpagne intriguoient, & manœuvroient. 
II <toit clair (a) que le projet de placer 
PArchiduc Erneſt ſur le trone ne paſſeroit 
jamais, & qu'il falloit également renoncer 
a Feledion de PInfante ſeule. Les Ambaſſa- 
deurs Eſpagnols, ſur les ouvertures qu'on 
leur fit, crurent, en offrant de marier PIn- 
fante avec un Prince Francois, que l'inaugu- 
ration de cette Princeſſe ne ſouffriroit plus 
aucune difficulte, „ Le Duc de Feria (ra- 
„conte un de nos Hiſtoriens (b) ayant con- 
» ſidere cela, vint en la chambre doree du 
» Louvre, ou eſtoient le Duc de Mayenne 
» & les Deputés des chambres, le lundy 
» vingt- unieſme Juin, & fit dire par Taxis 
» gueencore que Vaſſemblee ne donnaſft aucun 
» contentement particulier d Sa Majeſte Ca- 
» tholique, elle neanmoins preferant le ſervice 
» de Dieu d toute autre conſideration , dit & 
» declare , que moyennant qu'elle declaraſt 
» 'In fante Reine de France en propriete & 
» fol:dairement avec Pun des Princes Frangois 


(a) De Thou, Livre CVI. 
(b) Hiſtoire du regne de Henri IV par Mathieu, 
Eiv. I, p. 141. 
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que Sa Majeſte voudra choiſir, toute la 


nombre, il conſentiroit à leur mariage, & 
promettoit le meſine ſecours qu'il avoit offert... 
Apres que le Duc de Feria & les Eſpagnols 
furent retires, le Legat, d'un viſage tout 
flambant de joye, dit que les Frangois 
avoient en leur main ce qu'ils devoient de- 
firer pour ſortir des miſeres & 5 "affranchir 
du tout de la captivite herettque, & queen 
cette propoſition conſi ſtoit le ſalut de E ſtat, 
& la conſervation de la Religion. Il le leva 
pour ſortir; & le Duc de Mayenne Payant 
remercie de la peine qu'il prenoit, le Car- 
dinal de Pelleve, les Princes, les Eveſques 
Paccompagnerent juſques au pied de Peſ- 
calier. Il fut refolu que Pon n'entreroit point 


premier que d'en ſgavoir les conditions.. 
Le Cardinal de Pelleye n'eſtoit pas de cet 


PInfante d'Eſpagne avec un Prince de la 
maiſon Lorraine: autrement ( diſoital ) je 


avec les Mini ſtres du Roy d'Eſpagne, & 
par conſequent il vous faudra continuer la 
treve, & puts. faire la. paix avec Uheretis 


Dd 4 


maiſon de Lorraine eſlant compriſe en ce 


en la deliberation de cette nouvelle royaute 


avis; car il youloit qu'on dèclaraſt Reine 


prevors que les formalites, auxquelles vous | 
vous aheurtez , rompront Ia negoctation 
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> que v.. Le meme Hitltorien (a) pretend 
que le Duc de Mayenne avoit fait ſuggérer 
fous main aux Ambaſſadeurs Eſpagnols la 
propolition dont on vient de rendre compte. 
Cette aſſertion acquiert encore un plus grand 
degre de probabilitè, $1] eſt vrai (b), que 
juſques au dernier moment le Duc de Ma- 
 yenne ſe ſoit flatte qu'en cas deletion on 
le nommeroit Roi, ou qu'au moins le choix 
tomberoit ſur ſon fils. Les Eſpagnols (il faut 
en convenir ) agirent avec bien de la mala- 
dreſſe, en n'intèreſſant pas perſonnellement 
le Prince Lorrain au ſucces de l'entrepriſe; 
mais reprenons la ſuite de leur propofition. 
Comme ils Penuncerent d'une manière vague 
& générale, il eſt aiſe de concevoir que 
par- la ils mire vt en jeu Pambition de tous 
les prètendans. Parmt les principaux on comp- 
toit Je Duc de Guiſe age de 21 ans, fon 
ircie e jeune de trois années & deja Car- 
112i, le ls aine du Duc de Mayenne (c), & 

(a) Hlathieu, ibid., p. 147. 

(%) Voyez M. de Thou, Livre CVI. 

Ee: Le fils du Dac de Mayenne navoit par lu: 
enen ch dtratlon ni crédi:; & on le regardoit com- 

daa pable de porter ud Hefte. Son couſm je Duc 


ail genGalement aint; il weſt donc point 
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le Duc de Nemours (a) qui, riche en bonne 
opinion, ſe reputolt ſuperieur a tous ſes ri- 
vaux. Ces Princes avoient encore d'autres 
competiteurs, tels que le Duc de Savoye, le 
Duc de Lorraine pour ſon fi's, & le Cardinal 
de Bourbon habitue depuis quelque tems par 
ſes flatteurs a croire fon ſront, fait pour ęètre 
ceint du diademe, quel que fut fon incapa- 
cite (b). Si ces derniers w'avoient pas des 


extraordinaire que les Eſpagnols lui aient donné 12 


Preference. 


(a) Charles Emanuel de Savoie, Duc de Nemours, 
frere utérin du Duc de Mayenne, manifeſta hautement 
ſes pretentions au tr6ne. On a recueilli dans les Mé- 
moires de la Ligue (Tome V de la dernière Edition, 
p- 183) les inftruftions qu'il avoit données au Baron 


de Teniflay pour traiter avec le Duc de Mayenne 4 ce 


qu'il trouvat bon qu'il fut Roi. Alin de gagner la bien- 


veillance des Eſpagnols, ce jeune ambiticux leur pro- 


mit de faire Elire Reine leur Infante. Des qu'il crut 


avoir acquis la conviction que le Duc de Mayenne par 


fon credit dans les Etats Generaux contraricit ſes pro- 


jets, il ſongea à fe faire du Gcuvernement de Lyon une 


ſouveraineté independante. Il forma alors une alliance 


Etroite avec le Duc de Savoie. Mayenne, plus fin qu eux, 


deconcerta leurs trames; & nous verrons par la ſuite 


le Duc de Nemours mourir vickime de ſes ſpeculations 
ambitieuſes. 


(b) Charles de Bourbon, connu d'abord ſous le nom 
dn Cardinal de Vendome, & enſuite ſous le nom da 
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eſperances tres-fondees, au moins s'imagi- 
noient-1ls qu'on devoit s'occuper d'eux. On 
obſervera que dans ces premiers momens les 
regards paroiſſoient ſe tourner ſur le Duc de 
Guiſe. Les Ambaſladeurs Eſpagnols lui te- 
moignoient de Pamitie & de la bienveillance. 
C'éëtoit afſez pour que les conjectures ſe dé- 
terminaſſent en ſa faveur. Malgre cela il eſt 


certain qu'à Pepoque, dont il s'agit, le 


choix du Prince, qui devoit obtenir la main 
de FInfante , etoit encore un myſtère, & ce 
fut ce myſtère meme (a) qui nuiſit au ſuc- 
ces de Pentrepriſe des Eſpagnols. En affec- 


Cardinal de Bourbon , crut que le vieux Cardinal de 
Bourbon ſon oncle lui avoit laifle en mourant ſes droits 


2 la Couronne. Ils n'avoient pas plus de capacité Pun 


que autre; & leur vanite ſervoit de jouet aux flatteurs 
qui les entouroient. Juſqu'a ce que Henri IV eũt ab- 
jure, le Cardinal de Bourbon imagina (ou plutot on 
lui fit imaginer) que tous les Catholiques ſe reuniroient 
pour Ttlire Roi. Cette chimere oceups longtems le 


Prelat; & il fut le ſimulacre de ce a on * le 
7. ters - parti. 


( a) Si les Eſpagnols ( remarque Villeroi, 3 11 


de ſes Memoires, p. 51) euſſent ete auſſi ruſes qu ils pen- 
ſoient etre, la bite cit priſe. En voulant qu'on declarat 


FInfante Reine, avant de nommer le Prince Frangois 
qui deyoit Pepouſer , ils firent naitre des ſoupcons qui 
leur alienèrent beaucoup de gens. 
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tant de ne pas nommer Pheureux mortel, 
a qui le Roi d'Eſpagne deſtinoit FInfante , 
on excita les ſovpcons les plus odieux. Ge- 
neralement on etoit porte a preter au cabinet 


de Madrid des intentions perfides. On ſavoit 


que Philippe II, machiaveliſle par tempé- 
rament, faiſoit de cette dodrine infernale 
la baſe de fa politique. En conſequence on 
lui imputoit le deteſtable projet de propager 
les troubles, & deterniſer, Sil le pouvoit, 
la guerre civile en France. Les variations 
des Ambaſſadeurs Eſpagnols dans les pro- 
poſitions qu'ils avoient hazardees ſucceſſive- 
ment, & le voile dont ils s'enveloppoient, 
augmentoient la défiance & les craintes. Des 
faits recents & connus de tout le monde 
appuyoient ces conſiderations. Perſonne n'i- 
gnoroit les brigues & les mences de la faction 
Eſpagnole, pour emipecher de conclure une 
treve que la ſaine partie des habitans de Paris 
defiroit ardemment. On ſavoit que le Legat, 
vendu (a) publiquement a cette faction, re- 


(a) Le Legat avoit excite de grands murmures en 
Soppoſant a la trève. Dans P'aſſemblée des Etats, la 
Nobleſſe, à la t&te de laquelle étoit Ia Chuſtre, opinoit 
hautement pour cette treve. Le Tiers Etat y conſentoit. 
Mais les menaces du Legat exprimées dans une lettre, 


dont le Cardinal de pelle ve fit le rapport, empecherent 
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pouſſoit avec indecence hors de PEgliſe Ca- 
tholique, le Roi de Navarre demandant a 
y rentrer. Dapres ces preventions, qui cir- 
culotent dans une multitude de tètes, il n'eſt 
point ctonnant que le Parlement de Paris, 
tout Ligueur qu'il etoit, ſe ſoit montre, 
comme il Pa fait. L'opinion publique le 
forme par le frottement des efprits. En fe. 
dépouillant dans ce choc de l'enthouſiaſme 
& de Fexageration paſſagere , dont elle eſt 
très- ſuſceptible, elle gPattenue, ſe modifie, 
& prend cette conſiſlance qui en impoſe & 
ſubjuge. Tout plie ſous ſon empire; & les 
corps memes ceſſent de lui refiſter. Voila en 


Faſſemb!ce de ſuivre Peffet de {a deliberation. Il fallut 
pour le moment renoncer a Veſperance d'une paix, que le 
plus grand nombre ſouhaitoit finccrement Cette con- 
duite du repreſentant du Pape deplut à bien des gens. 
Le Prelat acheva de ſe rendre odieux en defendant 4 
| Rene Benoiſt, Curè de Saint Egftache , de ſe rendre à la 
Cour de Henri IV, qui ſollicitoit ce Paſteur de venir | 
Eclairer fa conſcience. Le Legat pretendit qu'il falloit 
prealablement obtenir la permiſſion du Pape. Un refus 
ſemblable fut vi de mauvais œil. On diſoit en parlant 
de Penvoy? Romain gue loin de ſuivre Vexcmple du bon 
Paſteur, qui ramenoit ſur ſes epaules la brebis evaree , il ne 
 vouloit pas mene que les autres $*acquittaſſent de leur devoir, 
(De Thou, Livre CVI. Memoires de Villeroi, T. IV, 
P. 227 & ule. J 
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pen de mots la clef de la conduite (a) que 
le Parlement tint alors. Des milliers de voix 


_ &elevoient contre Pinfluence dangereuſe de 


TH Cette opinion $'<toit formee lentement & ſuc= 


ceſſivement. Veut-on étudier ſa marche & ſes progres: 


on n'a qu'a lire, & comparer V'Hiſtoire de M. de Thou, 
la Chronologie novennaire de Cayet, & le Journal de 
Etoile. On y voit Popinion publique naitre, ſe deye- 
lopper & s aggrandir. L'ordonnance, il eſt vrai, manque 


au tableau: mais il eſt aiſe de la lui donner, en rap- 


prochant les traits qui ſont epars. Les premiers ſucces 
de Henri IV offrent , pour ainſi dire, Venfance de cette 
opinion. Au bruit des victoires du Monarque elle 
| tremble en articulant des begayemens confus. Ceux qui 
alors en ſont les interprètes, oſent a peine parler. La 
denomination de Politiques eſt pour eux le ſignal de la 
proſcription. Les Se:ze furieux veulent les exterminer. 
La conduite atroce de ces Demagogues revolte & effraie 
le Duc de Mayenne. II les ecraſe : leur chiite enhardit 
les Politiques, dans le ſang deſquels ils aſpiroient a ſe 
baigner. L'opinion plus forte commence 4 ſe faire 
entendre. Sur les ſeize Colonels, qui commandoient la 
milice Bourgeoiſe de Paris, rreize ( raconte FAuteur de 
la Chronologie novennaire , Tome II, folio 75 ) fe 
declarent ennemis de Ia faction Eſpagnole. Bientòt Lopinion 
va s exprimer avec une ſorte denergie. Malgrè les efforts 
du Legat, malgre Voppoſition du Duc de Mayenne, on 
ouvre une eſpèce de traité de commerce avec le Roi de 
Navarre, avec ce Relaps, dont auparavant on ne pro- 
nongoit pas le nom ſans crime. Le Parlement entrainc 
Par le mouvement des eſprits, deplore la misère pu- 
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la Cour d'Eſpagne. On ſe laſſoit de Verat de 
guerre on Pon vivoit depuis ſi long tems, 
La maladie epidemique du fanatiſme a ſes 
periodes, comme les autres peſtes politiques, 
qui afligent cet univers; a force de $'ciendre 
le mal ſe ſubdiviſe; & ſon germe &<eteint? 
la nation Francoiſe touchoit a une de ces 
Epoques, od les grands Empires, fatigues par 
un long déſordre, & courbes ſous le poids 
de P'affaiſſement, ſoupirent apres une rege- 


blique & ſupplie le Duc de Mayenne d'y mettre fin, 
De toutes parts le deſir de la paix ſe manifeſte. Au mi- 
1 lieu des interets divers, qui s entrechoquent, on croit 
' 1 que le ſeul remede eſt d'aſſembler les Etats-Generaux, 
| & de proceder a Þeletion d'un Roi. La plupart des 
Deputes devoues à la Ligue compoſent cette aſſemblee 
fi mal conſtituce qu'au tribunal de V' Hiſtoire on la raye 
de ce qu'on appelle en France Aſſemblees Nationales. 
Ce ſont cependant ces Deputes, dont la plutalite, en 
Cepit du Legat & des Agents de Philippe II, opine pour 
que les conferences de Surene aient lieu; ici les progres 
de Popinion marquent de plus en plus. Les Etats-Gé- 
neraux réclament hautement la conſervation de la conſ- 
titution Francoiſe ; & la Loi Salique eſt maintenue par 
ces honmes reunis expres pour FVaneantir : la propoſt- 
tion d une treve flatte agreablement les oreilles de la 
multitude. A cette Epoque on annonce la converſion 
du Roi de Navarre; & cette nouvelle augmente le deſir 
qu on a de ſigner la trève propoſte. Le Legat tonne en 


vain,-Le peuple (dit M. de Thou, Livre CVI) court 
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neration que les circonſtances leur rendent 
néceſſaire. Alors les Eroſtrate, & les Ca- 
tilina doivent fuir, ou ſe taire. ur regne 
eſt paſle : les peuples épuiſés rèclament leur 
_ conſtitution, quelque vieillie, quelque viciee 
qu'elle ſoit. Tel étoit en ce moment le cri 
d'un grand nombre de Francois ſur-tout dans 
la capitale. L'opinion, qui, quand elle geſt 
murie deyient Pexpreſſion du vœu des bons 
citoyens, avoit influe ſur les reſolutions de . 
ces Etats- Generaux compoſes d'hommes 


3 1 Höôtel de-Ville. Un Avocat-general de la Cour des 

Aydes ( Guillaume Aubert ) harangue en fayeur de la 

paix. La faction Eſpagnole veut qu'on ſéviſſe contre 

ces pretendues inſurrections. Les Commiſſaires ( Jacquee 

& Bain) ces anciens bourreaux du ſanhedrin des Seize, 

informent juridiquement. Le Parlement arrete cette 
Inquiſition , & reprimande le Lieutenant-Civil, qui 

avoit lache contre les citoyens les deux Tigres dont on 

vient de parler. L'opinion publique, en s'étendant, 

domine dans le Parlement. Le 19 Juin on indique une 
Aſſemblee - générale des Chambres pour conferer ſur 

Fetat preſent des affaires. Le Duc de Mayenne, toujours 

irréſolu & indecis, intrigue, & fait renvoyer cette 
Aſſemblée a huitaine. Le jour arrive. Le Parlement | 
s indigne des delais & des remiſes. I] rend le fameur- 8 
Arret qui pour la cauſe de Henri IV devint Téquivalent 

d'une victoire. D'après ce precis , conforme aux faits, 

nous le demandons : Vinfluence de Vopinion publique 

ſar un corps peut-elle tre mieux caractè riſée? 
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reunis expres pour la combattre. Elle avoit 
dirige leurs reclamations en faveur de la lot 
Salique 3 & elle preparoit la demarche vigou- 
reuſe du Parlement de Paris. En n'examinant 
point attentivement les faits tels qu'ils ſe 
ſont paſſes, on a claſſe dans le nombre des 
problemes hiſtoriques la cauſe d'un évene- 
ment, que le concours des circonſtances 
amena naturellement. Un Moderne (a), qui 
a pris Davila (b) pour guide, a cru que 
dans cette occurence le Parlement n'avoit 
agi qua la ſuggeſtion du. Duc de Mayenne, 
bruJant du deſir de ſe venger de la preference 

_ dpnnee par les Eſpagnols au Duc de Guile 
ſon neveu. Ce ſyſtème n'auroit pas ſeduit le 
ſavant Ecrivain, s'il eat conſtate préèalable- 
ment que Davila dans ſa narration a confondu 
les faits, & que l'ordre chronologique y eſt 
interverti: en effet que dit PHiſtorien? apres 
avoir raconte Ja priſe de Dreux, qu'il date 
du 8 Juillet, il pretend que la ſenſation, 
produite a Paris par cet evenement; engagea 
les Eſpagnols a declarer que le choix de 
leur Souverain tomboit ſur le Duc de Guiſe. 
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(a) Obſervations ſur I'Hifſt. de France par I Abbe 
de Mably (Edition de Kell, 1788) p. 437, Tome IV. 

ib) Hiſt. des guerres civiles, Tome III ( Trad. de 
Mallet) Liv. XIII „ p. 411 & ſuiv. 
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Il ajoute que le Duc de Mayenne, quoique 
feignant d'y applaudir, provoque ſous main 


la reclamation ' du Parlement en faveur de la 


loi Salique, & qu'enſuite lorſqu'il affecta de 


maltraiter les chefs de cette compagnie, ce 
fut yur (a) artifice de ſa part. L'interverſion 
de Pordre chronologique par rapport aux 
faits eſſentiels, ſuffit ſeule pour infirmer 
Pautorite de Davila: nous pourrions en citer 
pluſieurs exemples: un ſuffira: Davila date 


du 8 Juillet la priſe de Dreux, & du n | 


(a) Pour appuyer ſon ſyſtème, Abbé de Mably 


pretend que FArret du Parlement avoit tte minuté de 


concert avec le Duc de Mayenne. I. > 
preuve quil ne paroit dirige que contre 


| allegue pour 
4 ne par- 


ce qu il ordonne de n 5 Ul {ur le trone , qu' un Prince 


Frangois. Si cette compagnie ( remarque le Publiciſte ) 
elit voulut faire connoitire ſon amour pour la juſtic:, & ſon 
attachement pour la fam lle regnante, ne ſe ſeroit-elle pas 
exprimee avec plus de ele & de chaleur ? Nous rEpondrons 
3 cette aſſertion que dans le moment 1: Parlement ſe 
ſeroit compromis inutilement, $il ett fait ce que dit 
VAbbe de Mably. D'ai:leurs nous ne voyons pas dans le 
contexte de PArret qu'il ſoit contraire aux droits de 


Henri IV. En demandant le maintien de la Loi Sali- 
que, n'<toit-ce pas conſacter la ſucceſſon linéale? Le 


Roi de Navarre, en abjurant, applaniſſoit Vanique 
obſtacle qui Vempechoit de jouir du benetice de la loiz 
& ce fut ce qui arriva. 


Tome. LI, Ee 
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434 OBSERVATIONS: 

de ce mois Paſſemblèe du Parlement: en 
ſuppoſant que la ſeconde de ces dates fut 
exacte, il eſt evident que la priſe de Dreux 
ra influe ni ſur la conduite des Eſpagnols, 
ni ſur celle du Duc de Mayenne par rapport 
au Parlement. D'après cet anachroniſme, 
doit-on etre ſurpris que ceux de nos Ecri- 
vains, qui ſe ſont regles ſur Pautorite de 
Davila , ayent trouve ſon recit inconciliable 
avec PHiſtoire de M. de Thou (a), & le Jour- 
nal de PEtoile ? Il etoit impoſſible de les 
rapprocher, puiſque les deux derniers n'ont 
point, comme Davila, brouille & confondu 
Pordre des Evenemens. Snit-on leurs recits 
avec attention, on y voit (b) qu'au moment 
ou le Parlement agit, le choix du Prince 


(a) Le recit de M. de Thou à cet égard n'eſt pas 
Clair. Dans le Livre CVI de ſon Hiſtoire il dit qu avant 
PArret emane du Parlement, le choix des Eſpagnols reſta 
couvert du voile du myſtère; & dans le Livre CVII il 
fait coincider ces deux evenemens pour les dates, quoi- 
que par Fordre de fa narration il les ſepare Pun de 
Tautre. Le Journal de Henri IV par P Etoile sexprime 
d'une maniere plus formelie. Selon lui, ce fut le 14 
Juillet que le Duc de Feria declara le cho:x du Duc de 
Guile, 

(b) Liſez M. de Thou, Livre CVI, & le Journal 
de Henri IV par FEtoile ( derniere Edit.) Tome I» 
p. 363 & ſuiv. 
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deſtinè a Epouſer PIifante wetoit point en- 
core articule, que tout au plus le ſoupcone 
noit- ou, & que, juſqu'a ce que le Duc de 
Feria au nom de Philippe II ait fait ſa dé- 


claration en faveur du Duc de Guiſe, le | 


Duc de Mayenne conſerva des eſperances 
ſoit pour lui-meme, ſoit pour ſon fils. En 
conſequence il r*elt point etonnant que Pare 
retè du Parlement Pait choque , & qu'il ait 
montre de Paigreur a ce ſujet. Un arrètè (a) 
ſemblable pouvon deranger ſes ſpeculations. 


Il nous ſemble qu'un autre Ecrivain (b) de 
nos jours a plus approche de la verite, en 


obſervant que le Parlement de Paris, dans 
Farrete qu'il prit , fut entraiué par Pexemple 
meme des Etats-Generaux. N'auroit il point 
etè plus exact de dire que l'opinion (c) pu- 


(a) Le ſeul article relatif au maintien de la Loi 
Salique ne devoit-il pas lui deplaire > Nous oſons croire 
qu' en diſcutant la con luite du Parlement a cette Epaque, 
on n'a pas pele avec aflez d' attention les reſultats de 
cette partie de ſor Ariete, 

(b) Nouvelles Obſervations ſur les Etats Generaux 
par M. Mounier (à Paris chez Cuchet ) 1789, p. 149. 


(c) « Ceſt ce qua fort bien enoace V leroi dans 

» ſes Memoires (Tome ll, page 38.) La Cour (re- 

» marque t-il) avoic pris ce conſeii del.e-meſine : mue 

o de ſoa honneur & de ſon devoir, comme gens qui 
| Ee 2 
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blique dirigea la demarche des Magiſtrats g 
& qu'elle avoit etc le mobile de la reſiſtance 
des Deputcs de Paſſemblce nationale. Au 
ſurplus il faut avouer que Pace du Parlement 
dans cette occaſion lui fit honneur. Les pie- 
ces qui y ont raport ſont trop importantes 
pour les omettre: elles ſervent de preuves 
au recit de Cheverny. Le 28 Juin ſur la re- 
montrance (a) faite cy- devant par le Procu- 
reur (b) du Roi, & la matiere miſe en deli- 
beration , le Parlement donna un Arret on, 
apres avoir proteſte de ſon zèle pour la de- 
fenſe de la Religion Catholique, Apoſtolique 


» aimoient mieux perdre la vie, que manquer a Fun 
» ou 3 Tautre dans cette occaſion , en connivant au 
» renverſement des loix , dont par leur inſtitution ils 
v ſont les protecteurs, & à ce faire obliges par le ſer- | 
» ment de leur reception. Cette action fut d'autant 
» plus louce par les gens de bien, que le peril en eſtoit 
v plus grand; & certainement elle ſervit giandement; 
v & faut que je diſe que le Royaume en demeure oblige 
» a la Cour v. 


(a) De Thou, Livre CVI. 
(b) Mathieu (dans ſon Hiſt. du regne de Henn IV, 


Livre I, p. 145) rapporte une anecdote be. 
pour la mémoire de Mole alors faiſant les fonctions de 
Procureur-general. Il dit que la faction Eſpagnole lui 
offrit inutilement dix mille ecus, sil youloit garder 


le {ience, 5 


Non LES MIMOTRFS. 4 
& Romzine & des droits du Royaume ſous 
la protection d'un Roi tres-Chretien & Fran- 


cois de nation, il ordonnoit que Jean le Mal- 
tre (a), Preſident, portant la parole, accoms . 


pagnè d'un nombre ſuffiſant de Conſeillers; 
& en preſence des Princes & Seigneurs qui 
etolent alors à Paris, prieroit le Duc de 
Mayenne de ne faire aucun traite qui tendit A 
transferer la couronne a quelque Prince, ou 
# quelque Princeſſe d'une autre nation, de 
veiller au maintien des loix de Etat, de 
faire exccuter les Arrets de la Cour relatifs 
a l'éledtion d'un Roi Catholique & Francois 
de prendre garde que ſous pretexte de Re- 


ligion on ne-placat au prejudice des loix du 


Royaume une maiſon etrangere fur le trone1y 
& qu'enſin il eùt a chercher un prompt res 
mede aux calamites fous le poids deſquelles 
le penple gemiſſoit. D'ailleurs l'Arrèt caſſoit 
tout ce qui pouvoit avoir été fait contre la 
Loi Salique & les autres Loix fondamentales 
de la Monarchie. Le Preſident le Maitre & 
ſes. Adjoints ne purent exccuter leur com- 


commiſſion le jour mème, parce que le Due 


de Mayenne refuſa de les entendre. Le len- 
demain ils allerent trouver ce Prince aPHatel 


(a) Jean le Maitre devint Par la ſuite premier 


Prelidents 
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de Nevers. Le Mattre lui expoſa avec une 


noble hardiefſe, que dans l election d'un Roi 


on le ſupplioit de n'avoir aucun égard a VIn- 
fante d'Eſpagne. Rien (remarqua le Magiſ- 
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trat) weſt plus contraire a la Loi Salique. 
Nos ancetres Pont etablie en France pour 


empecher que la Couronne ne paſſe dans 


des mains étrangères, & que la vertu male 
des Francois ne $abatardiſſe & ne dege- 
nere ſous Pempire Pune femme. L'expe- 
rience nous a appris que la domination de 
ce ſexe eſt funeſte a la France. Combien de 
ſeditions & de guerres civiles Fredegonde 
& Bruneſidut n'ont- elles pas cauſe ſous la 
première race de nos Rois? Dans la ſe- 
conde, quels troubles n'a-t-on pas vus 3 


Poccaſion de Judith femme de Louis le De- 


bonnarre ? Dans la troiſieme combien s'en 
ſont eleves ſous la Rëgence de Blanche, mè- 
re de Louis IX, Efpagnole de naiſfance » ? 


Le Prefident retraca enſuite les tems malheu- 
reux d'Iſabeau de Baviere, & les tragedies 
dont la France venoit d&etre le theatre ſous 
le regime de Catherine de Medicis. Il rap- 
pella au Duc de Mayenne les actes legiſlatifs , 
par leſquels anterieurement il avoit lui meme 
reconnu & aſlire la conſtitution de PEtat. 
De-la paſſant a Vincompetence des Etats - 


SUR LES MENMOIRNES. 435 
Generaux en raiſon de leur organiſation de= 
fectueuſe, il ctablit qu'ils n'avoient pas le 


droit d'enfreindre la Loi Salique, & que Phi- 


lippe II ſe piquoit trop de moderation pour 
Fexiger. Enfin il termina ſon diſcours par un 
tableau de la misere des peuples. 

« Nous vous exhortons, nous vous con- 
» jurons ( gecria-tal } de les ſoulager. Soyez 
» inflexible aux ſollicitations du Legat & de 


- 
ww 


» ces autres factieux, a qui les calamites 


v publiques cauſent un plaiſir ſecret. Imitez 
v» Louis XII, votre biſayeul maternel, que 
» ſon amour pour ſes ſujets a fait ſurnommer 
» le pere du peuple . . . ». Le contexte de 
PArret du Parlement & le diſcours energique 
du chef de cette compagnie affectoient deſa= 
greablement (a) le Duc de Mayenne : cet 


(a) Si le Duc de Mayenne (dit 88 Abbe de Mably 


dans un Ouvrage que nous avons cite) eroit reellement 


offenſe de I Arret du Parlement, il falloit y remedier, & 


fe plaindre de Pentrepriſe_de la Cour, qui oſoit ſe mettre au 
deſſus des Etats... Nous obferverons que ces aſſertions 
reaferment pluſieurs inexactitudes. D'abord le Parle- 


ment ne ſe mettoit point au deſſus des Etats. Son Arrete-. 


etoit conforme a leur you; & il ne faiſoit que ſanction- 


ner la doctrine conſacrẽe par cette aſſemblee, 290. Ce n'. 


toit point aux Ftats-Generaux que le Parlement adreſ- 
ſoit ſes repréſentations pour la conſervation des lois 
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Elan vers la liberté lui preſageoit la fin de 
ſon pouvoir. Le Prince Lorrain diſſimula ſon 
mecontentement 3 & s'exprimant d'un ton 
froid, il repondit ainſi (a): Depuis qu'on 
v m'a confic le gouveinemet de PEtat , mon 
„ premier ſoin a toujours été de defendre 
» Ia Religion Catholique , & de maintenir 
» les droits du Royaumne : mais il ſemble à 
». preſers que je ne fuis plus neceflaire a 
» PEtat, & qu'on peut fe paſſer facilement 
v» de moi. J'aurois ſoukaite dans la place ou 
v je ſuis, que le Parlement n'eùt rien décidé 
» dans une affhire de cette importance, ſans 
v me conlulter. Quant aux remèdes, qu'il eſt 
» néceſſaire d'apporter aux calamites publi- 
v» ques, Pai d'abord panche du cote de la 
» .treve générale; mais en Prince Catholique 
» Pai reſpectè les avis du Legat , & je wat 
» rien decide .. . Ce calme apparent cou- 
» vroit une tempète: le lendemain elle ecla- 
» ta; « Le dernier jour de Juin ( lit-on dans 


Jes Memoires (b) de la Ligue ) « M. de Belin 


Gadinentales > : cetoit au Duc de Mayenne charge de 
l'exercice de la Souverainete pendant la vacance du 


trone, On ne pouvoit pas lui reprocher une marche 
qu' autoriſoient nos uſages. 


(a) De Thou, Liv. CVT. 
(b) Tome Y (de la derniere Edition) p. 378, 


» 


* 
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v alla le matin au Palais, & dit a M. le Pré- 


W laene le Maitre, que M. de Mayenne 


avoit grande aſſedion de parler A luy , 
mais qu'il vouloit que cela ne vint point 
de luy, ains dudit feur de Belin, & le 
pria de vouloir aller incontinent apres diné 
au logis de M. de Lyon, ou ledit ſieur de 
Mayenne avoit dine , accompagne de deux 


des Conſeillers de la Cour tels qu'il les 


voudroit choiſir; ce que ledit ſieur Pré- 
ſident fit, ayant pris pour Paccompagner 
MM. de Fleury & d' Amours. Etant arrives 
trouverent ledit ſieur de Mayenne avec 


MM. de Lyon & de Roſne. Le ſieur le Mai- 


tre dit que le matin le ſieur de Belin ètoit 
venu au Parlement, & lui avoit dit que 
ledit Geur Duc deſiroit de parler à lui, & 
qu'ils y ctoient venus pour (avoir ce qu'il 
deſiroit d'eux. Alors fut repondu par M. 
de Mayenne, que la Cour lui avoit fait 
un grand tort & affront; & que vũ le rang 
qu'il tient de Lieutenant - General de la 
Couronne, ladite Cour ayoit uſe de bien 
peu de reſpe& en ſon endroit , d'avoir 
donne ſon Arret lundi dernier; & que, 
comme Prince & Lievtenant- General de 
PEtat & Pair de France, on Pen devoit 
ayerur, comme auſſi les autres Princes & 
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» Pairs de France qui ſont en cette ville, pour 
„ (fi bon leur eũt ſemble) s' trouver, avec 
» pluſieurs propos aigres de colère. . A 
» quoy fut repondu par le fieur Je Maitre 
» que, pour le reſpect & honneur que la 
» Cour porte audit ſieur Duc , elle l'avoit 
» averty des le vendredi precedent de ce qui 
» fe devoit traiter au Parlement; & que, 
» ſuivant fa prière, ils ayoient differe leur 
v aſſemblee juſquau lundi: mais que ayant 
» eu aucune de les nouvelles, la Cour au- 
» roit trouvè bon de paſſer outre comme 
» elle a fait; & que, s'il eut été preſent, 
» i] edt connu que la Cour ne parla jamais 
» des Princes avec autant d'honneur & de 
» reſpect comme elle avoit fait de lui; & 
» que l'intention de la Cour n'ëtoit point 
» de mecontenter perſonne, ains de faire 
» ju ſtice a tous. 

» Sur ce M. de Lyon prit la parole , & 
» avec colere remontra que /a Cour avolt 
» fait un grand affront audit ſe eur Duc d avoir 
» donnewun tel Arret, qui pourroit cauſer une 
» diviſion entre nous a Payantage de Penne- 
» mi. M. le Maitre luy repliqua ſoudain & 
» luy dit que M. le Duc de Mayenne avoit 
» nie de ce mot d'affront , qu'il avoit palle 
» ſous filence pour Phonneur & le reiped , 
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que li Cour lui porte en general & en par- 
ticulier, mals que de luy il ne le pouvort 
endurer, pour ce que la Cour ne luy devoit 
aucun reſped, au contratre que c'etoir luy 
quz le devoit a la Cour, que la Cour n'etore 
point affronteuſe , ains compoſee de gens 
d'honneur & de vertu qui faiſoient la juſtice, 
& qu'une autre fois il parldt dela Cour avec 
plus dhonneur, de reſpect, & modeſite... 

» M. de Mayenne dit quilne trouvoit point 
cela tant Etrange de tout le corps de la 
Cour, que d'aucuns particuliers & des plus 
grands d'icelles, leſquels il avoit avance 
des plus belles charges & dignites. Le fieur 


le Maitre luy fit reponſe , que s'il entendoit 


parler de luy, qua la verite il en avoit 
requ beaucoup d'honneur, étant pourvu 


d'un eta! de preſident en icelle, mais nean= 


moins qu'il s'etoit toujours conſerve la 
liberté de parler franchement, principale- 


ment des choſes qui concernent Phonneur 


de Dicu, la juſtice & le ſoulagement du 
peuple, n'ayant rapporte autre fruit de cet 
Etat en ſon particulier que de la peine & 
du travail beaucoup, lequel ètoit cauſe de 
la ruine de ſa maiſon, & que luy ètoit ex- 
poſe a la calomnie de tous les mèchans de 


» la ville. 
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» Le ſieur de Mayenne dit que cet Arrèt 


ſeroit cauſe d'une ſedition & diviſion du 


peuple, & qu on les voioit deja afſembles 


par les rues a murmurer , meme que deputs 


deux jours Pennemi étant averti de cet 
Arrèt, s'étoit preſente la nuit pres de cette 


ville, pour voir s'il pourroit entreprendre 


quelque choſe. A cela fut repondu que 


Sil y avoit aucun qui fut fi hardi que de 


commencer une ſedition, on en avertit la 
Cour, laquelle ſavoit fort bien les moyens 
de chatier les ſeditieux, & qu'ils s'aſſuroient 
tant du peuple qu'il ne demandoit rien que 


le retabliſſement de la juſtice 5 quant aux 


ennemis, qu'il penſe que ce ſoit faux donne 
entendre par la mence des Eſpagnols... M. 
de Lyon dit que, s'il advenoit maintenant 
de traiter la paix avec Pennemi, que Phon- 


neur étoit defere a la Cour, & non pas 


audit Seigneur de Mayenne; a quoy fut 
repondu que la Cour etoit aſſés honoree 
d'elle meme, & qu'elle ne cherchoit point 
ni Phonneur ni l' ambition, & prierent ledit 


Seigneur Duc & les autres de leur dire $i 


y avoit quelque choſe en PArrèt qui ne fut 
de juſtice, & qui les ait pn tant offenſer; 


car quant à eux ils ne penſoient point que 
pour ſoutenir les loix fondamentales de ce 


2 
2 
5 


5 


» 
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Royaume, & pour maintenir la Couronne 


à qui elle appartient, & exclure les Etran- 
gers qui les veulent attraper, ils ayent fait 
autre choſe qu'ils devoient faire: au con- 


traire cet Arret peut ſervir pour reconcilier-. 
& reunir tous les bons Catholiques Francois 


à la Couronne; & quant audit ſieur Prèſi- 


dent, il ſouſfriroit plutor cent fois la mort 
que d'&re ni Eſpagnol ni Heretique. Ledit 
ſieur de Roſne dit a M. de Mayenne que 
ledit ſieur le Maitre avoit dit, quand la 
Cour faiſoit quelques remontrances aux 
Rois, ou aux Princes, que ce n'étoit par 
neceſſite, ains ſeulement quand elle trou- 
voit bon de ce faire. Le ſieur le Maitre dit 
qu'il confeſſoit avoir dit, & le ſoutenoit, & 
qu'il ne luy pol volt rien montrer en ſa charge 
de laquelle il Sacquittoit au ſſi bien que luy 
de la ſienne. . Le ſieur de Mayenne dit que 
sil eut Etc averti (a), luy & les Princes $'y 


(a) Mathieu (Hiſt. du regne de Henri IV, Liv. I, 


page 145) ajoute que le Duc de Mayenne obſerva que 
le Legat en devoit Etre averti, & que le Maitre lui 
repliqua qu'on ne devoĩt permettre en France que les Legats 
du Pape Sentrem@aſſent des affaires du Royaume... Le Duc 
de Mayenne (dit encore Mathieu) ayant demande au 
Preſident sil y avoit moyen de ſupprimer cet Arret, 


celui - ci lui ayant repondu qu'il étoit {ligne de tous les 
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y fuſſent rrouves. Fut repondu que la Cour 
v Etoit la Cour des Pairs de France, que, 
» quand ils y vouloient aſſiſter, ils y erojent 
» les bien venus, mais que de les en prier 
v elle n'avoit accoutumè de ce faire 


M. de Thou (a), en rapportant le precis 
de cette conference, nous apprend que le 
Parlement inſtruit de la fermete de ſon chef, 
y applaudit, & que ſur le bruit qui couroit 
d'une (b) caſſation prochaine de PArret, les 
Magiſtrats ſe promirent d'en maintenir Pex&- 
cution aux depens de leur vie. Etienne de 
Neuilly , Jacques Berenger, & Denis de He- 
cre, furent charges particulierenient de com- 
muniquer a ce ſujet au Duc de Mayenne le 
vocu de la compagnie. 


Conſeillers de la Cour ( ſept exceptes ) le Duc le pria 
de nen point donner de copie. 

(a) Livre CVI. 

(b) LHiſtorien Mathieu ( ibid. ) aſſure qu'un des 
Deputes des Etats-Generaux repreſenta au Preſident le 
Maitre que I Aſſemblée pouvoit anneantir V - rret du 
Parlement, par ce que (diſoit il) 4 Etats ent par nefſus 
la Cour... Le Magiſtrat ( ajoute Mathieu) lui repondit 
qu'il etoit un etourdi, que leurs Etats n etotent que brigucs, 
menees & 1 „ au demeurant qu il ne S trouveroit 


| plus , & qu'il ſouffriroit piut6t cent fois la more fue d etre 


ai lieretique ni Eſpagnol. 
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(56) » Le Pays de Brie, comme tous les 
» autres, ( raconte un de nos Hiſtoriens (a) 
qui pretendoit tenir ces details de la'bouche 
meme de Henri IV) »etoit fi miſerable par les 
» guerres , que durant la treve je courois (b) 
„ tout le jour a la chaſſe ſans pouvoir trouver 
» od loger. La chaſſe m'ayant mene du cote \« 
» de Meaux, & la nuit me preſſant, je vins 
» a la maiſon de Pontcarre, qui eſt de mon 
» conſeil, & faiſant heurter a la porte, on 
» repond que perſonne n'y entroit : on dit 
» que c'ctoit le Roy: il y avoit Ia quelques 
» payſans, qui ſe moquent de nous, & 
» diſent que le Roy ne cherche pas logis a ces 
» heures : on les preſle : ils yont avertir la 
v» Dame de la maiſon qui deſcend , me con- 
„ Noit a la parole, me loge, me preſente les 
» clefs du logis que je luy rends, & luy dis 
» que Jen aurots autre Capitaine de mes gardes 
» quelle. Je n'avois que trois ou quatre Sei- 
» gneurs avec moi; & tous nos gens Etoient 
» perdus, ou écartez. Le lendemain je pris 
» le chemin de Brie- Comte- Robert, & par 
» chemin deſcendant de cheval, je le donnay 
v a un homme qui m'avoit ſuivi, & que je 
(a) Hiſt. du regne de Henri IV par Mathicu, Liv. I, 

p- 149. 
[b) Ceft le Monarque qui parle. 
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croyois ètre un payſan. C'ëtoit Barriere, 
qui avoit reſolu de me tuer; & fait je me 
ſouviens qu'il cherchvit ſon couteau, qui 
ctoit couſu en ſes chauſſes, & ne le ſut tirer 
comme il confella depuis. Une autre fois 
il ſe preſenta encore a moy comme je cueil- 
lois quelques fruits d'un arbre : il aida 
a les prendre, tenta ſon deſſein, & le 
faillit. Il vint a S. Denis a la premiere Meſſe 
apres ma converſion, traverſa la foule, 
Sapprocha de moy pour me donner de ſon 
couteau: mais il luy ſembloit que quelqu'un 
luy retenoit le bras, & luy oſtoit la force. 
Il dit que d'ès lors ſon cœur fut tout change, 
& m' ayant vu à la Meſſe n'y penſa plus, & 
retourna a Paris pour dire a ſes conſeils 
ou complices que, puiſque j'ètois Catho- 
lique, il ne vouloit exécuter ce coup. 
Ils luy dirent que mon fait n'etoit qui Hypo- 
criſie, que j allois le jour d la Meſſe, & 
la nuit au preche, par ces impreſſions re- 
veillent ce deſſein en ſon ame, & y etant 
plus echanfle qu'auparavant vint a Melur, 
feignant d'ètre vendeur de melons. Un 
Jacobin (a) Florentin, qui avoit decouvyert 


| la) Ce Jacobin, Florentin Etoit Seraphin Blanchi , 
j dont parle Cheverny dans ſes Memoites. Nous avons 
de ce Religicux deux Ouyrages qui ſur cet Evenement 


» cett- 
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cette mechancete à Lyon, & Payoit dit a 
Brancaleon, que vous voyes Gentilhomme 


ſervant de ma femme, pour m'en donner 
avis, le trouva a la porte de Melun. Il ne 


ſe jugea afles fort ou hardi pour Parreter z 
craignant qu'il n'echappat , il le fit epier , 
& alla courant, trouver de Freſne, & luy 


dit que le galant etoit arrive, Il m'en parle: 


je me mocque; car il n'y avoit jour que 
mes. oreilles ne fuſſent battues de ſembla- 
bles avis; & je me fuſſe rendu en un per- 
petuel trouble, ſi je ne les euſſe mepriſé. 


Je luy dis que Dieu etoit par deſſus toutes 
ces conjurations, & qu'il en parlat au grand 


Prevot. Il fut pris portant des melons: on 


le mit priſonnier: il ne confeſſa rien, ſou- 
tint la queſtion; & mit ſes juges en peine. 
Un Carme, ayant reconnu ſon humeur, 


jugea qu'il le falloit prendre par la, con- 


meritent d'&re conſultés. Dans le premier qui a pour 
titre: Le Roſaire ſpirituel de la Salyze Verge... II ſe juſtifie 
de ce qu'on lui imputoit d'avoir abuſe de la Confeſſion, 


pour révéler les deſſeins de Par-iere. Dans le ſecond, 


intitule : Apologie contre les Jugemens temeraires de ceux 
qui ont penſe conſerver la Religion Catholique , en ſaiſant 
aſſaſſiner les tres-Chretiens Rois de France &%c... L'Auteur 
raconte comment il decouvrit le parricide Li Barriere 
youloit commettre, | 
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2 


ſcience , comme il y avoit apparence que 
ce deſſein y fut entre par les impreſſions 
qu'on luy avoit donnee qu'un Heretique 
pouvoit etre we par le premier qui lentre- 
prendroit. Il le mania & ſonda fi dextre- 


ment, qu'il luy confeſſa avoir eu ce deſſein 


de me tuer, ajoutant toutes fois qu'il le 
diſoit comme en confeſſion , & le ſupplioit 
de ne le reveler point. Non (dit le Reli- 
gieux ) je nen parlerai pas © mais je ne ſau- 
rois vous donner Pabſolution, fe vous ne le 
declares a vos juges, purſqu'il y a des preuves 
conformes aux avis qui ſont venus de Lyon 
contre vous; & vous tes damne, ſe vous 
moures en cet eat... Cette crainte luy tira 
les larmes des yeux, & la confeſſion de la | 
bouche,  declarant amplement tout ce qu'il 


avoit fait pour en venir la, Il mourit avec 
: — 


une grande repentance ; & étant ſur la 
roue, il demanda deux choſes pour mourir 
content, Pune que Porn Paſſurde que je luy 
pardonnois, & l'autre qu'on luy donndt a 
boirc. Penvoyai un Gentilhomme pour 
Paſſurer que je luy pardonnois, & comman- 
dai qu'on ne le fit point languir „. 

Peuſſe defire de le ſauver, voyant fa re- 


pentance: je pardonnai à tous ſes complices, 


meſme a celui qui ayoit yendu le comeau ; 


* 


/ 
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il weut autre peine que dere banni. Ce 


malheureux avoit été a la Reine Marguerite 


en la garniſon d'Uſſon & luy avoit dit que; 


ſi elle vouloit, il entreprendroit de me tuer. 
Elle le chaſſa de fon ſervice, & dela il s'en 
alla a Lyon. Pay toujours regrette un pauvre 
homme qui fut execute a Tours: il étoit 
priſonnier pour crime; & on le mit en liberté 
ſous promeſſe qu'il fit de me tuer. Il vint 
à Tours, s'adreſſa à moy, me dit ſon deſſein, 
& dèécouvrit toutes les conjurations qu'il 


ſavoit contre moi. Le Parlement le fit mourir. 


Je loue Dieu tous les jours de ſa protection; 
auſſi n'en veux- je point d' autre: il m'a garde, 
& me gardera encore, Il y en a qui ont cru 
qu'on ayoit fait mal de tuer ſur-le-champ le 
Jacobin qui tua le feu Roi a Saint-Cloud , 
parce que, s'il eũt yecu , il eũt decouvert 
ou venoit ce coup. Dieu ne le voulut pas; 
car Pay ſu qu*'etant aſſurè de ne point mou- 
rir, ſinon que Pon youliat perdre pluſieurs 
perſonnes de qualité qui etoient en la Baſ- 
tille comme ſes garants, il avoit promis de 
dire qu'il avoir ete pratique par mes gens pour 
me faire Roi, Tl fut arrete par le corps-de- 
garde que je faiſois faire a Vaugirad ; & fitot 
que le Roi le ſut, il me dit: Mon frere, fai- 
tes- le mettre en liberte ; car je ne veux pas 
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FP 9 'on diſe a Paris que je fais la guerre aux 


eligieux.., De meſme Barriere avoit charge 
de dire que le Comte de Soiſſons, lequel il 
n'avoit jamzis vu, lui faiſoit faire ce coup 5 
& encore qu'il vit mon couſin aupres de 
moi, quand il me dit cette méchanceté, il 


ne le connut point. C' toit une ſaiſon on le 


Diable $eflorcoit de nous diviſer. 


( 57) Ceremonies du ſacre de Henri IV, 
fait en VEgliſe de Chartres le 27 Février 
1594, tirces Pun manuſcrit depoſe aux ar- 
chives de ladite Egliſe Cathedrale, & ayant 
pour titre...... Hiſtoire Chronologique de la 
ville de Chartres. 


Le Roi qui youloit ſons. a la picte de 
ſes Predeceſſeurs auſſi bien qua leur Royaume, 
prit reſoJution de ſe faire ſacrer; ne pouvant 
ſe rendre dans la ville de Reims, qui etoit 
encore occupee par les rebelles , pour y 
ſatisfaire a Pancienne coutume du Royaume , 


il choiſit PEgliſe de Chartres, comme la plus 


convenable a une ſi auguſte ceremonie : le 
jour en fur aſſigne au 27 Fevrier 1594. Il fallut 
cependant envoyer querir la Sainte Ampoule 
2 Marmouſtters & diſpoſer toutes choſes dans 
PEgliſe. L'on tendit le Chœur de riches tapiſ- 
ſeries ; un fauteuil fut place devant 'Autel 


J 
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pour PEveque Officiant; un autre ſut mis 


vis-à-vis, à dix pieds de PAutel, ſur une 
eſtrade de deux pieds & demi en quarre, éleve 
de demi- pied, couverte d'un tapis de ſoye, 
un dais en broderie au deſſus. Entre ces deux 


fauteuils etoit un prie- dieu, couvert d' uu 


brocard d' argent a fleurons rouges, & deux 


carreaux de meme etoffe , dont l'un etoit 


d' environ cinq quartiers de longueur pour 


ſervir au Roy & à PEvèque, lorſqu'il ſe fau- 
droit proſterner. Derriere la chaire du Rat 
Etoit un eſcabot, couvert de ſatin bleu, ſemè 


de fleurs d'or, pour le Connetable ; trois 


pieds au-dela , un pareil ſiège pour le Chan- 
celier; & trois pieds encore plus bas, un banc 
pare de meine pour le Grand-Maitre, pour 


le Chambellan & pour le premier Gentil; 


homme. : = _ 
Au cote droit de PAutel fut mis un grand 
banc, couvertde tapis, pour les Pairs Eccles 


ſiaſtiques, un autre derriere. pour les Prelats 
qui ne ſervoient point au ſacre, & au- deſſous 


un autre banc pour les Conſeillers d'Etat & 
pour les Preſidents & les Conſeilliers du Par- 


lement transferes a Tours, qui ayoient été 
mandes pour la Ceremonie : les Secretaires. 
&Etarfurent Eg dans la Ta ChaireE pile 


copale. 
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Au cote gauche de PAutel furent places les 
Pairs Laics , derriere eux les Ambaſſadeurs ; 
KX au-deſflus vers le derrière de PAutel un 
Pavillon pour ſervir quand le Roi feroit ſa 
- confeſſion au Pretre : au meme rang fut place 
un banc pour les Seigneurs Deputes a tenir 
Ja Couronne , le Sceptre & la main de Juſtice 
du Roi à POffrande 41 Communion & toutes 
fois qu'il ſeroit nèceſſaire. 

Derriere ce banc eurent leur place les 
Chevaliers du St. Eſprit & les autres Seigneurs 
de la ſuite de la Cour. 

Au tour du dedans du Chœur furent dreſſes 
des échafaux, avec quatre grands eſcaliers 
aux Cotes : ceux du cote droit furent reſer- 
ves pour les Princeſſes, les Dames de la Cour, 
les Demoiſelles de leur ſuite, les autres Che- 
valiers, les Gentilschommes de la Chambre & 
les Servans, le Grand Conſeil & les Gens de 
Finances. 

Le cote gauche * pour le Capitaine des 
Gardes, les Maitres de Ceremonies & autres 
Gens de Qualite 

Les Galleries hautes du Chœur & de Ia Nef 
n*etotent reſervees pour aucunes perſonnes 
particulieres; il fut libre aux Gardes d'en diſ- 


= 
L'on fit une plate-forme au inen du jubẽ 
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ou pulpitre, longue de ſept à huit pieds ſur 
cinq pieds de largeur , eleyee de deux mar- 
ches pour y monter ; le fauteuil du Roi y fut 
place en ſorte qu'il pouvoit ètre vu du cote 
du Chœur & du cote de la Nef. Ce Trone etoit 
couvert d'un tapis de velours violet, ſemè de 
fleurs de lys d'or, de meme que le dais qui 
Etoit au- deſſus. 

Au devant du fauteuil, fut mis un apput 
d'Oratoire, & au pied un fiege pour le Con- 
netable ; a main droite ſur la deuxieme mar- 
che un autre ſiege pour le Grand- Chambellan: 
a main gauche ſur la baſſe marche un autre ſiege 
pour le premier Gentil- homme de la Chambre. 
Sur le devant du fauteuil du Roy à main droite 


ſe trouvoit un fiege pour le Chancelier; a la 


gauche, un autre pour le Grand-Maitre; & 
contre Pappui du pulpitre du cote de la Nef, 


furent pfacès a la droite du Roi les Pairs Ecclè- ; 


ſiaſtiques. 


L' on montoit au Trone par de grands eſca- 


hers des deux cotes du choeur en dedans, 
fermes de barrieres & d'appuis, pares de riches 
tapis, comme tous les ſièges: au bout du pul- 


pitre du cote droit, Etoit un Autel de bois, 
pour y dire une meſſe baſſe que le Roi 


entendroit pendant que la Grand · Meſſe ſeroit 
chantee. 
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438 OBSERVATIONS) 
Le Roi s toit rendu a Chartres le 17 Février 
& avoit le jour ſuivant entendu la Meſſe en 
VEgliſſe Notre-Dame. 55 

Le 19, tout le Clergè de la ville en chappe, 


alla proceſſionnellement ſur les quatre heures 


du ſoir au devant de la Sainte-Ampoule, que 
des Religieux de Marmoutier , apportoient 


ſous la conduite de Souvray , Gouverneur de 


Touraine, & Paccompagna, depuis la porte 


des Pars, le long des rues tendues de tapiſſe- 


ries, juſques 8000 Egliſe de Saint-Pere „ ou 
elle fut depolce. 


Le 26 Fevrier, veille du jour VE ſacre, le 
Roi entendit dans la Chapelle de Saint-Piat, 
une predication, prononce par Rene Benoiſt, 


Cure de Saint-Euſtache de Paris, ſur le ſujet 


de Finſtitution & de l'effet de la Sacrèe Onction 
des Rois. Sa Majeſté aſſiſta à la Grand-Meſſe 
& aux Vepres du jour; & le foir ſur les huit 
heures y étant retournè il ſe confeſſa au meme 
Cure qui lui donna Pabſotution facramentale. 


Le Dimanche 27 Fevrier , des la pointe du 


Jour „les Capitaines des Gardes Francoiſes 


' emparerent de toutes les ayenues de PEgliſe, 
Le Grand-Maitre des CerE®monies Sy trouva 
auſſi pour faire placer chacun ſuivant ſa qualité. 


A ſix heures du matin , les Comtes de 
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Lauzun (a), de Dinan (b) & de Cheverny ( 
& le Baron de Termes (d), furent envoyes de 
la part du Roi, pour faire apporter la Sainte- 
Ampoule, dans PEghſe Notre-Dame, chacun 
faiſant porter devant ſoi la baniere de ſes 
armes, & de ſa livrèe: ils alloient auſſi pour 
donner les aſſurances de la rendre de bonne foi. 
Enſuite de quoi les Religieux de Saint-Pere, 
marcherent proceſſionnellement revètus d au- 
bes & de chappes, & au milieu deux, Mat hien 
Giron , Religieux de Marmoutier monte fur 
une haquenee blanche, couverte Pune houſſe 
de ſatin blanc a fleurs de lys d'or , portoit la 
Sainte-Ampoule ſons un dais de Damas blanc 
portes par quatre Religieux revetus comme les 
autres: Les quatre Seigneurs ſuivoient avec 
les Officiers du Bailliage & les Maires & Eche- 
vins, de la ville, qui firent porter a la tète 
de la Proceſſion des torches de cire blanche 
aux armes du Roy & de la ville, de meme 
queen firent porter les Religieux de Saint-Pere 
aux armes de leur Abbaye. 


(a) De Caumont de Launun- | 5 dy 
(b) D'Halwin, Comte de Dinan, 
(c) Henri Hurault, Comte de Chevemny . ils _ 


de FAuteur des Mémoires. 


(3) Auguſte de Bellegarde, Baron de Termes, 
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Paſſant le long des rues tendues de tapiſ- 
ſeries, ils arriverent à la porte Royale de la 


Cathedrale , ſur les huit heures du matin, ot 


FEveque de Chartres qui les attendoit, revetu 
de ſes habits pontificaux Petole au col, avec 
le Chapitre en chappe , recut la Sainte-Am- 
poule , avec ſerment de la rendre apres le 
ſacre & la porta dans le Chcenr. | 

Les Ducs & pairs Eccléſiaſtiques ou ceux 
qui les repreſentoient , étoient deja arrives 


avec leurs habits pontificanx. Les Princes 


repreſentans les Pairs Laics, s'y etoient auff 
rendus avec leurs tuniques detoile c argent qui 


deſcendoient juſqu'à mi- jambe, & par deſſus 


leurs longs-manteaux d'ecarlate violette, a 
collets ronds reavecſes, foures d'hermines, 


fendus ſur PEpaule droite &agraffes de boutons 


de pierreries, avec difference de ceux des 
Ducs & de ceux des Comtes: chacun avoit ſa 
couronne particuliere. 

Deux Ducs & Pairs Deputes, accompagnes 
des Eveques de Nantes & de Mallezais, qui 
repreſentoient les Eveques de Laon & de 


Beauvais abſent, & qui etoient reverus de leurs 


habits pontificaux, portoient de Stes Reliques 
au col, precedes par le Clerge de FEgliſe avec 
deux Croix, les Chandeliers, les Encenſoirs 
& e, allerent chez le Roy, qu'ils 


] 


— 
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trouverent couchè ſur un lit richement pare 
dans la premiere chambre de I'Eveche. 

Sa Majeſte &toit vetu d'une chemiſe de toile 
de. Hollande , fendüe devant & derriere 3 
d'une camiſolle de ſatin cramoiſi fendiie de 
meme , & par deſſus d'une robe longue en 
facon de robbe de nuit. 

Le Roi fut de la ſorte conduit proceſſion- 
nellement par la porte Royale dans PEgliſe. 

Sainte-Suraine, avec les Archers du Grand 
Prevot de PHotel precedoit cette marche, le 
Clergé ſuivoit avec les deux Eveques, puis 
les Suiſſes de la garde, les Trompettes, les 
Heraults , les Chevaliers du Saint-Eſprit, les 
Huiſſiers de la Chambre avec leurs maſſes , 
les Archers des Gardes, les Ecoſſois & 
| Gardes du Corps pres la perſonne de Sa Ma- 
jeſté. 

Le Marcchal de Matignon , revetu comme 

les Pairs, precedoit Sa Majeſté, portant Pepee 
nue aulien du Connetable. 

Le Chancelier de France, ſuiroit revetu de 
ſon manteau d' carlate Rouge rebraſſè & ſourè 
d'hermines avec deux limbes de meme ctoſle 
garnies de galon d'or ſur chacune epaule , le. 
mortier de drap d'or en tète. 

Le Comte de Saint-Pol , pour le Grand- 
Maitre, marchoit apres , avec le baton : le 
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Duc de Longueville , Grand-Chambellan ; 
avec la Couronne Ducale, toit a ſa droite, 
& Bellegarde , Grand- Ecuyer, repreſentant 
le premier Gentil homme etoit a fa gauche, 
tous revetus en Ducs & Pairs. 

Le Roy arrivè proche de PAutel fut preſents 

par les Eveques de Nantes & de Maillezais & 
FEveque de Chartres, prepare a faire l'Office; 
& apres avoir fait ſes prieres, il offrit ſuc 
FAutel une petite chaſſe Gargent dore , dans 


laquelle ont depuis été renferm&es de Saintes- 
Reliques. 


Le Roy conduit dans ſon fauteuil ayoit a ſa 
droite le Capitaine des Gardes Ecoſſois, a ſa 
gauche, le Capitaine des Gardes-Francoiſes 
& a les pieds des deux cotes les Capitaines 


des Gendarmes & des Chevaux- - Legers ; 


tous les Gendarmes confuſement Pres leurs 


Commandans. 


Derriere le Ro1etoit aſſis le Connetable ſans 
epcc : Derriere lui le Chancelier auſſi aſſis; le 


Grand- Maitre, le Grand- Chambellan & le 


premier Gentil- homme de la Chambre, 


Pun devant Pautre ctaient ſur des fieges plus 
eloignes. 


Enſuite de quoi PExèque de Chartres alla 
querir la Sainte- Ampoule, au lien où 11 Fayolt 
depolce & la porta a deconyert ſur le Grand 


- — 
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Autel, le Roy la voyant paſſer ſe leya de fon 
Fauteuil par VEneration. 

Les Religieux de Marmoutiers & de Saint- 
Pere, ſe rangerent comme pour la garder aux 
cotes de PAmel ou demeurerent auffi les 
Officiers & les Echevins de la ville. 

Les Barons qui avoient été querir la Sainte- 
Ampoule entrerent au Chœur, portant en 


main les lances auxquelles etoient attachèes 


les panonceaux de leurs armes & prirent place 
au rang des Chanoines a main gauche, 


La requete en latin, pour demander au 


Roi la conſervation des privileges du Clerge , 
fut faite par PEveque de Chartres, a laquelle 


Sa Majeſte repondit de meme , & le ferment 


qu'elle fit au peuple ſur le Saint Evangile de 
garder les loix du Royaume & de VErtart , 
apres neanmoins que les Eveques officians 
eurent demandè aux aſſiſtans s'ils Pacceptoient 


pour Roi, Etoient de la Ceremonie : Pacte de 


ſerment {igne de la main du Roy, fut delivre 
pour demeurer au treſor des titres de Evé- 
che , du Chapitre & de FHotekde-Ville. 


Les. ornemens Royaux ayant été poſes ſur” 


PAutel , qui ſont la Couronne fermée, le 
Sceptre, la Main de Juſtice, la Camiſole, la 
Tunique, la Dalmatique, le Manteau Royal, 

PEpce, les Bottines & les Eperons, le Roi fut 
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462 OBSERVATIONS 
conduit par les Exèques de Nantes & de Mail- 
lezais proche de FAutel, ou le premier Gen- 
tillomme de la Chambre le devetit de ſa 
Robe de toile d' argent à manches; le Cham- 
bellan lui chauſſa les bottines „le Prince de 
Conty pour le Duc de Bourgogne, lui mit les 
Eperons & les lui ta; PEveque de Chartres 
lui ceignit Pepee royale, qu'il tira enſuite du - 
fourreau & la mit fur 'Autel pour la benir & 
la rendit a Sa Majelte , laquelle la remit entre 
les mains du Conetable , pour la porter 
devant elle en toutes les Ceremonies du ſacre. 
L*Eveque de Chartres, pour preparer la 
Sainte-Onction, tira de la Sainte-Ampoulle 
gros comme un pois as. qu il mèla avec 
leSaint-Creme. | 
Les Eveques de 3 & de Maillezais 
ayant detache les agraphes des ouvertures du 
devant & du derriere des vètements du Roy, 
Sa Majeſte ſe proſterna en terre avec PEveque 
de Chartres, pour faire quelques prieres, & 
apres les litanies chantees par les Eveques & 
par le chœur, ſuivies d'autres prieres , & 
quelques benedidions donnees au Roi; PE- 
veque de Chartres prenant avec le pouce droit, 


de la Sainte-Onction, qui etoit ſur une aſſiete 


de vermeil doré, il en facra le Roi, ſur le 
ſomqet de la tete, ſur Peſtomach., entre les 
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deux epaules, ſur Pepaule- droite & ſur la 
gauche & aux replis & jointures des deux 
bras, en faiſant le figne de la croix, avec les 
paroles de Fonction: cela fait le Grand- Cham- 
bellan revetit Sa Majeſte par deſſus ſa cami- 
ſolle des trois vetemens royaux, de la tunique 
repreſentant le Soudiacre , de la dalmatique, 
repreſentant le Diacre, & du manteau royal 
repreſentant le Prètre: le bras droit paſſoit en 
dehors, par Pouyerture de ce manteau, qui ſe 
releyoit ſur la main gauche. Les paulmes des 
mains du Roi furent enſuite ointes: les gands, 
ſon anneau, ſon ſceptre & ſa main de juſtice 
lui furent d après avoir été benis. 

Les Ducs & Pairs appelles au couronnement 
furent repréſentés, ſavoir le Duc de Bourgo- 
gne, par le Prince de Conty ; — le Duc de 
Normandie, par le Comte de Soiſſons; —le 
Duc d' Acquitaine, par le Duc de Montpen- 
ſier; — le Comte de Tholoſe, par le Duc 
de Luxembourg, — le. Comte de Flandres, 
par le Duc de Retz; & le Comte de Cham- 
pagne , par le Duc deVantadour; —PEveque 
Duc de Laon, par VEveque de Nantes; — PE- 
veque Duc de Langres , par PEveque de 
Digne ; — PEveque Comte de Beauvais, par 
FEyeque de Maillezais 3 — PEyeque Comte 
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464 OBSERVATIONS 
de Chilons, par PEyeque d'Orleans; --- 'E+ 
veque Comte de Noyon „ par TEveque 
d Angers. * 
Le Couronnement ſe fit par PEveque de 
Chartres, qui prenant la grande Couronne 
fermee de deſſus P'autel, la porta a deux 
mains ſur la tète de Sa Majeſte ſans la tou- 
cher; & en meme temps les Ducs & Pairs 
Sapprochant y mirent les mains pour la ſou- 
tenir en l'air: PEveque Payant benite en 


cet état, la poſa ſur la tète du Roy. 


A chaque ccremonie il y avoit des orai- 
ſons & des prières particulières, leſquelles 
achevees le Roi fut conduit par PEyeque de 
Chartres, accompagnes des Ducs & Pairs le 
long du chœur, depuis Pautel juſqu'au trone 
prepare dans le pulpitre. 

Sa Majeſte avoit en marchant la couronne 
ſur la téte, le ſeptre & la main de Juſlice 
en ſes mains; la queue du manteau etoit 
portée par Saint-Luc. Le Conctable repré- 
ſente par le Marcchal de Matignon portoit 
devant Pepee royale nue en main: le Chan- 
celier ſuivant le Roi; le Grand-Chambellan 
& le premier Gentilhomme ſuivant aux deux 


cotes; le Capitaine des Suiſſes de la garde, 


le Grand-Maitre de CEremonie & les Herauts 
tete 
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tete nue étoient le long de l'eſcalier a main 
droite, & le Maitre des ceremonies ordi- 
naire ſur Peſcalier a main gauche. 

Le Roi aſſis ſur ſon fauteuil, le viſage 
tourne vers Pautel, PEveque de Chartres 
lui fit une profonde reverance & b'alla 
baiſer, lui diſant par trois fois à haute 
voix, vive le Ro: ] ajoutant a la troiſfèeme, 
vive eternellement ! Tous les Pairs en firent 
autant ſucceſſivement, & en meme tems les 
acclamations de vive le Roi ſe repencirent 
parmi le peuple dans toute PEgliſe , melegs 
d'un apreable concert de toutes ſortes d'inſ- 
trumens de muſique : pendant cela Pon fai- 
ſoit largeſſe de grande quantite de pieces 
d'or & d' argent fabriquees en medailles avee 
Peffigie du Roi & des deviſes ſur le ſujet du 
Sacre. | 

L'Evèque deſcendu dans le choeur com- 
menca le Te Deum, qui fut acheve par la 
muſique de la Chapelle du Roi; & s'étant 
revetu d'une chaſuble, vint a Pautel accom- 
pagne de Joſeph Foulon , Abbe de Sainte- 
Genevieve, pour Diacre ; & de Louis Bou- 
cher, Doyen de Chartres, pour Souſdiacre; 
avec fix Chanoines, trois en Diacres & trois 


en Souldiacres, 


La Meſſe fut ſolemnellement chantée par 
| Tome 1 1 ; Gg 
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466 OBSERVATIONS 
Ja muſique du Roi; PEpitre fut chantee par 
le Doyen. Durant PEvanglile , qui fut chante 


par Abbé de Sainte-Genevieve, le Roi fe 


tint debout , ſa couronne 6tee & miſe ſur un 
carreau au-devant de lui: VEyangile finie , 
PAbbe porta le texte a PArcheyeque de 
Bourges , Grand-Aumonier , qui , pour le 
preſenter au Roi, fit trois grandes reveran- 
ces, Pune au pied de Feſcalier, Pautre gu 
milieu, & la troiſième au haut, puis le donna 
a baiſer à Sa Majeſté, & le rendit à IDE 5 
qui le porta baiſer a IEveque' officiant. | 
Le Roi deſcendit pour aller a Poffrande 
precede des Herauts d'armes, apres leſquels 
etoient portes les honneurs de Poffrande-; 
ſavoir, le vin dans un vaſe d'or cizcle , — 
par Sourdis, un pain d'argent ſur un riche 
carreau, porte par Souyre; un pain d'or, 
ſur un pareil carreau, porté par d Entragues, 
& une bourſe garnie de 13 pieces d'or, ſur 
leſquelles d'un cote etoient empreinte Veffi- 
gie du Roi, avec cette inſcription au tour: 
Henricus IV, Francorum & Navarre Rex, 
M. D XCTIL. Et de l'autre cote un Hercule 
avec cette deviſe:  Invie 1 vlrtuti nulla 


e ſt vide 


Loe Roi étant arrive à Pautel , ceux de a 
fa 1'C eſt-3-dire rien n'eſt impoſſible 2 à la vertu. 
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ſuite ſe retirèrent des deux cotes : Sa Majeſte 
mit entre les mains d'O ſon ſceptre, & de 
Roguelaure ſa main de Juſtice, & offrit les 
preſents, que ceux qui les portoient lui mi- 
rent en main Pun après l'autre; & ayant re- 
pris ſon ſceptre & ſa main de juſtice, il s'en 
retourna en meme ordre dans fon trone , aux 
acclamations de vive le Roi. La Meſſe ache- 
vee, le Grand-Aumonier vint à Pautel re- 
cevoir Ia paix de PEyeque officiant , par un 
baiſer qu'il fut porter au Roi dans le Jubé 3 
ce que tous les Cheyaliers firent auſſi, cha- 
cun dans fon ordre. 

Le Roi deſcendu du Jube, apres h Meſſe, 
fe mit ſous le pavillon à cote de Pamel, pour 
fe confeſſer & recevoir Pabſolution du Doc= 
teur Benoiſt fon Confeſſeur; & enſuite ſa 
couronne lui étant otee par le Prince de 
Conti, il ſe vint mettre à genoux devant 
Pautel, y dit publiquement le Confiteor , re- 
cut encore Pabſolution de PEveque officiant , 
& communia par ſes mains, ſous les deux. 
eſpeces dn pain & du yin. | 

Apres Ia communion VEveque Tui remit 
fa couronne ſur la tete , & Payant otee lui 
en remit une autre plus lègère. En cet tat 
Sa Majeſte s'en retourna dans PHotel Epiſ- 
copal avec les memes ceremonies & le mèmg 

Gg 2 
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468 OBSERVATIONS: 

ordre qu*Elle ẽtoit venue. Sa couronne etoit 

portée devant lui ſur un carreau par le Duc 

a de Montbaſon , le ſceptre par d'O, la main 

de Juſtice par Roquelaure, & Vepee royale 

nue par Matignon, qui marchoit le plus pres 
du Roi. py 

Sa Majeſte de retour dans ſa chambre chan- 
gea habits, & fit donner ſes gands & ſa che- 

miſe au Grand-Aumonier pour les bruler & 
en faire de la cendre à ſervir au premier jour 
de Caieme. 

Les habits royavx deſlines au ene em 
envoyés a Saint-Denis en France, ſuivant 
la coltume. _ 

Les ceremonies du Sacre achevèes, la Ste- 
Ampoule fut rendu a Giron, Religieux de 
Marmoutiers, qui Ja reporta a Saint-Pere » 
avec les memes ſolemnites qu il Payoit ap- 
porte. | 

Le tout ſe termina par un feſtin Royal dans 
la ſalle de PEveche, paree de riches tapiſſe- 
ries : la table du Roi, placee au milieu, etoit 
de neuf pieds de Jongueur. Sa Majeſte ctoit 
aſſiſe ſeule ſous un dais de broderie : aux deux 
cdtcs étoient celles des Ducs & Pairs, plus 

baſſes d'un demi: pied que celle du Roi, Pune 
du còtè droit, pour les Pairs Eccléſiaſtiques, 
& autre du cbtè gauche, pour les laics , tous 
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revètus des memes habits qu ils avoient au 
Sacre: au deſſus etoit une autre table pour les 
Ambaſſadeurs, le Chancelier, les Officiers 
de la Couronne & ceux qui avoient portè les 
preſents : PEveque fit la BenediRion : le Comte 
de Saint-Pol, ſervit de Grand-Maitre portant 
le biton haut après les Maitres- d' Hotel qui le 
portoient bas. Le Duc de Rohan ſervit de 
Pannetier; le Comte de Sancere d Echanſſon; 
te Comte de Thorigni d'Ecuyer tranchant: 
les viandes furent portees par les Gentilshome 
mes de la Chambre. Les ſervices furent en- 
tremeles de muſique & du ſon des trompettes 
& des hauts- bois. Durant tout le diner le- 
Maréchal de Matigaon de bout, tenoit Vepee 
Royale nve droite ſur un carreau de drap 
d'or, au haut de la table, a Pendroit ou etoit 
la grande Couronne poſee ſur un autre riche 


carreau, Les Graces furent auſſi dites par 
PEveque de Chartres. 


Le Roi fit le ſoir un autre feſlin pour les 


Dames. A la table, un peu au ; deſſous de lui 


etoit Madame Catherine ſa ſœur, ſous un 
meme dais: la Princeſſe de Conde & ia Du- 


cheſſe de Nivernozs etoient à ſa droite; la Prin- 
ceſſe de Conty, les Ducheſſes de Rohan & de 
Rez a ſa gauche, au-deſſous de Madame ſceur 
du Roi, Les Herauts & les Maitres-d'Hotel 


470 OSSER VAT. SUR LES Miu. 
marchoient devant le Comte de Soiſſons qui, 
faiſoit l'office de Grand-Maitre. La ſerviette 

pour laver les, mains du Roy fut donnee par 
un Maitre-d'Hotel-au Comte, qui la preſenta 
à Madame ſœur du Roy, laquelle ſe leyant 
de ſon ſiège la donna au Roi. Le Prince de 
Conti, ſervit de grand Pannetier; Le Duc 
de Longueville d' Echanſſon & % Duc de 
Rohan d Ecuyer tranchant pour le Roi. Et le 
Comte de Maulevrier de Pannetier , le Comte 
de Mirrepoix d' Echanſſon, & le Comte du 
Lude d' Ecuyer tranchant pour Madame. Le 
feſtin fut auſſi entremelc de muſique & du ſon 
des inſtrumens. 

Le 4 Mars, Giron, oP Huiſſeau & Jaunay , 
Religieux. de Marmoutiers, qui avoient ap- 
porte,, la Sainte-Ampoule, la remporterent | 
dans leur alia avec lan meEme eſcorte qu'a 
leur arrivée. e | 
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marchoient devant le Comte de Soiſſons qui, 
faifoit l' office de Grand-Maire. La ſerviette 
pour laver les, mains du Roy fut donnee par 
un Maitre-d'Hotel-au Comte, qui la preſenta 
à Madame ſœur du Roy, laquelle ſe leyant 
de ſon ſiege la donna au Roi. Le Prince de 
conti, ſervit de grand Pannetier; Le Duc 
de Longueville d'Echanſſon & le Duc de 
Rohan d' Ecuyer tranchant pour le Roi. Et le 
Comte de Maulevrier de Pannetier, le Comte 
de Mirrepoix Echanſſon, 8 le Comte _— 
Lude d' Ecuyer tranchani” 7 


feſtin fut auſſi entremele 0 2 1 f M 0 IRES 
des inſtrumens. Ae e 
Le 4 Mars, Giron, 4 | L . 4 
Religieux de Marmoutiej | ® | M ESSIRE, 


porte,, la Sainte-Ampo 
dans leur abbaye, avec E 
leur arrivée. N 
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